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En publiant aujourd'hui une nouvelle édition de nos Eléments 
d'Histoire naturelle médicale, nous croyons devoir indiquer ici 
sommairement les changements et les additions que nous avons 
cru utile de faire pour rendre ce livre moins indigne de la bien- 
veillance avec laquelle le public a daigné accueillir les éditions 
précédentes. Nous parlerons d'abord de la première partie qui 
comprend l'Histoire naturelle des animaux. La Zoologie a fait de- 
puis une dizaine d'années d'immenses progrès. Les travaux en- 
trepris sur l'organisation des animaux inférieurs, sur ceux dont 
la structure paraissait si simple parce qu'on ne la connaissait pas 
encore, nous ont montré que les différents appareils organiques 
essentiels à la vie éprouvent des dégradations successives à partir 
de l'homme et des animaux qui s'en rapprochent le plus par leur 
organisation. Mais ces changements se font en quelque sorte 
d'une manière insensible. On ne voit pas un organe important 
disparaître tout à coup dans une classe du règne animal. Petit à 
petit cet organe perd les parties accessoires qui le compliquaient, et 
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bientôt il se réduit à la seule portion qui le constitue réellement, 
c' est-à-dire à celle qui exécute finalement la fonction qui lui est 
confiée. Les progrès de l'anatomie comparée dans les animaux 
des classes inférieures ont été surtout très-rapides depuis que l'on 
a appliqué l'usage du microscope perfectionné à l'investigation 
de la structure; c'est par l'emploi de cet instrument précieux que 
l'en est parvenu à découvrir dans une foule d'animaux des or- 
ganes dont on ne soupçonnait pas même l'existence ou à recon- 
naître l'organisation intime de parties dont on ne connaissait 
que la forme extérieure. 

Nous avons en général profité de toutes les découvertes qui ont 
été faites dans ces derniers temps sur la structure des animaux, 
pour modifier , pour compléter les caractères des différentes 
classes, des ordres, familles, ou genres dont nous avons traité 
dans celivre. Mais nous désirons vivement qu'on ne perde pas de 
vue le but que nous nous proposons. Nous n'avons pas besoin de 
dire que nous n'avons pas eu la prétention de faire un Traité com- 
plet de Zoologie, où toutes les parties de cette science immense, 
tous les groupes, tous les genres du règne animal fussent étudiés 
et discutés. Notre livre est établi sur un plan plus modeste. 
Donner à ceux qui se destinent à l'art de guérir des notions 
exactes et précises sur les points principaux de l'organisation ani- 
male, en partant de l'espèce humaine et descendant successivement 
dans toutes les classes du règne animal : puiser dans cette con- 
naissance de l'organisation les bases de la classification des ani- 
maux ; étudier avec soin les caractères de toutes les classes, ordres 
et familles établis parmi eux; et dans chacun de ces groupes 
faire connaître avec plus de détails tous les animaux utiles ou 
nuisibles a rhomme, en un mot tous ceux qui fournissent des 
aliments, des médicaments ou des poisons, tel est le cadre dans 
lequel nous avons cru devoir renfermer l'ensemble des faits réunis 
dans ce livre. 

Nous ne croyons pas devoir mentionner ici toutes les sources 
auxquelles nous avons puisé, nous aurions trop de noms à citer. 
Nous dirons d'une manière générale qu'autant qu'il a dépendu 
de nous, nous avons mis à contribution tous les travaux qui 
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nous ont paru propres à compléter ou à rectifier les points que 
nous avons traités dans notre livre. 

Une amélioration qui sera, j'en suis convaincu, justement 
appréciée par les lecteurs, c'est l'introduction de nombreuses 
figures placées dans le texte et destinées à représenter les modifi- 
cations les plus importantes de l'organisation animale. C'est un 
perfectionnement devenu en quelque sorte de première nécessité 
pour tous les ouvrages qui traitent de la science de l'organisation. 
La plus grande partie de nos figures de Zoologie ont été dessinées 
par M. Lakerbauer dont le talent est justement apprécié des ana- 
tomistes et des zoologistes. Toutes ont été gravées avec un soin 
particulier par un artiste aussi habile que consciencieux, 
M. Gawland. 

Nous ne saurions terminer cette Préface sans adresser nos 
sincères remercîments à M. le docteur Charles Robin, agrégé à 
la Faculté de médecine de Paris, qui a bien voulu nous aider de 
sa collaboration dans plusieurs points de cette partie zoologique. 
Les recherches importantes qu'il a entreprises sur plusieurs 
points de l'anatomie et de la physiologie des animaux sont un 
sûr garant de l'exactitude des faits que nous lui avons empruntés. 

En tête de la seconde partie, nous indiquerons les nombreux 
changements que nous avons introduits dans la partie botanique 
de ce traité. 



Paris, 1 er uoveiubre 1848. 
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L'histoire naturelle est la science qui a pour objet l'é- 
lude et la connaissance de toutes les substances minérales 
dont l'ensemble constitue la croûte extérieure du globe 
terrestre et de tous les végétaux et animaux qui vivent et se 
reproduisent à sa surface. Deux autres sciences, la Physique 
et la Chimie, s'occupent des mêmes corps, mais en les en- 
visageant sous des points de vue différents. Le physicien 
étudie les propriétés générales de la matière et des corps, 
comme l'étendue, l'impénétrabilité, la pesanteur, l'électri- 
cité, le galvanisme, etc. Il observe les grands phénomènes 
qui résultent de la mise en jeu de ces propriétés, et déduit 
de l'expérience les lois de l'équilibre et du mouvement. 
Le chimiste s'occupe spécialement de L'action que les mo- 
lécules des corps exercent les unes sur les autres, quand 
elles sont mises en contact, et des produits nouveaux qui 
résultent de leur combinaison. L'HlSTOlRE NATURELLE, au 
contraire; étudie les corps de la nature pour connaître leur 
origine, leurs formés extérieures; leur organisation interne, 
leur mode de formation et d'accroissement, en un mol ions 
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les signes qui peuvent servir à caractériser ces corps et à les 
distinguer les uns des autres. 

Commençons d'abord par faire connaître d'une manière 
générale les corps dont l'étude appartient à l'histoire natu- 
relle. Les uns sont des masses inertes, sans mouvements, 
pouvant augmenter indéfiniment de volume , jusqu'à ce 
qu'une cause fortuite vienne mettre un terme à leur déve- 
loppement. Ils se composent de particules semblables, 
c'est-à-dire que chaque partie de la masse ofTre absolument 
les mêmes caractères que la masse tout entière. Ainsi, dans 
un bloc de marbre blanc, de fer , chaque parcelle enlevée 
à la masse aura les mêmes propriétés et les mêmes carac- 
tères que le corps entier. Quand ils sont à leur état de pu- 
reté et de développement complet, leurs formes sont 
régulières, symétriques, offrant des faces planes séparées 
par des arêtes ou des angles plus ou moins aigus; en un 
mot ils sont cristallisés. 

Les autres, au contraire , ont leurs molécules dans un 
état continuel de variation et de mouvement. Leur volume 
est en général parfaitement déterminé, et se trouve circons- 
crit dans des limites plus ou moins précises, variables pour 
les diverses espèces mais constamment les mêmes pour 
tous les individus de la même espèce. Leurs molécules sont 
combinées, de manière à former des fibres ou filaments dis- 
semblables dans leur structuré intime et leur coloration , 
des tubes ou vaisseaux dans lesquels circulent des fluides 
de nature diverse, des lamelles entrecoupées de manière à 
constituer de petites loges ou cellules, etc. Ces différents 
éléments se combinent, se groupent, de manière à former, 
par leur réunion, des parties plus ou moins composées qui 
concourent à un même but, à une même fonction, et 
qu'on nomme organes. De là le nom de corps organisés 
donné à cette sorte d'êtres, et celui à' (inorganiques réservé 
pour les corps bruts qui sont dépourvus d'organisation H 
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d'organes. Jamais, dans les premiers, même à leur état par- 
lait de développement, nous n'observons ces formes symé- 
triques et régulières, ces ligures géométriques en un mot, 
qui caractérisent les corps anorganiques. Ici ce sont pres- 
que toujours des formes plus ou moins arrondies, plus ou 
moins irrégulières, et qui peuvent même varier à l'infini 
dans chaque individu de la même espèce. 

De nouvelles différences viendront encore frapper notre 
esprit, si nous comparons entre eux les corps organisés et 
les corps bruts, quant à leur origine et à leurs modes de 
développement ou d'accroissement. 

Un corps organisé, c'est-à-dire une plante ou un animal, 
provient constamment d'un autre être parfaitement sem- 
blable à lui, et dont il a tiré son origine. A une certaine 
époque, il s'en est séparé sous la forme de germe, d'œuf ou 
• le graine, ayant reçu, par suite d'une fonction qu'on 
nomme génération, le principe de la vie et du mouvement 
sans lesquels il ne peut se développer. Il a donc été engendré. 
Le corps brut, au contraire, se forme de toutes pièces , 
toutes les fois que les éléments simples qui le composent se 
trouyent dans les circonstances favorables pour que leur 
réunion s'opère. L'homme peut à sa volonté former un sel, 
de l'eau, des inarbres, en combinant ensemble, et dans des 
proportions connues, les molécules dont le sel, l'eau ou 
ces marbres se composent. Cette formation , cette origine 
première des corps bruts, sont tout à fait sous la dépen- 
dance des causes physiques et chimiques, et chaque jour 
l'observateur attentif peut en quelque sorte surprendre la 
nature sur le fait au moment où se forment de nouvelles 
substances minérales. 

Dans un être organisé, le germe de toutes les parties qui 
doivent plus tard le composer, même lorsqu'il sera parvenu 
à son accroissement le plus parfait, existe dès l'origine. 
Ainsi le grain de blé confié à la terre, le gland qui doit re- 
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produire le chêne majestueux, présentent à I observateur 
et la racine qui doit s'enfoncer dans le sol pour y fixer le 
végétal et y puiser sa nourriture, et la tige et les feuilles qui 
doivent s'élever à l'extérieur. La germination, ou l'acte par 
lequel ces diverses parties se dégagent des enveloppes qui 
les recouvraient, ne crée aucune de ces parties; seulement, 
par suite des phénomènes qui l'accompagnent, elles aug- 
mentent de volume, de longueur, changent ou modifient 
leurs formes primitives, pour prendre celles qui doivent 
convenir à l'exercice de la fonction qui leur est confiée. 
Les matériaux ou substances alimentaires qui sont destinés 
à fournir à cette augmentation, à cet accroissement des 
par ties d'un être organisé, sont introduits dans l'intérieur 
de ces parties, et agissent par une force qui tend à les dé- 
velopper de l'intérieur vers l'extérieur, par une sorte d'm- 
lussusccption, ainsi que le disent les naturalistes. Tant que 
cette force existe, et son existence est le résultat nécessaire 
de l'organisation et de la vie, le corps s'accroît. Mais à une 
certaine époque sa puissance commence à s'affaiblir; la nu- 
trition languit, l' accroissement cesse, les sources de la vie 
se tarissent , et la mort arrive. Ainsi, dans l'existence d'un 
être organisé, nous remarquons plusieurs périodes distinctes; 
il naît, s'accroît, se développe, reste dans un état station- 
nais, auquel succèdent la décrépitude et la mort. 

Quelles différences ne va pas nous offrir le corps brut exa- 
miné sous le même point de vue! Sa formation primitive, 
ainsi que nous l'avons vu tout à l'heure, est en quelque 
sorte due au hasard. Son augmentation de volume a lieu 
tant que de nouvelles molécules viennent s'ajouter, s'éten- 
dre à sa surface extérieure. Ainsi, tandis que les êtres 
organisés s'accroissent par intimascepiion, les corps anor- 
ganiques se développent par juxtaposition de nouvelles 
molécules. Ici cet accroissement n'est pas limité; une masse 
de métier, de marbre . peut sans cesse augmenter de vo- 
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hune, jusqu'à ce qu'une cause extérieure ej accidentelle j 
vienne mettre ofestaelê, êii détruisant la force de cohésion 
qui retenait réunies les molécules constituantes du corps. 

Entre ces deux grandes divisions des corps de la nature 
nous trouvons encore d'autres différences, si nous exami- 
nons la structure des parties qui les composent. Ainsi . les 
corps organisés sont formés , comme nous l'avons dit , de 
parties élémentaires ou de tissus variés et de nature diverse: 
tels sont le tissu cellulaire, les muscles, les vaisseaux, les 
nerfs, les membranes, etc. Il en résulte que cette structure 
varie suivant la partie de l'être dans laquelle on l'observe. 
Au contraire, les corps bruts n'étant formés que dé molé- 
cules similaires, chaque partie de la masse ollre toujours les 
mêmes caractères de structure que La masse entière dont 
elle faisait primitivement partie. Il résulte de là que les 
corps organisés sont beaucoup plus compliqués dans leur 
structure que les corps anorganiques. Dans les premiers, ce 
sont des éléments de nature diverse, se combinant ensem- 
ble pour former certaines parties déjà composées, qui cha- 
cune concourent à une certaine fonction, et que pour cette 
raison on nomme Qrgmë$. Cet arrangement des divers élé- 
ments liquides ou solides qui entrent dans la formation des 
corps organisés constitue l'organisation. Les parties qui con- 
courent à cette organisation sont dans un mouvement conti- 
nuel de décomposition et de recomposition. Ce mouvement 
est là rie. qui se prolonge tant que la force qui préside à sou 
entrelieu, el qu'on nomme irritabilité, existe dans le corps 
organise, niais qui cesse quand celle-ci vient à être dé- 
truite. 

Au contraire, les corps anorganiques sont plus simples 
dans leur composition. Ce sont en général des molécules 
de même nature qui les composent. Le corps une fois formé, 
ses molécules restent fixes et invariables. Ici plus de mou- 
vement, plus de vie. Aussi les corps inorganiques ne pos- 
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sèdentnb que lés propriétés générales de la matière: tandis 
que dans les êtres organisés, à ces propriétés , qu'ils ont en 
commun avec les premiers, se joint l'irritabilité, source du 
mouvement et de la vie. 

A cause de cette simplicité de composition, un corps 
anorganique peut être réduit en ses éléments par le moven 
de l'analyse, et recomposé par la synthèse. Il n'en est pas 
de même d'un corps organisé. L'analyse petit nous faire 
connaître sa composition, nous pouvons isoler les éléments 
qui le forment; mais ici se borne notre puissance: nous 
pouvons détruire un être organisé, mais le reformer, 
jamais. 

Ainsi donc de grandes différences se présentent à nous 
pour distinguer les corps anorganiques et les corps orga- 
nisés. Résumons en peu de mots ces dillérences. 

1° Les corps organisés sont nés par suite de la généra- 
tion; les corps anorganiques sont formés par suite de 
I attraction. 

2" Dans les premiers, la durée est limilée: elle est an 
contraire illimitée dans les seconds. 

3" Les formes sont arrondies, irrégulières dans les mis : 
elles sont régulières, anguleuses, cristallines dans les 
autres. 

4° L'accroissement . circonscrit entre certaines limites 
dans les corps organisés, se fait par intussusception ; illimité 
dans les corps anorganiques, il a lieu par juxtaposition. 

•>' La structure est variée dans chaque partie d'un être 
organisé, tandis que dans les corps anorganiques chaque 
partie conserve les caractères de la masse. 

6° La composition est compliquée, mobile, variable dans 
les uns, simple et fixe dans les autres. 

7° Enfin les corps organisés, indépendamment des pro- 
priétés générales des corps, en possèdent une autre qu'on 
nomme irritabilité, dont sont privés les corps anorganiques 
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Considérés l'vm mmfâm géniale, les corps dont s'oc- 
cupe l'histoire naturelle sont donc de deux sortes : les 
corps anorqaniques ou bruts, et les corps organisés et vi- 
vants. Toutes les substances minérales, comme les terres . 
les métaux, les sels, les marbres, etc., appartiennent aux 
rorps bruts. Les corps organisés comprennent les végétaux 

et les animaux. 

Au premier abord , rien de plus facile que de distinguer 
un animal d'une plante, un homme (Y un chêne ou d'un 
rhou. L'un eu effel est un être dune organisation plus 
COlîipliquéÇj doue de la faculté de se mouvoir, de se trans- 
porter a sa volonté d'un lieu à un autre (locomotion) , 
ajaHl line volonté, desdesirs, des organes particuliers pour 
percevoir les sons, les odeurs, les saveurs, pour se mettre 
en rapport avec les corps extérieurs, ou les toucher ; intro- 
duisant ses aliments dans son intérieur, ayant un canal 
spécial où ils sont convenablement élaborés avant d'être 
employés a la nutrition et à 1 accroissement des parties. 
Remarquez au contraire le végétal : immobile a la place 
qui l'a vu naître, il na ni la faculté de se mouvoir ni celle 
de pouvoir manifester ses désirs ou ses douleurs. La hache 
pénètre dans son tissu, et l'abat, sans qu'aucun signe ex- 
térieur vous avertisse de ses souffrances. Cependant il vil . 
il s'accroît comme l'animal. Mais ce sont ses racines plon- 
gées dans le sein de la terre, ou ses branches et ses feuilles 
étendues au milieu de l'atmosphère, qui absorbent les 
substances qui doivent Lui servir d'aliment. Ici point de 
canal alimentaire dans lequel ces substances soient élabo- 
rées; à mesure qu'elles pénètrent dans le tissu végétal, 
elles sont immédiatement employées à la nutrition. 

L'une des différences les plus frappantes qui existent 
entre les animaux et les végétaux, c'est l'existence d'un 
système nerveux dans les premiers, qui manque totalement 
dans les seconds. La présence des nerfs se réunissant à un 
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centre rommun dans les animaux, donne a ces derniers 
une fonction particulière, la sensibilité, qui n'existe nulle- 
ment parmi les végétaux. C'est cette sensibilité qui préside 
à plusieurs fonctions ; c'est elle qui fait que les animaux 
sentent, qu'ils ont des volontés, des désirs, des sens pour 
les mettre en rapport avec les corps extérieurs. Le système 
nerveux présente de très-grandes différences dans les di- 
verses classes d'animaux. C'est en général un axe plus ou 
moins renflé dans dilïérenls pointe de sou étendue, d'où 
partent une foule de ramifications pi se répandent dans 
les diverses parties de l'animal . e1 qui lait (pie ces parties 
ne peuvent être influencées d une manière quelconque sans 
que la réaction s'étende au centre commun, qui en donne 
la conscience à l'animal. 

Les végétaux, au contraire, n'ont pas de nerfs. Cepen- 
dant Dutrochet a cru pouvoir assimiler au système nerveux 
les granules colorés qu'on observe dans le tissu végétal. 
Nous avons réfuté ailleurs cette opinion (Voy. Notw. Élé- 
ments de botanique et de physiol. végétale, V édit.). Il ne 
l;mt pas confondre avec la sensibilité, fonction inséparable 
du système nerveux qui en est l'organe, l'excitabilité, qui 
n'est qu'une propriété de tissu, commune à tous les êtres 
organisés. Si certains végétaux exécutent quelques mouve- 
ment cYsl en vertu de cette dernière propriété. 

La structure des animaux est plus compliquée que celle 
des végélaux. ç 'est-à-dire que le nombre des éléments or- 
ganiques qui les forment est beaucoup plus considérable. 
En eiïet , dans les plantes, l'analyse ne nous montre que 
deux (issus élémentaires 5 le cellulaire et le vasculaire. 
Mais dans les animaux nous trouvons des os, des muscles, 
des nerfs, des vaisseaux de plusieurs ordres, des membranes 
de natures variées, etc. 

Les végétaux, de même que les animaux, exécutent des 
mouvementé partiels; mais il n'y a que ces derniers qui 
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jouissent de la faculté de se déplacer en totalité pour se 
transporter d'un lieu dans un autre : en un mot, la loco- 
motion volontaire n'existe que dans les animaux. 

Nous avons déjà indiqué les différences que présentent 
les animaux et les végétaux, quant à leur mode de nutri- 
tion. Les substances qui servent à cette fonction ne sont 
pas non plus les mêmes dans ces deux classes d'êtres. Ainsi, 
tandis que les animaux se nourrissent de substances appar- 
tenant au règne organique, les végétaux, au contraire, 
n'absorbent et n'emploient à leur nutrition que des sub- 
stances anorganiques, comme de l'eau, des gaz et des 
sels, etc. 

Enfin, l'analyse chimique nous fournit encore un moyen 
de distinction entre les deux grandes classes de corps orga- 
nisés, en nous montrant dans les animaux la prédominance 
d'un principe (l'azote), qui n'existe pas, ou du moins que 
bien rarement, dans les plantes. 

Dépouillés de toutes les matières étrangères et ramenés 
à leur état de pureté, tous les tissus végétaux sont constitués 
par une matière identique, la cellulose. L'analyse chimique 
nous la montre composée de carbone 53, hydrogène 6,1 
et oxygène 40,9. Ainsi les plantes ont donc essentiellement 
pour base de leur organisation une matière ternaire, formée 
de carbone, d'oxygène et d'hydrogène, mais dont l'azote ne 
fait pas partie. Au contraire ce principe existe dans les 
tissus élémentaires qui constituent les animaux. Ce caractère 
est général, c'est-à-dire que la cellulose est le signe du 
règne végétal, quoique néanmoins on lui ait trouvé récem- 
ment une exception, cette matière constituant quelques 
animaux inférieurs, et entre autres les tuniciers. 

Certes, il est difficile de confondre des corps dont les 
différences sont aussi tranchées. Cependant cette distinction 
n'est plus aussi facile, quand on descend des animaux et 
des végétaux les plus compliqués, pour comparer entre eux 
»■ B. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES ANIMAUX. 

Si Ton jette un coup d'œil sur l'immense quantité d'animaux qui 
vivent à la surface du globe, on est d'abord frappé des formes variées 
sous lesquelles ils se présentent, de leurs couleurs si diverses et quel- 
quefois si brillantes, des proportions colossales des uns comparées à 
l'exiguïté des autres. Mais lorsqu'à cet examen superficiel on fait suc- 
céder une étude approfondie, quand on recherche avec soin la struc- 
ture de chaque être, que l'on voit la perfection qui existe dans tous 
leurs organes, la régularité de leurs fonctions-, quand on remarque 
que, depuis la baleine et ces autres énormes Cétacés, qui sont les 
masses animées les plus volumineuses, jusqu'au ciron et à l'animal- 
cule infusoire que leur petitesse dérobe à nos regards, tous ces êtres 
ont une organisation constamment la même pour chaque individu de 
la même espèce-, que cette organisation se modifie, suivant le genre de 
vie, les habitudes de chaque animal, suivant qu'il s'appuiera sur la 
terre, vivra au milieu des eaux, ou s'élèvera dans le sein de l'atmos- 
phère : on se sent alors entraîné irrésistiblement vers l'étude d'une 
science si propre à piquer notre curiosité et si digne de toutes les mé- 
ditations de l'esprit le plus étendu. 

r. 1 
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ceux dont l'organisation est la plus simple. On trouve alors 
que les caractères les plus importants, comme la faculté de 
se mouvoir, la sensibilité et l'existence d'un canal pour les 
aliments, disparaissent chez plusieurs animaux ; tandis que 
certaines plantes , comme la sensitive ? les Conferves , 
par exemple, exécutent les mouvements partiels les plus 
variés et les plus étendus ; que d'autres , comme les 
colchiques et les orchis, peuvent insensiblement changer 
de place par la manière dont se renouvellent leurs bulbes . 
et que chez quelques-uns, comme ces plantes aquatiques et 
filamenteuses que Vaucher de Genève a nommées conju- 
rées , il y a-non seulement faculté de se mouvoir, mais 
encore manifestation d'une sorte de volonté, rapprochement 
de deux individus pour opérer une sorte d'accouplement, à 
la suite duquel se développent les corps reproducteurs. 

Il y a plus : il est aujourd'hui bien constaté que dans 
certains végétaux aquatiques appartenant à la tribu des 
Conferves, les corps destinés à perpétuer l'espèce, à donner 
naissance à de nouveaux individus, offrent au sortir du vé- 
gétal dans lequel ils se sont formés, tous les caractères de 
L'animalité, c'est-à-dire qu'ils sont libres et mobiles. Ce 
a'esl qu'après un certain temps que, perdant la faculté de 
se mouvoir, ils se développent et reproduisent comme de 
véritables graines des individus végétaux semblables à ceux 
qui leur ont donné naissance. Ici, par exception, certains 
êtres réunissent donc successivement les caractères de la 
vie végétale et ceux de la vie des animaux. Ces faits et 
beaucoup d'autres du même genre, tendent à nous prouver 
que les différences qui existent entre les productions de la 
nature ne sont pas aussi grandes qu'on se l'imagine au pre- 
mier abord. Tous les êtres de la création se tiennent les 
uns les autres, et forment une chaîne bien rarement in- 
terrompue. 

Néanmoins, pour la facilité de l'étude, on a distingué tous 
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les corps de la nature en trois grandes classes : 1" les Ani- 
maux, qni sont les plus parfaits dans l'ordre de la création; 
9» les Végétaux ou plantes; 3° les Minéraux ou corps bruts. 
L'histoire naturelle se divise conséquemment en trois bran- 
ches savoir : 1° la Zoologie, qui a pour objet l'étude des 
Animaux; 2° la Botanique, qui s'occupe des végétaux et 
3° la Minéralogie, qui embrasse la connaissance de toutes 
les substances minérales. 



2 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Il serait difficile de pouvoir donner une définition exacte et rigou- 
reuse qui pût s'appliquera la fois à tous les animaux. Mais ici chacun 
pèul suppléer à cette définition, et le mot animal sera toujours bien 
compris de tout le monde. Déjà, dans l'introduction qui précède, nous 
avons indiqué les différences les plus marquées qui existent entre les 
animaux el les piaules - nous avons fait observer que ce n'est pas dans 
tes végétaux les plus parfaits qu'il faut chercher les analogies les plus 
frappantes entre le règne animal et le règne végétal; que c'est dans 
les Algues, dernier échelon de l'organisation végétale, qu'on trouve 
ces rapports si intimes avec les animaux les plus simplement organi- 
sés, et qui, à cause de leurs caractères ambigus, semblent tenir à la fois 
ëtde l'animal et de là plante, et ont été désignés sous le nom Ae Zoophy- 
tes, c'est-à-dire animaux-plantes. Quelles que soient les analogies 
qui existenl entre ces deux grands embranchements des êtres orga- 
nisés, cependant on distinguera toujours un animal d'un végétal, 
en remarquant que le premier a des muscles, des nerfs et un esto- 
mac, et qu'en conséquence il se meut, il sent et digère. Cepen- 
dant ces trois caractères principaux pourront ne pas toujours exister 
simultanément dans un môme animal; mais du moins l'un d'eux s'y 
rencontrera pour y conserver le type, le cachet de l'animalité. Ainsi, 
certains animaux pourront ne pas avoir de canal pour la digestion des 
aliments, comme quelques Infusoires; être privés de nerfs distincts, 
comme certains Infusoires ; mais leur faculté de se mouvoir, de chan- 
ger de place, suffira encore pour que nous les reconnaissions comme 
animaux. Quant aux mouvements qu'exécutent certains végétaux, il 
ne faut pas les confondre avec ceux des animaux. Dans ceux-ci ils 
sont le résultat de la volonté, ils sont exécutés par des fibres contrac- 
tiles 5 dans ceux-là les mouvements ne sont dus qu'à une propriété 
commune à tous les tissus des êtres organisés, qu'à V excitabilité, tout 
à fait indépendante de l'existence et des fonctions des muscles et du 
système nerveux. 

Dans les animaux, la vie se compose de l'exercice de quatre grandes 
fonctions, savoir : la nutrition et la reproduction, qu'ils ont en com- 
mun avec les plantes, et qui constituent les Fonctions vitales ou vé- 
gétatives; et de plus la locomotilité et la sensibilité, qui sont leur 
apanage spécial el distinctif, et qui forment les Fonctions animales 
proprement dites, parce que ce sont elles qui constituent le caractère 
spécial de l'animalité. La nutrition est, sans contredit, la plus impor- 
tant comme la plus générale de ces fonctions. C'est elle qui se déve- 
loppe la première. Elle commence avec la vie pour ne finir qu'avec 
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elle. Elle s'opère d'une manière continue, et en quelque sorte inappré- 
ciable pour l'animal lui-même, tandis que les autres ne sont mises en 
jeu que dans des conditions et à des époques déterminées. Saisir les 
substances alimentaires, leur faire subir une élaboration convenable, 
dans des organes spécialement destinés à cet usage, en verser les pro- 
duit dans le torrent de la circulation, qui les répand dans les diverses 
parlies du corps, où ils sont absorbés et convertis en éléments orga- 
niques, pour servir au développement des organes et à la réparation 
des pertes que le mouvement de la vie occasionne dans le corps 
de Uanimal : tels sont les actes principaux de cette fonction fonda- 
mentale. 

La reproduction est la seconde des fonctions vitales ou végétatives : 
elle a lieu par la mise en jeu d'organes spéciaux, qu'on nomme or- 
ganes générateurs et qui sont de deux sortes. Les uns contiennent les 
germes et constituent la femelle; les aul res sécrètent la matière qui doit 
opérer la fécondation de ces germes, ils sont l'apanage du mâle. Ainsi, 
dans le règne animal, l'espèce se compose de deux individus, de deux 
sexes différents, excepté dans un petit nombre d'êtres, où les organes 
sexuels sont réunis chez le même individu, comme dans certains Mol- 
lusques et Annélides, et en particulier les hélices ou limaçons, les 
sangsues, etc. Le principe de cette fonction nous est inconnu. Nous 
pouvons bien suivre tous les développements successifs de son pro- 
duit -, mais sa formation première, le moment de sa créai ion échappe 
à tous nos moyens de recherche, et ne peut être pour nous qu'un su- 
jet de doutes et d'hypothèses. Dès le moment où le produit de la gé- 
nération est appréciable pour nous, il se présente constamment sous la 
forme d'un petit corps organisé, adhérent, pendant un espace de temps 
plus ou moins long, à un individu adulte sur lequel il s'est développé, 
s'en détachant à une certaine époque, sous la forme d'un œuf, qui, 
sous des enveloppes plus ou moins résistantes, renferme un germe 
dans lequel se développeront bientôt les organes nécessaires pour vivre 
et s'accroître. Ainsi donc nous savons comment les corps organisés se 
développent; mais la nature s'est couverte d'un voile impénétrable au 
moment où elle crée, où elle réunit, pour en former un être nouveau, 
les matériaux divers de l'organisation. La génération n'est point une 
fonction continue-, elle ne se manifeste qu'à des époques plus ou moins 
éloignées, et aouvenl qu'une seule fois pendant la vie de ranimai. Sous 
ce rapport certains animaux sont comme les plantes annuelles, qui se 
flétrissent et meurent dès qu'elle^ ont donné naissance aux graines qui 
doivenl les reproduire. La génération offre un grand nombre de variée 
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tés que nous ferons successivement connaître, en traitant des diverses 

classes d'animaux. 

Les végétaux, aussi bien que les animaux, se nourrissent et se re- 
produisent. Mais sentir, mais se mouvoir, mais apprécier les saveurs, 
distinguer les couleurs, percevoir les sons, être affecté par les odeurs, 
reconnaître toutes les qualités matérielles et tangibles des corps, avoir 
une volonté, des désirs, des passions, sont des facultés que les ani- 
maux seuls possèdent, et qui toutes sont le résullat de l'existence du 
système nervèux, dont les végétaux sont totalement privés. Néanmoins, 
tous ces modes de sentir, d'être el rapport avec les corps qui nous en- 
vironnent, ne sont l'apanage que des animaux les plus parfaits. Ainsi 
le cerveau, la moelle épinière, qui en est le prolongement inférieur, et 
les nerfs nombreux qui en naissent, sont les organes matériels de toutes 
nos sensations, de tous les mouvements tant internes qu'externes. C'est 
au premier que toutes les sensations viennent aboutir, c'est par lui que 
nous en avons la perception au moyen des nerfs, qui les lui rappor- 
tent de toutes les parties du corps ; c'est par lui que les volontés se 
manifestent, c'est sous son influence que les mouvements s'exécutent. 
Quand la communication est interrompue entre une partie du corps 
el le cerveau, cette partie cesse d'être sous l'empire de la volonté, le 
mouvement s'y arrête et la sensibilité s'y éteint. Mais de même que la 
génération, la sensibilité a des périodes de repos, pendant lesquelles la 
nutrition seule s'exécute, repos souvent si nécessaire, et sans lequel 
cette fonction perdrait bièntôt de sa vigueur et de sa précision. Le som- 
meil vient calmer l'exaltation de nos sens, fait disparaître la fatigue, et 
prête de nouvelles forces pour exécuter bientôt de nouvelles actions. 

Voyons à passer rapidement en revue les principaux points de l'or- 
ganisation des animaux, afin de mieux comprendre leur classification, 
dont les bases reposent sur les modifications que l'organisation peut 
présenter dans la série si nombreuse et si variée de ces êtres. 



DE L'ORGANISATION DES ANIMAUX EN GÉNÉRAL. 

Six tissus simples et élémentaires sont la base des différentes parties 
ou organes dont le corps animal se compose. Ces tissus sont : le cel- 
lulaire, le fibreux, le musculaire, le neneux. le lissu osseux et le car- 
tilagineux. 
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lo Le iissu cellulaire, ou lamineux, est celui qu'on trouve le plus 
abondamment dans l'Organisation animale, soit comme base essen- 
tielle delà composition des parties, soit comme accessoire. 11 se com- 
pose de fibres entre-croisées en différents sens, ordinairement minces et 
transparentes, formant par leur réunion une masse aréolaire et spon- 
gieuse, qui m général détermine la forme particulière des organes et 
la forme générale de l'animal. Ce tissu, en se condensant, forme les 
membranes celluleuses. C'est dans ses aréoles que se dépose la 
graisse ou le tissu adipeux. La gélatine est la base essentielle du tissu 
cellulaire. Plusieurs analomisles allemands désignent ce tissu sous le 
nom de ti*m emjonëtif, parce qu'en effet il sert le plus souvent de 
moyen d'union entre les organes qui constituent l'animal. 

2° Quelques anatbmistes ont distingué comme an tissu particulier 
sous le nom de tissu fibreux, ces fibres Manches et nacrées, opaques, 
très-résistantes, fort peu extensibles, dont se composent les tendons 
qui terminent les muscles, les ligaments qui maintiennent les articula- 
tions. Le tissu cellulaire concourt cependant à leur formation, mais on 
y trouve, ainsi que dans plusieurs autres organes, des fibres particu- 
lières qui caractérisent le tissu fibreux. Ce sont ces fibres qui, réunies 
et étendues en lames minces, forment les aponévroses et quelques mi- 
tres membranes du corps, comme la dure-mère, la sclérotique, la 
membrane albuginée du test icule, etc. C'est encore la gélatine qui est 
le principe chimique dominant dans ce tissu, qui n'est peut-être qu'une 
simple modification du tissu cellulaire. 

3° Des fibres rouges ou blanches, jouissant essentiellement de la 
propriété de se contracter, constituent le tissu musculaire. Tous les or- 
ganes qui ont besoin d'exécuter quelques mouvements sont essentielle- 
ment composés de ce tissu. Les fibres musculaires, en se réunissant 
au moyen du tissu cellulaire et du tissu fibreux, forment des faisceaux 
plus ou moins volumineux, de formes variées qu'on appelle muscles, 
et qui sont les organes actifs des mouvements volontaires. Us sont aussi 
la base d'un grand nombre d'organes qui, servant aux fonctions pure- 
ment végétatives, sont soustraits à l'empire de la volonté ; tels sont 
le cœur, les intestins, la vessie, etc. Dans le premier cas, les fibres mus- 
culaires reçoivent leurs nerfs de la moelle épinière; dans le second, 
c'est presque uniquement le grand sympathique qui les leur fournit. 

La fibre musculaire se compose en très-grande partie de fibrine: sa 
couleur est variable: elle est tantôt rouge, tantôt rosée, blanche ou 
même tout à t'ait incolore. 

4° Le tissu nerveux se présente dans te crâne sous l'aspect d'une 
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pulpe ou bouillir épaisse, blanche, grisâtre ou rosée, composée de fibres 
et de granules particuliers extrêmementpetits. C'estcettepulpequi l'orme 
La masse encéphalique, c'est-à-dire le cerveau, le cervelet et la moelleépi- 
nière. Les nerfs ne sont que les prolongements des fibres qu'on trouve 
dans les organes précédents. Par elle-même, la pulpe encéphalique ne 
jouit d'aucuns mouvements apparents, ni même d'aucune sensibilité, 
et néanmoins c'est sous son influence que les mouvements s'exécutent, 
que les différentes sensations arrivent au sensorium commune et que la 
volonté se transmet aux organes qui doivent en exécuter les ordres. 
La composition chimique de la matière nerveuse est plus compliquée 
que celle des autres tissus élémentaires. On y trouve entre autres de 
la matière grasse, du soufre, de l'albumine, du phosphore, etc. 

5° Le tissu osseux est formé d'une substance dure, amorphe, mais 
parsemée de corpuscules noirâtres particuliers et caractéristiques (cor- 
puscules osseux) visibles seulement au microscope. 11 est en outre 
creusé de canalicules réguliers de grandeurs différentes communiquant 
les uns avec les autres et destinés à loger les vaisseaux, Ce tissu peut 
être disposé en lames épaisses (tissu compacte des os longs) ou en lames 
ettrabécules très-minces, entre-croisées de manière à circonscrire de 
petites loges ou aréoles (tissu spongieux des tètes osseuses et des os 
courts); celles-ci sont remplies par de la graisse moelle des os). Il 
est Composé de gélatine et de phosphate de chaux. 

6° Le tissu cartilagineux se compose dune substance amorphe, fon- 
damentale, finement granuleuse, transparente, présentant ça et là de 
petites excavations microscopiques, contenant de un à trois ou quatre 
noyaux de cellules, libres ou enveloppés par une cellule. Ce tissu est 
constitué par de la chondrine, substance analogue à la gélatine. 
^ Tels sont les tissus élémentaires principaux qui, en se modifiant et 
s'unissant, composent les diverses parties du corps des animaux. 
Leurs fonctions ne sont pas moins différentes que leur nature propre. 
Ainsi le tissu cellulaire, entrant presque smhs exception dans la struc- 
ture de tous les organes, peut être considéré comme la base de forga- 
aisation. Il sert avec le tissu fibreux de moyen d'union et d'attache 
«'nlre les i\i\rv<r> parties, tandis que les tissus osseux et carlilauineux 
leur donnent la soliftté Ci la rigidité nécessaires au maintien de la 
forme el à la perfection des mouvements. Le musculaire exécute ces 
mouvements, et le nerveux sent et transmet l'ordre des mouvements 
aux muscles qui doivent les exécuter. 

Indépendamment de ces tissus, le sang ou le liquide nourricier 
M Ornent partie de la plupart des organes. On > trouve les 
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principes dont les tissus élémentaires se composent, savoir : la fibrine, 
des muscles, la gélatine des libres, Palbumine et la matière grasse de 
la libre nerveuse et du tissu adipeux ou graisseux. 

Ainsi que nous venons de le dire précédemment, ces tissus, en se 
combinant, forment les divers organes, lesquels exécutent certains actes 
nommés fonctions, dont l'ensemble constitue la vie. 

Les fonctions des animaux, comme nous l'avons dit déjà, sont de 
deux sortes : les unes communes à tous les êtres organisés, animaux 
ou végétaux \ on les nomme vitales ou végétatives. Les autres appar- 
tenant exclusivement aux animaux; on les appelle animales ou de 
relation. 

Nous ferons remarquer ici d'une manière générale que les fonctions 
sonttoujours en rapport de développement avec les organes qui les exé- 
cutent ; ainsi, plus l'organisation sera élevée, complète, plus Içs <!i- 
verscs fonctions se concentreront en des points déterminés du corps, 
en un mot, plus elles se localiseront. Par exemple, la digestion et la 
respiration se font par des organes spéciaux dans tous les animaux su- 
périeurs, tandis que ces organes spéciaux disparaissent eJ que ces fonc- 
tions sont exécutées par toute la surface extérieure du corps dans les 
animaux dont l'organisation est la plus simple. 

Nous suivrons, dans l'examen rapide auquel nous allons nous livrer 
des modifications de l'organisation générale des animaux, Tordre 
des fonctions, en nous bornant à celles que leur importance place 
en première ligne dans la production des phénomènes de la vie et 
dont on lire en général les caractères pour la classification des ani- 
maux. 



DES FONCTIONS VITALES OU VÉGÉTATIVES. 

Ces fonctions ont pour objet principal l'entretien de la vie dans les 
divers individus, la multiplication des espères el leur propagation. 
Elles comprennent la nutrition et la généroiim. 

l.a nutrition est la fonction la plus générale des animaux. Elle eom- 
nience avec la vie; c'est elle encore qu'on observe la dernière, quand 
touteslesaulresontsuccessixenienl disparu. Tous les animaux, en effet, 



$ FONCTIONS VITALES, 

quelqùesimple que soit leurorganisation, doivent absorber les matériaux 
qui serviront à leur accroissement, et se les assimiler. La nutrition peut 
être une fonction extrêmementsimpleetdans les organes qui sont char- 
ges de l'exécuter el dans son mode d'exécution lui-même. Ainsi quelque- 
fois elle a lieu sans qu'aucun organe spécial en soit chargé. C'est ce qu'on 
observeparexempledanscesaiiimaux d'une organisation tellementsim- 
ple,les votvox, par exemple, qu'ils semblent constitués par une vésicule 
pleine d'eau, sans aucune ouverture extérieure et sans organe spécia- 
lement destiné à absorber le fluide nutritif. Cependant ces êtres si 
simples vivent, se meuvent, se nourrissent. Ici on doit admettre que la 
nutrition se fait par toute la surface du corps, qui absorbe dans l'eau 
où l'animal est plongé les matériaux de sa nutrition. Mais communé- 
ment la nutrition est une fonction assez compliquée. Elle se compose 
de trois actes distincts et successifs : 1° L'animal emprunte aux corps 
qui l'environnent certaines matières qu'il introduit dans son intérieur. 
Ces mat ières sont élaborées dans une série d'organes spéciaux destinés 
à en extraire un liquide nommé chyle, qui doit servir à entretenir 
la vie en fournissant les matériaux de l'accroissement des organes; 
2" ce fluide nutritif mélangé souvent à d'autres liquides organisés est 
ensuite porté dans toutes les parties dont se compose le corps de rani- 
mai, par le moyen d'un système de tubes ou de vaisseaux, qu'on 
nomme vaisseaux sanguins; 3° en arrivant ainsi dans chaque organe 
et pénétrant dans ses parties ies plus intimes, le fluide nutritif s'ap- 
pauvrit; il perd une partie des matériaux qu'il contenait et finirait par 
devenir impropre à la nutrition s'il ne récupérait au fur et à mesure 
qu'il les perd les qualités qui le caractérisent. Pour cela il a sans cesse 
besoin d'être mis en contact avec l'air atmosphérique, car de ce con- 
tact seul résultent l'entretien et la rénovation de ses propriétés nutri- 
tives. 

Chacun de ces actes de la nutrition constitue une fonction spéciale: 
le premier se nomme, digestion; le second, circulation; le troisième, 
respiration. Nous allons successivement passer en revue les organes 
chargés de l'exécution de ces trois fonctions. 



§ 1". ORGANES DE LA DIGESTION. 

La digestion est la fonction par laquelle les animaux extraient de 
certaines substances nommées aliments et boissons, le fluide qui doit 
fournir les matériaux principaux de leur nutrition. 
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I eâ organes de la digestion dans l'homme et les animaux qui ont le 
plus de rapports avec lui, sont sous la forme d'un long tube ou canal, 
ayant une ouverture antérieure nommée bouche, pour l'introduction des 
aliments; une autre ouverture postérieure par laquelle sortent les ma- 
tières qui n'ont point servi à la nutrition : cette dernière ouverture se 
nomme anus. Dans les 
animaux supérieurs, 
ces deux ouvertures 
sont fort éloignées 
l'une de l'autre, com- 
me dans tous les Ver- 
tébrés, par exemple, 
et plusieurs classes 
d'Invertébrés. Dans 
d'autres animaux, par- 
ticulièrement dans les 
Mollusques, la posi- 
tion en est variable. 
Ainsi, dans les doris, 
l'anus est en arrière 
et en dessus \ dans le 
genre onchidic, égale- 
ment en arrière, mais 
en dessous 5 dans les 
patelles, il est placé 
sur la tète-, dans les 
limaces, les limaçons, 
sur les côtés du cou, 
etc. 

Dans la plupart des 
Mollusques acéphales, 
comme les vénus, les 
tellines, les moules, 
etc. , le rectum est 
embrassé par le cœur qu'il semble traverser \ l'huître commune forme 
exception à cette disposition qui est presque générale, dans cette classe 
de Mollusques. 

Dans les Mammifères, l'ouverture par laquelle sortent les excréments 
est voisine, mais distincte, des organes sexuels. Dans les Oiseaux [fig. t), 
les Reptiles, les Poissons, et en général dans tous les animaux ovipares, 




— Intestins d'une roule. 



. Ti aehec-ai 1ère. — *. OKsophage. — e. Jabot. — <l. Foie vu par la face 
inférieure. — c. Vésicule du Bel. — ft. Duodénum. — k. Cœcum. — 
Cœur. — i>. Aorte. — q. Poumon. — /•. Ovaire en grappe contenant des 
œufs a différents èiafa de développement— u. Ovidncte roulé sur lui-même 
et évasé à son sommcl pour recevoir les œufs. — r. OKnf parvenu à la 
fin de l'oviductc et s'y étant déjà recouvert de sa coquille. — x- Ouverture 
du cloaque. 
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elle vient aboutir à une poche commune, dans laquelle s'ouvrent éga- 
lement ces organes, et qu'on nomme le cloaque. Le cloaque commu- 
nique à l'extérieur par une ouverture qui se terme au moyen d'un 
sphincter. Cette ouverture est circulaire, ou sous la forme d'une fente 
transversale. 

Enfin, dans quelques Zoophytes, il n'y a qu'une seule ouverture 
qui sert à la fois pour l'introduction des aliments et l'excrétion des 
matières fécales. 

Dans l'homme et les animaux qui lui ressemblent le plus, le canal 
alimentaire se continue, avec la bouche, par une cavité nommée pha- 
rynx; Yœsophage qui lui fait suite, est le canal placé au-dessus de 
l'estomac. La partie située au-dessous porte successivement les noms 
de duodénum, jéjunum, Xlêum, cœeum, colonel rectum, qui aboutit à 
l'anus, l/intestin, replié un grand nombre de fois sur lui-même, est 
maintenu en place par un double repli du péritoine qui le axe à la co- 
lonne vertébrale, et qu'on nomme le mésentère; un autre repli libre 
et flottant, qui part de la grande courbure de l'estomac, recouvre la 
masse des intestins et a reçu le non, tfépiploon. Les aliments, après 
avoir été broyés et réduits en pulpe dans la bouche qui présente pour 
cet effet des pièces dures nommées dents, descendent dans l'estomac 
où ils éprouvent une élaboration spéciale; ils passent ensuite dans les 
autres parties du canal alimentaire, où la matière vraiment nutritive, 
qu'on nomme le chyle, se sépare sous la forme d'un liquide légère- 
ment opaque et coloré, et est absorbée par des vaisseaux particuliers 
nommes vaisseaux chylifères. Ces vaisseaux se réunissent en un troue 
commun qui prend la dénomination de canal thoracique, placé le long 
de la colonne vertébrale et qui après un certain trajet vient s'ouvrir 
dans la veine sous-clavière gauche qui le verse dans le torrent de la 
circulation sanguine. 

L'estomac des animaux invertébrés offre quelquefois dans l'épais- 
seur môme de ses membranes des plaques dures et cornées, des espè- 
ces de dents, d'écaillés ou de crochets, qui toutes ont pour usage 
d'accélérer et de rendre plus puissante l'action de cet organe sur les 
aliments, comme nous l'indiquerons tout à l'heure pour plusieurs 
Crustacés. 

Dans le trajet du canal digestif, différentes glandes sécrètent et ver- 
sent des liquides qui exercent une action spéciale sur les phénomènes 
de la digestion : tels sont les glandes salivaires, le pancréas et le foie, 
qui fournissent la salive, le suc pancréatique et la bile. 

U longueur du canal digestif est, dans toutes les classes d'ani- 
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maux, en rapport avec le genre d'aliments dont ils se nourrissent. 
Ainsi il est beaucoup plus long chez les herbivores que chez les car- 
nassiers. Les substances végétales en effet contiennent beaucoup moins 
de matières nutritives que les substances animales. Pour cette raison 
elles ont besoin de séjourner plus longtemps dans les organes chargés 
d'en extraire cette partie nutritive, et en même temps elles demandent à 
être mises en contact avec une étendue plus grande de surfaces absor- 
bantes. Dans les animaux herbivores aussi, l'épaisseur de ses parois, 
et surtout celle de la membrane musculeuse, est beaucoup plus grande. 
Ghêz certains animaux on remarque des dispositions spéciales pro- 
pres a faciliter, à augmenter la force, l'énergie des organes digestifs. 
Ainsi, dans les Oiseaux et certains Mollusques, l'estomac est formé par 
deux muscles puissants renforcés par des fibres tendineuses. Cet es- 
tomac, ou gésier, se remarque surtout dans les Oiseaux qui vivent 
de grains. 

La cavité de l'estomac n'est pas simple dans tous les animaux comme 
elle Test dans l'homme , le lion , le chien , et 
tous les autres carnassiers. Ainsi, dans le lièvre, 
le castor , et en général dans tous les animaux 
désignés sous le nom de Rongeurs et dans les 
Cétacés herbivores (fig. 2), l'estomacest partagé 
en deux ou même en trois loges, toutes coinmu- ^ ^-^ dd Do ^g. 
niquant entre elles, mais dans chacune desquel- „ esl divis6 en tU>ux c ^ lés diJH 
les les aliments éprouvent différentes é I abora t ions . lincle8. 
Ainsi, dans le lapin et le lièvre, dont l'estomac est divisé en deux 
parties, les aliments pla- 
cés dans la cavité droite 
sont en pleine digestion , 
tandis que ceux contenus 
dans la gauche sont à pei- 
ne ramollis. Chez d'au- 
tres animaux au contraire 
la séparation est encore 
plus complète et l'on trouve 
plusieurs cavités stomaca- 
les distinctes, mais com- 
muniquant toutes ensem- 
ble. Ainsi, dans le bœuf, le 
mouton [fig. 3), la chèvre, 

le cerf, on en compte quatre qui portent des noms spéciaux 





Fig. S. — F.stomac d'un Ruminant (le mouton). 

(Ovis aries.) 

. OEsophnge. — 



Panse. — r. Bonnet. — Feuillet. — 
e. Caillette. 
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ou moins ramifiés, qui représentent des espèces de petits arbres, el 
qui se rendent par paires dans chacune des branches dont Le corps 
éloilé de l'animal se compose : c'est ce que l'on voit dans les ophiures. 
Chez les animaux inférieurs, à mesure qu@ les organes circulatoires 
et respiratoires se simplifienl et même quand ils ont disparu complète- 
ment, les organes digestifs ('prouvent une modification remarquable. 
Ils se compliquent de prolongements vasculaires plus ou moins rami- 
fiés, se portant vers la surface du corps. C'est à cette disposition que 
M. de Quatrefagcs adonné le nom de pfdébentérismc. Les méduses 
sont de tous les animaux ceux qui offrent cette disposition au plus 

haut degré (Compt. rend. XIX, p. 1150). 
On l'observe encore dans un très-grand 
nombre de Mollusques gastéropodes de 
plusieurs ordres. Enfin, dans quelques Po- 
lypes, ce n'est plus un sac distinct et flot- 
tant dans la cavité du corps, c'est une eav i t é 
creusée dans la substance même du corps 
aux dépens de laquelle elleaété formée. On 
peut même, dans les hydres (fig. 8j. re- 
tourner le corps, qui est sous la forme 
d'une espèce de tube, de telle sorte que la 
surface interne, chargée spécialement de 
la digestion, devienne extérieure, et la 
surface externe, devenue alors intérieure, 
iijdrrs ou Poivpes dVau douce, opérera également la digestion des ma- 

Plongées dans Peau el adhérentes à la face tièrCS QUI V seraient introduites, 
intérieure d'une espèce de hntna ou len- 4 " 

M. Ehrenberg a divisé les Infhsoires en 
deux grandes classes, d'après leurs organes digestifs : 1° les monogas- 
triques dont te canal intestinal, bien distinct, offre un seul renflement 
stomacal : tels sont les rotifères; 2° et les polygastriques, qui olfrent 
plusieurs cavités stomacales communiquant toutes ensemble, et ve- 
nant se rendre à une sorte de canal ou d'axe ftexueux, comme dans 
les leucophres , les monades , les paramécies, les kolpodes , etc., 
les unes ayant une seule ouverture ou bouche, les autres en ayant 
deux. 

Les glandes salivaires réunies dans l'épaisseur el aux environs de la 
cavité buccale, ne se rencontrent pas non plus dans toute la série ani- 
male : on ne les trouve que dans les Mammifères et dans certains 
Mollusques et Insectes; elles manquent dans les Oiseaux, les Reptiles; 
les Poissons, etc. En général les glandes salivaires n'existent que chez 




Fi-. 8. 
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les animaux qui mâchent leurs aliments. Ceux qui les avalent sans 
les mâcher en manquent. 

Le foie, dans les animaux supérieurs, est sous la forme d'une glande 
rougeâtre et très-volumineuse, qui verse dans l'intestin, par un ou 
deux Conduits, la bile qu'il sécrète. En général, le foie est d'autant 
plus gros que les glandes salivaires le sont moins; et lorsque ces der- 
nières viennent à manquer, comme dans tous les animaux vertébrés 
ovipares, le foie est proportionnellement plus développé. 

Le foie, dans beaucoup de Mollusques, environne et recouvre l'es- 
tomac en totalité, avec lequel il est plus ou moins intimement soudé. 
La bile y est versée par un grand nombre d'ouvertures. Mais ce qui 
est tort remarquable dans ces animaux, c'est que cet organe ne reçoit 
du sang que de l'aorte, et non ce sang veineux qui, dans les animaux 
vertébrés, lui est apporté des organes de la digestion par la veine-porte. 

Dans la cantharide et plusieurs autres Insectes (Voy. fig. 6) , 
le foie, au lieu d'être sous la forme d'une glande, se présente 
sous celle de vaisseaux flexueux qui s'abouchent par leurs deux 
extrémités avec l'intestin et y versent le fluide qu'ils sécrètent. Le 
corps de la glande manque, il ne reste que les canaux destinés 
ordinairement à conduire le fluide sécrété, mais qui ici remplis- 
sent également le rôle d'organes sécréteurs. Enfin cet organe ainsi 
que les autres glandes annexées aux organes de la digestion, man- 
quent dans un grand nombre d'animaux. 

L'épiploon, qui existe chez l'homme et les autres Mammifères, di- 
minue et disparaît dans les autres classes des Vertébrés, pour se re- 
montrer parmi certains Mollusques. 

Chez les animaux supérieurs, les Vertébrés , nous venons de dire 
que le chyle ou la matière réparatrice retirée des aliments par les or- 
ganes digestifs est absorbé par un système particulier de vaisseaux 
qui le portent dans le système veineux. Les vaisseaux lactôs, c'est ainsi 
qu'on les appelle, manquent dans tous les animaux invertébrés, Dans 
les Mollusques, les Crustacés, ce sont les veines qui en remplissent le 
rôle ; tandis que dans les Insectes, dont le système vasculaire est ré- 
duit an dernier degré de simplicité, la séparation du chyle et son ab- 
sorption se fait par simple imbibition, c'est-à-dire que le fluide nutritif, 
après être sorti du canal alimentaire par transsudation, est ensuite 
absorbé par le tissu dont l'abdomen est rempli, et de là transmis aux 
différents organes. Il en est de même aussi dans les Polypes, dont tous 
les organes intérieurs paraissent consister en un simple sae placé 
dans le tissu même dont tout ranimai se compose. 
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Fig. a. — Organes 
digestifs de l'Ecrevissc 

(Astncus Jluviafilis). 
a. Estomac, cachant l'œso- 
phage. — h. Coupe des 
muscles qui meuvent IVs- 
tomnc. — f. Foie. — d. In- 
testin. — r. Rectum. 

taux. Dans les v 
bricoïde, c'est un 
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) se nomme ta panse (b) 9 le second le bonnet (c), le 

troisième le feuillet (d), 
et le quatrième la caillette 
(e). Il y en a trois dans les 
Oiseaux (Voy. fig. 1) : le 
jabot (c), l'estomac suc- 
centurie e1 le gésier. Un 
même nombre dans plu- 
sieurs Mollusques. 

Les Mollusques lira- 
chiopodes, comme les té- 
rébralules et les lingu- 
alimentaire aussi simple que possible ; il s'étend de 
la bouche à l'anus sans former de circonvolutions, 
èt sans offrir de dilatation marquée dans aucun des 
points de sa longueur. On pourrait en dire presque 
autant de beaucoup de Crustacés (fig. 5), dont le 
canal digestif est tout droit, mais qui offrent un 
estomac bien manifeste, e t don l l'organisation est 
fort singulière dans les Décapodes. Vers l'ouverture 
du pylore se trouvent placées cinq dents dures et 
mobiles qui exercent une sorte de mastication. 
Cet estomac est soutenu par un appareil de pièces 
solides osseuses, qui l'empêche de s'affaisser quand 
il n'est pas rempli parles aliments. 

Dans les Insectes, tels que les cantharides, les 
staphylins (fig. 6), le canal alimentaire est égale- 
ment simple : il s'étend généralement presque 
sans circonvolutions de la bouche à l'anus. Il en 
est à pet] près de même dans les sangsues, le ver 
de terre, etc. Dans la sangsue (fig. 7), à un œso- 
phage court succède un estomac très-long, à parois 
minces, dont l'intérieur est divisé par des dia- 
phragmes horizontaux, percés «l'un trou dans leur 
milieu. Le ver de terre n'a pas de dilatation dis- 
tincte qu'on puisse appeler estomac; mais son ca- 
nal alimentaire offre dans presque toute son éten- 
due un grand nombre de diaphragmes horizon- 
ers intestinaux, entre antres dans l'ascaride lom- 
long tube sans renflement marqué pour l'estomac, 
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au j détend de la bouche à l'extrémité caudale de raniuial. Quelque- 
fois il naît des parties latérales de ce canal simple et sans circonvolu- 
lions des appendices cœcaux plus ou moins nombreux. Ainsi dans 
raphrodite commune {aphrodita aculeata), on voit de chaque cote une 
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Organes digestifs d'un Insecte coléoptère 

(Slaphylinus cryslriopterus). 

t. OEsopbage. — I er Estomac ou jabot. — 

//. 2 e Estomac /. Intestins. — <•• Vaisseaux 

biliaires remplaçant le foie. — "i. Vaisseau 
spermalique. — g. Vaisseaux différents. — 
U Appendices copulateurs* 
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l'ig. 7. — Sangsue 

(Sanguisuga o/Jici- 
nalis) . 

L'estomac divise on un 
grand nombre de obam- 
bres superposées, occu- 
pe toute la longueur de 
la cavité viscérale. 



vingtaine de cœcums très-longs, renflés vers leur extrémité aveugle, 
qui est engagée entre les muscles des pieds et les vaisseaux latéraux. 

Enfin, dans les animaux placés aux derniers degrés de l'échelle ani- 
male les organes digestifs sont sous la forme d'un sac n'ayant qu'une 
seule ouverture commune qui sert à la fois et à l'introduction des ali- 
ments et au rejet des matières qui n'ont pas servi à la nutrition. 
Quelquefois ce sac est parfaitement simple, comme dans les astéries 
ou étoiles de mer: d'autres fois il en part des appendices nn aux plus 
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Cependant, dans la plupart des acalèphes, qui font partie des Zoo- 
phytes, ii uaîl de la cavité stomacale ou des cavités stomacales, des 
vaisseaux lactés destinés à porter le fluide nutritif, extrait des aliments 
par l'estomac, jusqu'aux parties les plus éloignées du corps. 

Deux mots sur la manière dont s'opère la digestion dans la plupart 
des animaux qui se rapprochent le plus de l'homme par leur organi- 
sation. Les aliments, après avoir été divisés, coupés et broyés gros- 
sièrement par les dents, arrivent dans l'estomac. Là ils se trouvent en 
contact avec un fluide spécial, le suc gastrique sécrété par les parois 
du viscère. Ce fluide de nature acide el qui contient entre autres des 
acides chlorhydrique et lactique, et une matière spéciale nommée pep- 
sine, réagit sur la masse alimentaire 5 il la pénètre, la ramollit, en 
dissout une partie et la change en une masse homogène, de consis- 
tance pulpeuse nommée le chyme. Cette opération terminée, et c'est 
sans contredit la plus grande de la digestion , le chyme passe dans 
l'intestin grêle à travers l'ouverture pylorique. Dans le duodénum qui 
commence cet intestin, le chyme se pénètre des fluides sécrétés par le 
foie et le pancréas, c'est-à-dire par la bile et le fluide pancréatique qui, 
de nature alcaline, tendent probablement à arrêter le mouvement de 
dissolution provoqué par le suc gastrique, qui est acide. C'est par suite 
de cette nouvelle action que le chyme, en parcourant l'intestin grêle, se 
partage en deux parties, l'une fluide, souvent blanche ou rosée nommée 
chyle, l'autre pultacée, inerte, qui poursuit sa route à travers toute la 
longueur du canal digestif et forme le résidu impropre à la nutrition , 
et sort au dehors sous le nom de fèces. Le chyle est la matière essen- 
tiellement nutritive : sa formation est le but de la digestion. A mesure 
qu'il se sépare de la masse chymeuse, il est absorbé par les radicules 
d'un système spécial de vaisseaux nommés vaisseaux chyliferes ou 
lactés qui, après avoir pris naissance dans les villosités qui garnissent 
la face interne des intestins, se réunissent en branches de plus en plus 
volumineuses , rampant dans l'épaisseur des deux feuillets périto- 
néajix constituant le mésentère, et finissent par se réunir en un tronc 
commun nommé canal thoracique. Celui-ci monte au-devant de la co- 
lonne vertébrale, passe de l'abdomen dans la poitrine et va s'ouvrir 
dans la veine sous-clavière du côté gauche. Ainsi, en résumé, l'acte de 
la digestion a eu pour objet d'extraire des aliments la partie vraiment 
nutritive, le chyle, et de le verser dans le sang, La respiration va don- 
ner à ce fluide ainsi mêlé au sang , toutes les qualités qui lui seront 
nécessaires pour le perfectionner, et l'amener au point de pouvoir 
fournir à chaque organe ce qui esl nécessaire à l'entretenir el à le dé- 
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velopper. Ces changements imprimés au sang par la respiration con- 
stituent Y hématose. Enfin la circulation va porter le sang ainsi réparé 
dans toutes les parties du corps pour que les organes y puisent les 
éléments de leur nutrition. 

§ (fc ORGANES DE LA CIRCULATION. 

La circulation est essentiellement liée, dans les animaux, avec la 
respiration, et l'étude de ces deux fonctions serait difficilement sépa- 
rée. Cependant nous parlerons d'abord des organes propres à la cir- 
culation. Cette fonction a pour objet essentiel de porter dans toutes 
Les parties du corps de l'animal le fluide qui doit leur fournir les maté- 
riaux de leur accroissement et de leur nutrition. Ce fluide, c'est le 
sang. 

Dans les animaux supérieurs, la circulation est double, c'est-à-dire 
que le sang qui a été déposer dans toutes les parties les matériaux de 
leur nutrition, revient à son point de départ ou au cœur par une série 
de vaisseaux nommés veines, et que de là il est poussé dans un organe 
spécial, l'organe de la respiration, où, par son contact avec l'air atmos- 
phérique, il acquiert des propriétés el des qualités nouvelles, et revient 
une seconde fois au point d'où il était parti. Il y a donc deux cercles 
circulatoires. A la base de chacun d'eu* existe un agent d'impulsion 
destiné à le faire parvenir dans toutes les parties des deux cercles cir- 
culatoires. Cet agent consiste en une double cavité à parois muscu- 
leuses, nommées Tune oreillette et l'autre ventricule, et communiquant 
Tune avec l'autre par une large ouverture nommée auriculo-ventri- 
culairc. L'ensemble de ces cavités constitue le cœur. 

L'oreillette et le ventricule du côté droit contiennent du sang noir 
et veineux, revenant appauvri de toutes les parties du corps et ayant 
besoin d'être mis en contact avec l'air 5 l'oreillette et le ventricule 
du côté gauche contiennent du sang vermeil et artériel, arrivant de 
l'organe respiratoire et qui possède toutes les qualités nécessaires 
pour servir à la nutrition. Quand les organes de la circulation sont 
très-complets , il y a en quelque sorte deux cœurs , l'un droit , com- 
posé d'une oreillette et d'un ventricule ne contenant que du sang noir 
ou veineux 5 l'autre gauche, également formé d'une oreillette et d'un 
ventricule, et qui contient du sang rouge et artériel. Dans les Mammi- 
fères, à l'exception du dugong, et dans les Oiseaux, ces deux cœurs 
sont intimement unis en un organe unique auquel on donne le nom 
de cœur. Il n'y a aucune communication directe entre le cœur droit 
1. 2 
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et le GOBUr gauche. Mais dans Les Reptiles et tes Poissons, ainsi que 
nous allons le voir tout à l'heure , de notables modifications se mani- 
festent dans l'organe central de la circulation. 

Voici en peu de mois la marche du sang dans l'homme et les autres 
animaux qui se rapprochent le plus de son organisation. 

Le sang chargé des matériau? réparateurs de la nutrition est amené 
dans chaque organe par les artères et leurs nombreuses ramifications. 
H se répand dans le tissu proprie de ces organes par un système de 
vaisseaux extrêmement Ons et anastomosés nommés vaisseaux capil- 
laires. Dans ces mêmes organes naît un autre ordre de vaisseaux com- 
mençant comme les artères ont fini, par des tubes capillaires communi- 
quant avec ces dernières, et constituant, par leur réunion, les veines 
chargées de ramener au cœur le sang qui a servi à la nutrition de 
chaque organe. Toutes ces veines, dans lesquelles le sang suit une 
marche inversé de celui qui circule dans les artères, viennent se réunir 
en deux gros troncs principaux nommés veines caves inférieure ei su- 
périeure. Ces deux veines caves viennent aboutir à une cavité mus- 
culo-meinbraneuse {oreillette droite), d'où le sang passe dans une 
seconde cavité à parois «'paisses et charnues (ventricule droit), Le ven- 
tricule droit, en se contractant fortement sur lui-même, chasse le sang 
veineux par Yartbre pulmonaire et ses innombrables ramifications 
dans le poumon. Là, ce fluide se trouve mis eu contact médiat avec 
l'air atmosphérique, absorbé pendant la respiration, et il s'y oxygène 
de nouveau en perdant une partie de son carbone pour former de 
l'acide carbonique qui est expiré, Il revieni ensuite des poumons par 
les veines pulmonaires à Xoreillctte gauche; celle-ci le verse dans le 
ventricule du même côté, qui, par ses contractions, le chasse dans 
une grosse artère nommée aorte, dont les ramifications vont le porter 
à toutes les parties du corps. Ainsi dans l'homme, les autres Mammi- 
fères et les Oiseaux, la circulation est double, c'est-à-dire que te sang 
qui a cirent.' dans toutes les parties du corps par le moyen de l'aorte 
et de ses branches, des veines ca\es et de leurs ramifications, circule 
ensuite dans l'organe respiratoire. 11 va donc en réalité deux circula- 
tions dans ces animaux, et un organe d'impulsion ou un cœur placé à 
la base de chacune d'elles : le cœur gauche ou aortique et le cœur 
droit on pulmonaire. La circulation aortique porte le nom de grande 
circulation; la circulation pulmonaire est appelée la petite circulation . 
Dans les animaux supérieurs, les deux oreillettes et les deux ventri- 
cules sont réunis eu un seul et même organe qui porte le nom -enc- 
rai de cœur. Mais nous allons voir tout à l'heure que, dans d'autres 
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animaux, ces partie se séparent et forment autant d'organes dis- 
tincts. 

Non-seulement dans les Mammifères et les oiseaux la circulation est 
douhle, mais la respiration est toujours complète, c'est-à-dire que 
tout le sang qui revient des diverses parties du corps passe dans le 
poumon, et par conséquent éprouve en entier les modifications que la 
respiration lui imprime avant d'être reporté dans Le torrent de la 
grande circulation. Il n'y a aucune communication directe entre les 
cavih s droites et les cavités gauches du cœur, et par conséquent au- 
cun mélange possible du sang artériel et du sang veineux. Il n'en est 
pas de même dans les Reptiles : c'est un caractère commun à tous les 
animaux de cette classe qu'il y ait mélange des deux sangs artériel et 
veineux. 

Les Reptiles, c'est-à-dire les crocodiles, les tortues, les serpents, les 
lézards et les grenouilles, vont nous offrir de notables modifications 
dans les organes de la circulation. 

Les crocodiles (fig. 9) ont le cœur organise 
comme les Mammifères et lesOiseaux, c'est-à-dire 
à deux oreillettes et à deux ventricules réunis en 
un seul organe, sans communication entre le 
côté droit et le côté gauche. Cependant une parti- 
cularité remarquable les distingue des Mammifères 
et des Oiseaux. Le ventricule droit ou veineux, 
en même temps qu'il donne naissance à l'artère 
pulmonaire, fournit aussi un gros tronc (f) qui, 
après un certain trajet, s'unit à une autre bran- 
che (#)née du ventricule gauche ou artériel, et ces 
deux branches réunies constituent l'aorte descen- 
dante (k). Il résulte de cette disposition que dans 
cette aorte descendante qui se rend aux parties in- 
férieures du corps, se trouvent mélangés du sang 
artériel et du sang veineux, tandis que les caro- 
tides primitives^') et l'aorte ascendante qui nais- 
sent immédiatement du ventricule gauche avant 
l'abouchement de la branche venant du ventricule, 
droit et se rendant à la tête pt aux membres supé- 
rieurs, ne contiennent que du sang artériel. 

Dans les serpents, il y a deux oreillettes dis- 
tinctes el deux ventricules; mais ces derniers 
communiquent ensemble par une large ouverture. Les lorlues(/Î0. 10), 




Fig. 9. 
i ircqlaliofl du (Irorodik 

Les deux ventricules con- 
fondus comme dans les Mam- 
mifères.— ''.Oreillette droite, 
recevant le sang veineux par 
les deux veines caves (c). — 
c. Oreillette jr.iuche.-r/. Ar- 
tère pulmonaire. — f. Bran- 
che veineuse, naissant de la 
portion droite du vcntriculi' 
et allant s'unir avec une 
branche naissant de la 
portion gauche pour former 
l'aorte (A) descendante. — 
kY' Branches artérielles 
naissant également du ven- 
tricule et allant à la tête. — 
//. Veines pulmonaires. 



20 FONCTIONS VITALES. 

les lézards, nous offrent également deux oreillettes (1-3), mais un seul 

ventricule (2), qui néanmoins 
est partagé en deux loges par 
une membrane attachée à sa 
paroi interne par des colonnes 
charnues. Il résulte nécessaire- 
ment de cette organisation que 
ce ventricule reçoit à la fois l« i 
sang artériel qui revient des 
poumons et le sang veineux pro- 
venant de toutes les parties du 
corps. Ce sang ainsi mélangé 
est chassé par l'aorte dans tous 
les organes. 11 n'y a ainsi 
qu'une portion du sang qui 
revient du corps qui soit en- 
voyé au poumon, et par con- 
séquent revivifié, et à chaque 
contraction du ventricule le 
sang poussé dans l'aorte est un 
mélange de sang veineux et de 




fj J r < \q _ Orgues circulatoires d'une Tortue. 

I. Oreillette droit.-.— 2. Ventricule unique. — 3. Oreillette 
gauche. — Aorte gauche. — !>. Aorte droite. — 6. Ar- 
tère pulmonaire divisée en deux branches se tendant 
chacune à un des poumons. — 7. V. im s caves. 



sang artériel. De là résulte 
pour ces animaux un fluide sanguin beaucoup moins oxygéné et privé 
de chaleur propre. 

Dans l< i s grenouilles, le coeur n'est plus composé que d'une seule 
oreillette et d'un seul ventricule-, mais l'oreillette est partagée en deux 
loges par une cloison mince qui descend et aboutit exactement à l'ori- 
fice auriculo-ventriculaire -, de sorte qu'à chaque contraction simul- 
tanée des deux parties de l'oreillette, il entre dans le ventricule une 
quantité déterminée de sang artériel et de sang veineux, où il se mé- 
lange-, d'où il résulte que dès leur entrée dans l'oreillette unique 1rs 
deux sangs se mêlent, et que, par conséquent, celui que le ventricule 
envoie aux poumons par l'artère pulmonaire, aux autres parties par 
l'aorte, est également un mélange de sang veineux et de sang ar- 
tériel. Cependant il semble résulter des observations curieuses de 
M. Antonio Olivieri que ce mélange n'a pas lieu dans l'état de vie, 
parce qu'à chacune des contractions du cœur, par suite d'une dispo- 
sition anatornique décrite par lui avec détails, l'ouverture de la cloison 
entre les deux ventricules se ferme pour s'opposer au passage du 
sane; 
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Jusqu'à présent nous avons vu un organe spécial d'impulsion, un 
cœur, placé à la base de chacun des deux systèmes pulmonaire et aor- 
lique. En effet, les Mammifères et les Oiseaux ont deux ventricules, l'un 
chargé de faire passer le sang dans le poumon, l'autre dans le reste 
du corps par l'aorte. Les Reptiles ont également un agent d'impulsion 
distinct ou commun pour les deux systèmes de circulation. Dans les 
Poissons, au contraire (/?</■ 11), il n'y a plus qu'un seul cœur, et ce cœur 




Fig. ii. — Circulalion d'un Poisson. 
,i h Sinus veineux auxquels viennent se rendre toutes les veines du corps. - d. Cœur simple composé 
d'une oreillette cachée derrière le ventricule. - c Branchies recevant le sans veineux par l'artère 
branchiale, n«'e du ventricule unique et donnant naissance aux veines branchiales dont la réunion 
constitue l'aorte d. 



est un cœur droit ou pulmonaire. Le sang veineux revient des diverses 
parties du corps par les deux veines caves -, celles-ci, après avoir formé 
deux renflements (a, b) ou sinus très-considérables, se rendent dans 
l'oreillette unique, qui le verse dans le ventricule (d), Du ventricule, qui 
est très-charnu, naît une artère formant à son point d'origine un 
renflement à parois très-épaisses, nommé bulbe de Tarière branchiale. 
Cette artère contenant du sang veineux se rend aux branchies (c), ou 
organes respiratoires, et s'y divise en autant de branches princi- 
pales qu'il y a d'arcs branchiaux. Des dernières ramifications des ar- 
tères branchiales naissent, en marchant en sens inverse, les veines 
branchiales analogues aux veines pulmonaires, et contenant comme 
elles du sang revivifié ou artériel. Mais au heu de revenir aux cavités 
gauches du cœur, comme dans les Mammifères, les Oiseaux et les 
Reptiles, elles se réunissent en un tronc unique (d*) qui forme Tarière 
aorte. Cette artère nait donc immédiatement de l'organe respiratoire, 
et ne présente par conséquent à sa base aucun organe d'impulsion, 
c'est-à-dire qu'il n'y a pas de cœur gauche, dans les Poissons. 
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Los Mollusques qui commencent la série des animaux sans vertèbres, 
OU sans squelette intérieur, offrent une circulation fort variée, suivant 
les différents ordres de cette classe où on l'observe. Elle est néanmoins 
toujours double, comme dans les Mammifères et les Oiseaux. Dans les 
seiches et les calmars (Céphalopodes), la veine cave se divise en deux 
branches qui se rendent chacune dans un ventricule particulier pous- 
sant le sang dans les deux organes respiratoires. Les deux veines pul- 
monaires ou branchiales, qui rapportent de l'organe respiratoire le 
sang qui est allé s'y revivifier, s'ouvrent dans un troisième ventricule 
central d'où l'aorte naît ordinairement en deux troncs distincts, l'aorte 
ascendante et l'aorte descendante. L'appareil de la circulation se 
compose donc ici de trois ventricules séparés les uns des autres, sans 
oreillettes, dont deux sont pulmonaires et le troisième aortique. Nous 
avons là le premier exemple de cœurs ou organes d'impulsion com- 
plètement séparés, les uns des autres. 

Les limaçons, les lymnées (Gastéropodes), qui nagent en abondance 
a la surface de nos étangs, les huîtres ou Mollusques acéphales (fig. 12), 
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Fig. 42. — Cirrulalion d'un Mollusque iclphale 

[Anodonla paludina). 

i. Ventricule arténol. —222. Système Artériel. - 3. Système veineux. — \. si- 
nus veineux d'où naissent les artères branchiales, portant le sain; aux branchies 
(6). - 5. Oreillette recevant oVs branchies le sang artériel et le versant dans le 
ventricule (I). 

n'ont qu'un cœur simple comme les Poissons, mais aortique. Le sang 
qui revient des diverses parties du corps par les veines caves (3), passe 
sans intermédiaire dans les branchies (6). A la base des veines bran- 
chiales, se trouve une oreillette (5) venant s ouvrir dans le ventricule (1) 
qui pousse le sang dans l'aorte. 
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Les erabes, les homards, les écœvissesel autres Crusia.rs (fig. 13), 
onl lès organes de la circu- 
lation disposés à peu près 
eommedanslesMollusques 
céphalopodes, el par con- 
séquent ils possèdent aussi 
une double circulation. Le 
sang qui revient des diver- 
ses parties du corps, se 

rend dans deux grands si- N£ Il - Orgaws çenlrtM 4a la tireoUlwi .lu HaU 
nus veineux (s), comparés (<?r«*ia«fe). 

. . . I w i , Artères branchiales. - <•. Cœur simple et artériel. - rf. Veines 

pal* MM. AudoUinet MllllC ' - hi nM ^ raroe naiil le sang dea branchies.- f. Aorte. - ». Si- 
l7/i« arHo ■inv r |p,,v viUltri- receva.il le sait- des ditewes parties du corps. - 

Edwai as aux m u\ vt nu i ? ^ 6llpcri , m ,,. _ r . Paité*. 
cilles pulmonaires des sei- 
ches et des calmars; il passe ensuite dans les branchies par un vais- 
seau afférent (a), redevient artériel {d), passe au cœur (c) 9 composé 
d'un seul ventricule artériel, qui le renvoie aux autres organes de ra- 
nimai. 

Dans les sangsues V«»>. /îj. 7), le ver de terre et autres versa sang 
ronge, désignés aujourd'hui sous le nom d'Ànnélides, le système circu- 
latoire consiste en quatre grands troncs étendus d'une extrémité à l'au- 
tre de l'animal, et communiquant entre eux par des branches transver- 
sales assez, volumineuses. Mais ici il n'y a plus ni oreillette ni ventri- 
cule, et par conséquent plus de cœur proprement dit. La circulation 
est des plus simples: car, comme dans quelques-uns de ces animaux, 
il n'y a pas d'organe spécial pour la respiration, mais que probable- 
ment cette fonction se fait par toute la surface extérieure du corps, il 
n\ a sans doute aussi dans ce cas qu'un seul ordre de vaisseaux dans 
lequel circule le sang (pion ne peut [dus distinguer en artériel et en 
veineux. 

Les Arachnides, c'est-à-dire les araignées et tes scorpions, nous of- 
frent des organes circulatoires encore plus simplifiés. Le long de la par- 
tic dorsale de leur corps règne un gros tronc vascuMre, simple dans 
sa partie supérieure, et offrant dans son extrémité inférieure des bran- 
ches qui ne tardenl pas à se perdre dans les organes environnants. Le 
tronc principal présente des pulsations manifestes, et qu'on peut même 
reconnaître à travers les téguments dans quelques grosses araignées 
vivantes, surtout quand leur peau est à peu près dépourvue de poils. 
On peut donc le considérer ou comme un cœur très-allongé, analogue à 
eeluique Ton voit dans quelques Crustacés, et en particulier dans les 
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squUles, ou bien comme une aorte de laquelle naissent inférieurement 
plusieurs branches. 

Cette disposition des organes circulatoires dans les Arachnides nous 
conduit insensiblement à celle que Ton observe dans les Insectes. Ces 
animaux ont pour organe central de la circulation un gros vaisseau que 
sa position a fait nommer vaisseau dorsal (fig. 14) composé de plusieurs 
chambres communiquant toutes les unes avec les 
autres, et offrant, ainsi que l'ont prouve les belles 
recherches de M. Strauss, des ouvertures latéra- 
les par lesquelles le sang peut pénétrer ou sortir, 
mais sans aucune branche ni ramification qui en 
partent ni y arrivent. Le vaisseau dorsal des In- 
sectes a été considéré tour à tour comme un cœur, 
comme une série de cœurs placés les uns à la suite 
des autres, et même comme un organe entière- 
ment étranger à la fonction de la circulation, mais 
servant à sécréter le fluide graisseux qui est si 
abondant dans les Insectes. Mais quand on passe 
des Arachnides aux Insectes, il est impossible de 
ne pas reconnaître dans le vaisseau dorsal de ces 
derniers l'organe placé dans la môme position 
chez les araignées, et comme lui susceptible de 
pulsations évidentes. Cet organe est ici sans au- 
cune espèce de ramifications, et ses communica- 
tions avec les autres parties s'établissent par des 
fentes qu'on voit dans sa longueur. 

Quelques auteurs ont admis dans ces derniers 
temps l'existence d'une circulation beaucoup plus 
compliquée dans les Insectes. Indépendamment 
du vaisseau dorsal, MM. Carus, R. Wagner, Ni- 
colet, etc., décrivent une série de vaisseaux exces- 
Vaistean dorsal du Hanneton sivement fins, généralement simples, commu- 
[Meioiontharui,jaris,h.). niquant avec le vaisseau dorsal et se rendant 
dans presque tous les organes du corps de l'Insecte. 

Récemment cette question a été parfaitement élucidée par M. Emile 
Blanchard (Compt. rend. 17 mai 1847, p. 870). Selon ce jeune et ha- 
bile observateur le fluide sanguin se répand dans toutes les parties 
du corps en sortant par l'ouverture supérieure (fig. 14, a) du vaisseau 
dorsal; il passe non-seulement dans les lacunes qui séparent les diffé- 
rents organes les uns des autres, mais il pénètre entre les deux mem- 
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branes fines et délicates qui constituent les parois des trachées ou vais- 
seaux aériens et respiratoires. En suivant la direction de ces trachées il 
'est réoxygéné par l'air qu'elles contiennent, avant de se rendre aux 
organes qu'il doit nourrir. Par des injections de liquides colores faites 
avec une extrême délicatesse soit dans le vaisseau dorsal, soit par les 
lacunes abdominales des Insectes, il a pu reconnaître parfaitement la 
disposition de ces organes circulatoires dans ces animaux. Les trachées 
sont ainsi à la fois des organes de respiration et de circulation. 

La circulation est donc beaucoup plus compliquée dans les Insectes 
qu'on ne le croyait il y a encore peu d'années, où le vaisseau dorsal 
était considéré comme le seul organe de circulation dans cette classe 
du règne animal. Mais néanmoins cette circulation plus complète ne 
se fait pas, ainsi que Carus et Wagner le croyaient, par un système 
particulier de vaisseaux, puisque M. E. Blanchard a prouvé que c'é- 
taient les trachées qui servaient ainsi à la transmission du sang en 
même temps qu'à la propagation de l'air dans toutes les parties du 
corps. 

• On a pendant longtemps considéré les Zoophyles, qui forment le 
dernier embranchement du règne animal, comme dépourvus d'organes 
de circulation 5 mais les recherches de plusieurs zoolomistes, et en 
particulier de MM. Carus, Tiedemann, Délie Chiaje, etc., nous ont 
montré une circulation assez compliquée dans plusieurs de ces ani- 
maux. Ainsi dans les Échinodermcs, tels que les oursins, lesholothu- 




Fi g. Il — Astérie 

[Aster tas aurunliaci, L.). 

ries, les étoiIesdemer(/fy. 15), dontlcsangou fluide nourricier est ordi- 
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mûrement aqueux et incolore, on trouve une double circulation, l'une 
éxtérieure pour la peau, qui est l'organe respiratoire, l'autre pour les 
organes Intérieurs. On ne sail pas encore bien positivement si ces deux 
systèmes communiquent l'un avec l'autre. 

Les Aealèphes. comme les méduses par exemple (fig, 16), présenlenl 

aussi des organes circulatoires trè&^é- 
veloppés. Ainsi Eschscholtz décrit dans 
chaque tentacule un vaisseau qui des- 
cend le long de l'estomac, en reçoit le 
fluide nutritif, et arrive à sa partie in- 
férieure. De la réunion de plusieurs 
vaisseaux semblables naît un vaisseau 
ci renia ire <|ui produit quatre troncs 
droits se rendant aux crêtes branchia- 
les; de celles-ci naissent d'autres bran- 
ches qui ramènent le sang au milieu du 
corps. Les Infusoires, suivant les ob- 
servations d'Ehrenberg, auraient aussi 
un système de vaisseaux circulatoires; 
mais l'existence de ces vaisseaux est 
niée par la plupart des zootomistes. 

Enfin, il y a des animaux qui parais- 
sent tout à tait privés d'organes spéciaux 
de circulation. Ainsi Carus a observé 
dans la plumatella calcarcaque le vide existant entre la cavité diges- 
tive et l'enveloppe extérieure du corps renferme de l'eau dans la- 
quelle on voit un mouvement giratoire, premier indice d'une circula- 
lion. Il peut doue, dans les organisations très-simples y avoir une 
sorte de circulation sans vaisseaux, c'est-à-dire sans organes spé- 
ciaux pour l'exécuter. De même que dans de semblables circonslan- 
ces , nous verrons qu'il peut y avoir respiration, c'est-à-dire modifi- 
cation du fluide nutritif par l'action du fluide dans lequel est plongé 
l'animal, sans organes respiratoires spéciaux. Ici les différents actes de 
la nutrition, séparés et distincts, bien que concourant au même but 
dans les animaux supérieurs, se confondent et se réunissent en un 
seul. Le fluide nutritif, à mesure qu'il se forme, se porte par imbibi- 
tion aux divers organes, et n'a besoin d'aucune nouvelle élaboration 
pour servir à l'accroissement. 

Le sang ne présente pas les mêmes caractères quand on l'étudié dans 
toute la série des animaux. Ainsi dans tous les animaux vertébrés. 




Rf, 16. — Méduse Pélagie. 
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Mammifères, Diseaux, Reptiles, Boissons, c'est un liquide rouge* mais 
dont la teinte varie suivant qu'on l'examine dans les artères où elle est 
très-vive, ou dans les veines où elle est foncée et plus ou moins vio- 
lacée. H est également rouge clans la plupart des Annélides. comme tes 
sangsues et les lombrics ou vers de terre. De là, la dénomination de 
vers à sang rouge qui leur avait été appliquée primitivement par Cu- 
vier. Ce liquide doit sa couleur à de petits corpuscules organisés, nom- 
més globules du sang, et dont la forme et la grandeur varient suivant 
les animaux dans lesquels on les observe. Ces corpuscules ont dans 
les Mammifères la forme de disques circulaires, à l'exception des cha- 
meaux et des lamas dans lesquels ils sont plus ou moins elliptiques et 
allongés. Dans tous les vertébrés ovipares, Oiseaux, Reptiles, Poissons, 
les corpuscules du sang ont également la forme allongée. Mais le sang 
peut présenter d'autres couleurs. Ainsi il est quelquefois bleuâtre, 
comme dans certains Mollusques, verdatre, jaunâtre, ou même tout 
à fait incolore. Dans ce dernier cas, on voit quelquefois encore des 
globules légèrement opaques à surface inégale nager dans son épais- 
seur, ce qui permet d'en suivre les différents mouvements circulatoires, 
ou bien ces globules disparaissent complètement, et il devient alors 
impossible de suivre les mouvements de ce fluide dans les vaisseaux 
qui le contiennent. 

D'après la température du sang et par suite d'après celle de tout le 
corps, on a partagé les animaux en deux grandes séries : 1° Les ani- 
maux à sang chaud ; 2° les animaux à sang froid. Les premiers sont 
ceux qui ont et conservent une température propre et indépendante de 
celle du milieu dans lequel ils vivent, tels sont les Mammifères et les 
Oiseaux. Dans les seconds la température du corps tend sans cesse à se 
mettre en équilibre avec celle du milieu qui les environne, et par con- 
séquent est variable comme cette dernière. 

Il résulte de là que dans certaines circonstances la température des 
animaux dits à sang froid est très-élevée. Aussi est-il préférable de 
substituer le nom cYanimaux à température fixe aux premiers, et celui 
il animaux à température variable aux seconds. 

§ III. ORGANES DE LA RESPIRATION. 

La respiration est le complément de la circulation. Le sang, qui a 
servi à la nutrition des diverses parties du corps, a perdu une partie de 
ses éléments. Par l'acte de la respiration, il se trouve mis en contael 
médiat avec l'air atmosphérique, et ce contact suffit pour lui rendre 
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les propriétés qu'il avait perdues. L'organe principal de la respiration 
varie dans les animaux suivant qu'ils vivent dans l'air ou dans l'eau. 
Ceux qui vivent dans l'air respirent soit au moyen d'organes cellulo- 
vasculairesqu'on nomme des poumons ou des sacs aériens, soit au moyen 
de tubes appelés trachées. Les organes respiratoires des animaux qui 
vivent habituellement dans l'eau s'appellent des branchies. Étudions 
la structure et les modifications de ces divers organes et le mécanisme 
de la respiration dans les animaux qui en sont pourvus. 

A. Respiration pulmonaire. Les poumons SOIlt, dans l'homme 

et les animaux qui s'en rapprochent le plus par leur organisation, des 
organes cellulo-vaseulaires d'une forme et d'un volume variables, pla- 
ces dans la cavité thoracique, devant la colonne vertébrale, derrière le 
sternum. lisse composent de vaisseaux aériens et de vaisseaux san- 
guins. Les premiers sont les bronches ou divisions de la trachée-ar- 
tère, dont les innombrables ramifications, devenant de plus en plus 
fines, finissent par se terminer par autant de petits culs-de-sac dési- 
gnés sous le nom de vésicules pulmonaires. Ces vésicules, en se réunis- 
sant ensemble, constituent les lobules pulmonaires; mais ces vésicules 
n'ont aucune communication entre elles, si ce n'est à leur origine, 
puisque toutes sont des ramifications des bronches. 

Les vaisseaux sanguins des poumons sont de deux sortes : les uns 
destinés uniquement à la nutrition spéciale de l'organe, ce sont les ar- 
tères et veines bronchiques -, les autres, au contraire, ayant pour objet 
d'y porter et d'en rapporter le sang destiné à être modifié par la respi- 
ration, ce sont l'artère et les veines pulmonaires. L'artère pulmonaire 
qui naît du ventricule droit, après s'être bifurquée, se divise en un très- 
grand nombre de ramifications de plus en plus déliées, qui suivent en 
général celles des bronches, et finissent par se répandre sur les parois 
des vésicules bronchiques, où le sang qu'elles contiennent se trouve mis 
en contact médiat avec l'air inspiré par les poumons. De ces dernières 
ramifications de l'artère pulmonaire, naissent les radicules des veines 
du même nom, qui, dans leur marche inverse, s'éloignent davantage 
des dissions bronchiques pour venir former deux troncs principaux 
(les veines pulmonaires) rapportant le sang dans l'oreillette gau- 
che. C'est de ce lacis de vaisseaux sanguins artériels et veineux, des 
ramifications des bronches, de vaisseaux lymphatiques et de nerfs unis 
par du tissu cellulaire fin et délicat, que se composent les poumons de 
l'homme et des Mammifères. A l'extérieur ils sont enveloppés par la 
plèvre, membrane séreuse qui , après avoir tapissé la face interne des 
parois thoraciques, se replie sur les poumons dont elle fait partie. Le 
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mécanisme de la respiration consiste en des mouvements alternatifs 
et cl'expiralion, qui résultent de la contraction altemahve 
de la cloison libro-musculeuse qui sépare la poitrine de la cavité ab- 
dominale, et de celle des muscles qui s'insèrent aux parois osseuses du 

"'llans lesO.SEAUKf^. 17), lespoumons et la respiration présentent de 
très-grandes modifications. La longueur consi- 
dérable du col dans la plupart de ces animaux, 
entraine, nécessairement un développement très- 
remarquable dans la trachée-artère, composée 
, » |-„ lairement de cerceaux cartilagineux complets. 
Il arrive même quelquefois (pie le tube aérien 
forme plusieurs contours, ou offre des dilatations 
pins ou moins considérables dans différents 
points de son étendue. Dans le, cygne , par 
exemple, la trachée-artère forme à la base du 
col une courbure considérable, qui s'enfonce 
dans une grande ca\i té creusée dans l'épaisseur 
du sternum. De plus, indépendamment du 
larynx supérieur placé à l'entrée des voies res- 
piratoires, il en existe un second occupant le » ' 
point où la trachée-artère se bifurque et qu'on nomme le larynx 
inférieur. C'est dans ce dernier que la voix est produite. Les pou- 
mons sont proportionnellement moins volumineux que dans les 
autres animaux vertébrés. Ils sont placés en arrière de la poitrine sur 
les cotés de la colonne vertébrale, fixés le long des côtes et non parta- 
gés en lobes par des scissures profondes. M. Sappey, dans un travail 
des plus remarquables par son exactitude et sa précision, a relevé un 
grand nombre d'erreurs, qui ont régné jusqu'alors sur la disposition 
de ces organes. Il a montré que le poumon des Oiseaux est dépourvu 
de plèvres, qu'il adhère de toutes parts aux organes voisins. Chacune 
des deux divisions de la trachée allant au poumon correspondant, se 
dilate et devient membraneuse des son entrée dans l'organe. De cette di- 
latation partent toujours douze bronches qui, au lieu de s'enfoncer dans 
l'intérieur de l'organe, rampent à la surface du poumon, les unes à la 
face antérieure, les autres sur la postérieure ou costale. De la paroi 
interne de ces bronches secondaires, parlent de petits conduits cylin- 
driques qui pénètrent dans le parenchyme pulmonaire, s'y ramifient 
eu conservant la même forme et le même diamètre jusqu'à leur ter- 
minaison. Celle-ci a lien, non pas en cul-de-sac, mais par communi- 
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cation dés petits lubes les uns avec les autres de manière à former un 

Toutefois il n'y a que les conduits venant de deux ou trois bronches 
qui communiquent ensemble, et non ceux des douze bronches; les con- 
duits communiquant ensemble tonnent autant de départements, qui 
s&ïîl les analogues des lobules du poumon des Mammifères. Loin de 
manquer de diaphragme, les oiseaux en ont deux, qui ne sont que ru- 

d inventaires, mais pourvus de 
faisceaux musculaires assez puis- 
sants; l'un dilate directement les 
poumons, l'autre dilate deux des 
réservoirs aériens dont il va être 
question. Le premier représente le 
diaphragme proprement dit des 
Mammifères, le second est l'ana- 
logue des piliers du diaphragme. 
Les réservoirs aériens 18)sont 
des sacs, au nombre de neuf, qui 
coin m u n i q uen t i m méd iat e n îcnt 
avec les bronches périphériques, 
par cinq orifices pour chaque pou- 
mon. Tous communiquent ava- 
les os soit directement, soit par 
des prolongements secondaires : 
mais ils ne communiquent jamais 
avec les plumes, dont le canon est 
pourvu d'un petit trou destiné à y 
faire entrer l'air. Os réservoirs 
sont indépendants les uns des au- 
tres et ne contiennent pas le péri- 
carde, le gésier, le foie, etc., 
comme on le croyait, mais quel- 
ques-uns sont simplement en con- 
tact avec eux. 

En outre , ces sacs sont formés 
d'une membrane ccllulo-libreuse, 
et transparente, tapissée par une autre membrane, qui a tous les ca- 
ractères d'une séreuse et nullement ceux d'une muqueuse, quoiqu'elle 
se continue avec celle des bronches. En effet elle est très-peu vasculaire 
c'est sur l'enveloppe cellulo-fibreuse que rampent les vaisseaux) et 
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liumectéed'uri liquide séreux. 1rs artères sont longues et grêles, elles 
viennent de l'aorte, les veines vont aux veines caves, il n\ a pas de 
lymphatiques sur ees membranes. Il résulte de là qu'on ne peut pas 
admettre, que la respiration soit double chez les Oiseaux, comme li 
veut Cuvier, etc., pour expliquer IVxrédant de 3" à 5» de chaleur que 
présente le sang des Oiseaux sur celui des Mammifères. Mais, comme le 
remarque M. Sappey, l'hématose plus active des Oiseaux tient à ce que 
h- coeur bat chez, eux cent (rente à cent cinquante fois par minute, au 
lieu de soixante-dix à quatre-vingts comme chez les Mammifères; en 
nuire les premiers font vingl à vingt-cinq inspirations par minuU\ au 
lieu de douze à dix-huit. D'où il suit que le sang se trouve deux fois plus 
souvent en contact avec l'air chez les Oiseaux que chez les Mammifères. 

Aussi les Oiseaux, par l'acte de la respiration* consomment-ils une 
bien plus grande quantité d'oxygène que les autres animaux, d'où ré- 
sulte pour eux une calorification beaucoup plus élevée, et en gé- 
néra! une vitalité plus énergique. 

Les Reptiles, dans leur état parfait, respirent aussi au moyen de 
poumons; mais ici les bronches, au lieu de se diviser en un nombre 
infini de ramifications de plus en plus fines, se terminent brusquement 
et viennent s'ouvrir par un large orifice dans deux grandes poches 
quelquefois presque simples, d'autrefois divisées en grandes cellules, 
etdonl les parois sont toujours plus ou moins cclluleuses. Il résulte de 
là que, dans ces animaux, les surfaces respiratoires sont fort peu 
étendues, circonstance qui est en rapport avec la petitesse des vais- 
seaux pulmonaires, qui ne portent dans l'organe respiratoire qu'une 
portion du sang. Aussi les Heptiles n'ont-ils en réalité qu'une demi- 
circulation et qu'une demi-respiration, d'où suit nécessairement le dé- 
faut de calorification dans ces animaux. Les serpents, parmi les Rep- 
tiles, n'ont généralement qu'un seul poumon, également en forme 
d'une longue poche qui s'étend quelquefois jusque dans la partie cau- 
dale de la cavité thoracieo-ahdominale : c'est le poumon gauche qui 
manque oti qui est quelquefois réduit à des vestiges rudimentaires. 
Dans les tortues et les lézards, il y a deux poumons, mais le gauche 
est souvenl beaucoup plus petit que le droit: c'est ce qu'on observe 
encore dans les crocodiles, par exemple. Ce qui est fort remarquable, 
c'est (pie cette disproportion entre le poumon droit et le gauche est à 
peu près générale, et qu'on la retrouve jusque dans l'homme. 

À la place des poumons, on trouve dans plusieurs Mollusques, ter- 
restres ou amphibies, comme les Limaçons, les l imaces, les Lym- 
nées, etc.. des espèces de sacs ou de cavités intérieures, dans lesquels 
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l'air pénètre pour modifier le sang. C'est ce qu'on observe aussi dans 
quelques Arachnides, comme les araignées et les scorpions. La grande 
différence qui existe entre les sacs aériens et les poumons, même ceux 
des Reptiles, c'est que dans les premiers, l'air n'y pénètre jamais par 
la bouche ou les narines, mais par des ouvertures placées en diffé- 
rents points du corps. Dans les Mollusques qui respirent l'air, ces sacs 
pulmonaires forment une cavité plus ou moins grande, dont la paroi 
interne, plissée et comme veloutée, contenant quelquefois des lamelles 
superposées, est tapissée par un réseau vasculairc extrêmement fin 
et délicat. Cet organe s'ouvre à l'extérieur du corps par un trou placé 
tantôt sur le sommet de la tête, tantôt sur quelque autre point de la 
surface du corps. 

B. Respiration branchiale. Les animaux qui vivent habituelle- 
ment dans l'eau respirent simplement l'air dissous dans ce liquide. 
Leur organe respiratoire est modifié suivant le milieu dans lequel 
ils vivent. Sa différence la plus marquée, c'est qu'au lieu de recevoir 
dans des cavités intérieures le fluide destiné à revivifier le sang, ce 
fluide vient simplement baigner la surface extérieure de l'organe res- 
piratoire qui porte le nom de branchies. Ces branchies (fig. 19, c e) 
consistent en lames simples, empilées les unes sur les autres, et adhé- 
rentes à une tige commune, quelquefois sous la forme de peigne, de 



feuilles de fougère, de tubes, de houppes ou de branches ramifiées ou 
de pinceaux. La structure de ces organes varie suivant les différentes 
classes du règne animal où on les observe; nous la décrirons avec détails, 
en traçant lescaractères généraux des animaux qui respirent au moyen de 
branchies. L'est dans l'intérieur de ces organes, quelle que soit leur forme, 
que le sang veineux est apporté 5 là, il se trouve en contact avec la pe- 
tite quantité d'air que l'eau tient en dissolution et qui tend à réagir 
sur lui. On conçoit, d'après cette organisation des branchies, combien 
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la rcvivification du sang doit être faible dans les animaux qui respirent 
de cette manière. 

Lenombreetla position des brancttes son) très-vânaMes : tantôt 
elles sont intérieures, comme dans la plupart des Poissons, par exem- 
ple, où elles occupent une grande cavité située de chaque cote de la 
lête • tantôt placées à l'extérieur, comme dans les axolotls (fig. 20) et les 
protées, qui appartiennent à la classe des Reptiles, et dans beaucoup 
de Mollusques (fig. 21). La respiration branchiale se rencontre dans 
tous les Paissons, dans un petit nombre de Reptiles, dans beaucoup 
de Mollusques, les Crustacés, beaucoup d'Annélides {fig. 22) et tous les 
Zc< ytes dans lesquels les organes respiratoires sont distincts. 




C. Respiration trachéenne. Les trachées sont la troisième des for- 
mes sous lesquelles se présente l'organe respiratoire dans la série des ani- 
maux . Elles n'existent que dans la classe des Insectes et dans quelques 
Arachnides. Ces trachées (fig. 23) sont des canaux ou tubes élastiques, 
qui s'ouvrent à l'extérieur du corps par des espèces de petites fentes 
nommées stigmate». Ces stigmates s'aperçoivent très-bien à la partie 
inférieure de l'abdomen du hanneton, de la cantbaride, el de tous les 

I. 3 
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autres Insectes coléoptères. Il en existe un de chaque côté aux divers 

anneaux dont le corps se compose. Ces trachées sont de deux sortes : 




I iï. 23. — Portion de l'appareil respiratoire du Hanneton 

( Melolonlha vulgaris, L. ). 

les unes tubuleuses, les autres vésiculeuses. Les premières sont des tu- 
bes grêles et diversement ramifiés, composés de deux membranes min- 
ces et celluleuses, entre lesquelles existe une petite lame cartilagineuse 
roulée eu spirale-, ces tubes sont très-élastiques et constamment ou- 
verts. Les trachées vésiculeuses, au contraire, sont des espèces de poches 
ou de petits sacs simplement membraneux , sans lame cartilagineuse, 
communiquant toujours avec les trachées tubuleuses, dont elles ne sont 
qu'une sorte de dépendance : aussi sont-elles affaissées sur elles-mêmes 
quand elles ne sont pas remplies d'air. C'est au moyen de ces organes 
que la respiration se fait dans la classe nombreuse des Insectes et 
dans certaines Arachnides nommées pour cette raison Arachnides tra- 
chéennes. L'air pénètre par les ouvertures extérieures nommées stif/ ma- 
tes; ces stigmates viennent se rendre à deux troncs principaux d'où nais- 
sent les différents vaisseaux aériens ou les trachées, dont les ramifi- 
cations successives et nombreuses parviennent jusque dans les parties 
les plus éloignées et les plus ténues du corps de l'insecte. Ainsi, il n'y 
a pas un organe dans ces animaux où l'on ne puisse trouver quelque 
ramification des vaisseaux aériens; Cette structure el cette disposition 
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des organes respiratoires des Insectes sont, comme on voit, merveil- 
leusement en rapport avec leur mode de circulation. Dans les autres 
animaux le sang vient se rendre à un organe central et spécial où il doit 
être modifié, et de là il est reporté dans toutes les parties du corps 
d'où il revient sans cesse. Mais, dans les Insectes, il n'y a pas d'or- 
ganes spéciaux de circulation, différents des organes respiratoires, qui 
charrient le sang dans les divers organes, et qui l'en ramènent au cen- 
tre respiratoirc.il a donc fallu que ce dernier organe offrît une dispo- 
sition en rapport avec l'absence de ces vaisseaux sanguins. Ici ce n'est 
pas le sang qui vient chercher l'air dans un point déterminé du corps, 
c'est rnii* qui \a chercher le sang partout où il est répandu, afin d'en 
changer la composition : c'est donc l'air qui circule dans des vaisseaux 
dont la distribution est absolument la même que celle des vaisseaux 
sanguins dans les animaux supérieurs. 

Mais, ainsi que l'a constaté M. Emile Blanchard (Cwnpt. rend. 1847, 
XXIV, p. 870), les trachées sont à la fois des organes de respiration 
et de circulation. Le sang, en effet, pénètre entre les deux membranes 
qui les constituent par des -lacunes qui entourent les orifices respira- 
toires. Ce sang se trouve ainsi en contact médiat avec l'air contenu 
dans le tube intérieur qui l'oxygène et le revivifie, avant qu'il ne 
se rende aux organes qu'il est chargé de nourrir. Ainsi donc ici deux 
fonctions, qui ont en effet une intime liaison, sont accomplies en par- 
tie par un seul et même appareil organique, celui des vaisseaux tra- 
chéens. 

A mesure que nous descendons dans la longue série des animaux, 
nous voyons l'organisation se simplifier, el plusieurs des organes et 
des fonctions indispensables à la vie dans les êtres compliqués se dé- 
grader successivement et finir même par disparaître chez les animaux 
plus simples. Ainsi, les organes respiratoires se confondent avec les 
organes digestifs ou ont avec eux une connexion intime dans ceux des 
animaux rayonnés ou Zoophytes, où il est encore possible de les dis- 
tinguer. Vivant au milieu des eaux, ces animaux y trouvent les ma- 
tières dont ils se nourrissent et le fluide qui doit entretenir le stimu- 
lus dans leurs divers organes. Ainsi, dans les holothuries, les oursins, 
la respiration se fait par des tubes ou des vaisseaux dans lesquels l'eau 
pénètre, et qui ont toujours des rapports plus ou moins directs avec 
les organes de la digestion. Enfin, il y a un certain nombre de ces ani- 
maux chez lesquels la peau fait l'office d'organe respiratoire. Le sang, 
en se rendant par les ramifications les plus déliées des vaisseaux dans 
l'enveloppe cutanée, s'y trouve en contact médiat avec le fluide qui 
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doit en opérer la revivification, sans qu'un organe spécial existe pour 

remplir cette fonction; 

II. — DE IiA REPRODUCTION. 

Les fonctions nutritives proprement dites, e/est-à-dire la digestion, 
la circulation et la respiration, ont pour objet spécial l'entfetieii de la 
vie dans les divers individus, en leur fournissant sans cesse de nou- 
veaux matériaux propres à réparer les pertes continuelles que le mou- 
vement de la vie leur fait éprouver. Mais il est dans la nature des êtres 
organisés de n'avoir qu'une existence limitée. Les organes Ûnissenl 
par perdre ta faculté qu'ils axaient d'entretenir la vie, et la cessation 
de leurs fonctions amené la mort. Tous les êtres organisés existant à 
la surface du globe, finiraient donc par en disparaître, et leurs races 
s'éteindraient pour jamais, si la nature ne leur avait donné les moyens 
de se reproduire et de se multiplier. Ces moyens résident dans une sé- 
rie d'organes auxquels est confiée la fonction connue sous les noms de 
reproduction ou génération. 

La reproduction dans les êtres organisés peut s'opérer de plusieurs 
manières différentes. Ainsi dans les animaux à organisation très-simple, 
quelquefois sur la surface du corps se montrent des protubérances qui s'en 
détachanl finissent petit à petit par se développer en un être parfaitement 
semblable dans sa forme et sa structure à celui sur lequel elles se sont 
montrées. Cette multiplication analogue à celle qui a lieu chez les vé- 
gétaux par suite de l'évolution des bourgeons, porte pour celte raison 
le nom de génération gemmipare. L'hydre verte (Voy. ftg. 8)ou polype 
d'eau douce en offre l'exemple le plus frappant et le plus connu. On 
sait <[ue ces nouveaux individus séparés de celui auquel ils ont d'a- 
bord appartenu sont parfaitement aptes à parcourir eux-mêmes une 
vie tout a l'ait indépendante. 

Un second mode de génération est celui que présentent les Naïs, les 
Syllis, quelques Vers intestinaux et beaucoup d'infusoires. A une cer- 
taine époque le corps d'un individu se fractionne en deux ou en un 
plus grand nombre de segments, qui ebacun s'organise en un être 
complet, pouvant vivre et présenter bientôt lui-même au bout 
d'un certain temps, un semblable mode de multiplication. C'est 
ce mode qu'on appelle génération tomipare ou par fragments. 

Ces deux modes de multiplication ft*exigen1 pas d'ôrganes spéciaux 
pour que les nouveaux individus se formenL puisque dans le premier 
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cas ils naissent indistinctement sur lous les points de la surface exté- 
rieure du corps, et que dans le second c'est sa totalité qui se partage 
en fragments devenant chacun un nouvel individu. Mais ce n est pas 
ainsi que se multiplie la généralité des animaux. Dans l'immense ma- 
jorité des cas, ta génération se fait au moyen de germes, ccst-a-d.rc 
'de petits corps composés qui portent le nom général iceufs ou àovu- 
les. Ces ovules oui besoin, pour pouvoir reproduire un être nouveau, 
de recevoir de la part d'un autre organe spécial, une influence, tout a 
fait inconnue dans son essence, donnant lieu à l'apparition d un em- 
bryon c'est-à-dire d'un être qui se compose virtuellement de lous les 
organes donl l'être adulte doit être un jour formé. On appelle organes 
sexuels ces organes spéciaux dont la fonction exclusive est de servir a 
la génération par germe ou embryon. Les organes dans lesquels ces 
germes s,' développent sont les organes sexuels femelles; 1rs organes 
dans lesquels se forme la matière qui doit leur imprimer le mouve- 
ment vital, en un mot les féconder, sont les organes mâles. Dans la 
plupart des animaux ces organes mâles et femelles sont portés par deux 
individus distincts, cest-a-dirc que ces animaux sont unisemêsA ! est ce 
qu'on remarque dans tous les animaux vertébrés, certains Mollusques, 
les poulpes, 1rs seiches ou Céphalopodes; les Insectes, les Crustacés. 
Arachnides, certains Vers intestinaux, les ascarides par exemple el 
quelques animaux rayonnes. Cependant ils sont quelquefois, quoique 
plus rarement, réunis dans un même individu. Dans ce dernier cas, 
tantôt cet indh idu se suffit à lui-même pour féender ses germes, c'est- 
à-dire que ses organes mâles el femelles communiquent en un point ou 
les œufs sortis des ovaires se trouvent amenés et fécondés : il est alors 
véritablement hermaphrodite, comme beaucoup de Zoophytes. Tan- 
tôt, au contraire, bien que chacun porte les deux sortes d'organes 
sexuels, il faut la réunion de deux individus qui jouent réciproque- 
ment le rôle de mâle cl de femelle, c'est-à-dire qu'il y a un accouple- 
ment réciproque et que, tandis que l'un féconde les germes de l'autre, 
les siens sont en même temps fécondés par le premier. C'est ce qu'on 
observe dans le limaçon, les limaces, les sangsues, etc. : on dit alors 
que ces animaux sont androgyns. 

On peut donc distinguer les organes de la génération en mâles et fe- 
melles. Les premiers se divisent en organes préparateurs et organes 
conservateurs de la semence et en organes de Y accouplement. Les se- 
conds sont destinés soit au développement ai à la conservation des gér- 
ons, soit à V accouplement. 
1° Organes sexuels mâles. Les organes mâles de la première série, 
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c'est-à-dire ceux qui servent à la préparation et à la conservation de la 
semence, sont : 1° les testicules, glandes paires composées d'une in- 
nombrable quantité de vaisseaux déliés, sécrétant la matière fécon- 
dante ou le sperme, enveloppés ordinairement dans une membrane 
fibreuse très -forte qui détermine la forme de l'organe et qu'on appelle 
membrane albuginée, pendants ordinairement au dehors, et contenus 
dans un repli de la peau en Forme de poche nommée scrotum. Tous ces 
vaisseaux spermatophores se réunissent en un gros canal sinueux 
nommé épididyme f qui s'amincit ensuite, et forme le canal déférent ; 
2° les vésicules séminales, petits réservoirs dans lesquels la semence 
s'amasse et se conserve, et qui communiquent avec le canal de l'urè- 
tre par un petit conduit nommé éjaculateur. 

La matière séminale dans les animaux est un liquide ordinairement 
assez consistant, qui contient des granulations plus ou moins abon- 
dantes et des corpuscules animés désignés sous les noms de zoosper- 
mes ou animalcules spermatiques. La forme de ces derniers est assez 
variable. Ils ont un corps tantôt arrondi, tantôt pyriforme ou cylin- 
drique, terminé inférieuremsnt par un long appendice caudal ; quelque- 
ibis ils sont contournés en spirale. On les a à peu près observés dans 
les organes mâles de tous les animaux. 

Les testicules, dont la forme et la grosseur varient singulièrement, 
ne sont pas pendants au dehors dans tous les Mammifères. Ainsi dans 
l'éléphant, les phoques, les Cétacés, ils restent constamment dans 
l'abdomen, au voisinage des reins. Il en est de même dans les Oiseaux 
et les Reptiles. Dans les premiers, ils prennent quelquefois, surtout à 
l'époque des amours, un accroissement extraordinaire. De même que 
ceux des Mammifères, ils sont formés d'un lacis inextricable de vais- 
seaux fins et déliés. Ceux des grenouilles ne paraissent être qu'une ag- 
glomération de petites granulations blanchâtres, mêlées à des ^ ais- 
seaux sanguins. Cette structure se retrouve également dans les Pois- 
sons connus sous le nom de poissons cartilagineux, comme les raies, 
les squales. Dans les autres Poissons, ils se montrent sous la forme de 
deux sacs, occupant une grande partie de l'abdomen, allongés, mem- 
braneux et glanduleux, remplis d'une matière blanchâtre, opaque, 
demi-consistante. Ce sont ces organes qu'on désigne vulgairement sous 
les noms de laites ou laitances. 

Les testicules, souvent réduits à l'unité, existent dans la plupart des 
animaux désignés sous le nom commun d'Invertébrés. Tantôt iis ont 
encore l'apparence de glandes de formes variées composées de vais- 
seaux, comme dans un grand nombre de Mollusques; tantôt ils se 
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présentent sons l'aspect de vaisseau, allongés, llcxucux, non réunis 
ensemble, comme dans beaucoup d'In- 
sectes et de Vers (fig. 24 e). 

Le péMBà ou la verge, est l'organe 
qui, dans les animaux mâles, sert à l'ac- 
couplement-, il est en général percé 
dans toute sa longueur d'un canal avec 
lequel communiquent les conduits de la 
semence, et qui est en même temps la 
terminaison des organes urinaires, 
quand il* existent La verge contient 
un corps cellulo-vasculaire et érectile 
nommé corps caverneux, qui par l'af- 
flux considérable du sang lui donne 
la faculté de s'ériger et de prendre 
une consistance plus ou moins rigide. 
Ilsetermineen avant par une expansion 
d'un volume et dune longueur très- 
variables : c'est le gland, siège prin- 
cipal de la sensibilité dans les or- 
ganes sexuels du maie. Sa forme et sa longueur sont fort variables. 
Tantôt la verge est libre et pendante, tantôt elle est contenue dans un 
fourreau qui la retient appliquée contre les parois de l'abdomen-, d'au- 
tres fois, au contraire, elle est portée en arrière vers l'anus, comme 
dans les Marsupiaux: ou bien elle est placée en arrière du scrotum, 
par exemple dans les rats, les loirs, les lièvres, et plusieurs autres Ron- 
geurs. Dans l'état de repos la verge rentre dans le fourreau cutané qui 
la contient, et assez souvent elle s'y replie de différentes manières sui- 
vant les animaux. Ainsi par exemple, dans le cbameauelle est recour- 
bée en arrière-, dans l'élépbant elle se replie à son extrémité en forme 
d'une doublcS italique. Dans certains Mammifères, on trouve à l'inté- 
rieur de la verge un os particulier d'une forme et d'une grandeur va- 
riables, destiné à donner plus de solidité à cet organe au moment de 
l'accouplement. Cet os est très-visible dans les chiens et beaucoup d'au- 
tres Carnassiers. 

La verge n'existe que dans un très-petit nombre d'Oiseaux, qui 
n'ont à sa place qu'une sorte de papille vasculaire. Quand il y a une 
verge, comme dans l'autruche, le canard, etc., elle n'est pas toujours 
percée d'un canal central. Celle de l'autruche présente un sillon pro- 
fond et étroit qui règne dans toute sa longueur, et par lequel la ma- 



Fig. l\. — Organes sexuels malcs d'un 
Insecte 

( Pyrrochores aplera). 
. Armure eopulatricc.— /'. Canal ejaculatenr. 
— c. Vésicules séminales. — d. Conduits dé- 
férents. — «•. Testicules. 
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tière séminale est introduite dans l'organe de la femelle. Dans l'état de 
repos, elle est repliée sur elle-même et rentre dans le cloaque, dont 
elle bouche en grande partie l'ouverture extérieure. C'est à la base de 
la verge que s'ouvrent les deux canaux déférents, de manière que la 
semence est naturellement portée dans le sillon dorsal. Dans le canard et 
plusieurs autres Palmipèdes, le pénis est une sorte de cylindre creux. 

Les tortues ont une seule verge assez développée, marquée d'un sil- 
lon profond à sa face supérieure. Dans les lézards et les serpents, il y 
a en général deux verges, souvent hérissées de pointes roides et épi- 
neusës semblables à celles dont la peau du hérisson est armée. Enfin, 
dans les grenouilles et les Poissons, il n'y a pas de verge ; c'est encore, 
comme dans la plupart des Oiseaux, une simple papille à peine sail- 
lante. Cet organe reparait dans beaucoup d'animaux invertébrés, parmi 
les Mollusques, beaucoup de Vers à sang rouge et à sang blanc, les 
sangsues, dans les écrevisses et les Insectes, certains Entozoaires. 

2° Organes sexuels femelles. Si nous passons à l'examen desorganes 
sexuels femelles, nous verrons qu'ils se composent 1° des ovaires, corps 
cellulo-vasculaires dans lesquels les germes commencent à se dévelop- 
per. Dans les Mammifères, c'est un assemblage de vésicules appelées 
vésicules de Graaf enchâssées a la surface extérieure d'une masse cel- 
luleuse, très-dense, ou d'un stroma dans lequel elles sont enfoncées. 
Leur nombre et leur grandeur sont fort variables. C'est dans ces vési- 
cules de Graaf que se forment les ovules, dont nous ferons connaître 
la structure un peu plus loin. Il y a un ovaire de chaque côté de la ma- 
trice ou utérus, placé dans L'épaissetir des replis membraneux qui nais- 
sent des parties latérales de cet organe, et qu'on nomme les ligaments 
larges. Les Oiseaux n'ont qu'un seul ovaire (Voy. fig. 1 r) placé entre 
les reins au-devant de la colonne vertébrale; ou mieux, l'un des deux 
ovaires se développe si peu, qu'il ne semble en exister qu'un seul. 
C'est une sorte de grappe formée d'œufs de toutes grosseurs ; les plus 
gros sont jaunes, les plus petits sont blancs. 

Dans les Reptiles, on retrouve deux ovaires très-dévcloppés, et. dont 
les œufs sont tantôt agglomérés, comme dans les grenouilles et les 
crapauds ; tantôt placés à la file les uns des autres, comme les grains 
d'un chapelet, ainsi qu'on le voit dans les tortues. 

Les Poissons nous montrent deux ovaires entièrement semblables pour 
la forme el la position, aux testicules dans les mâles(Voy. fig. 19 $'$*)• Ils 
sont sous tonne de deux sacs occupant une grande partie de l'abdomen 
el remplis d'une quantité innombrable de très-petits œufs, tous dans le 
même étal de développement el par conséquent de la même grosseur. 




F'i£. 2'». — Organes sexuels 
femelles d'un Insecte 

[Scutellaria nigroli- 

neatn). 
a. Portion île l'abdomen \>«r 
tant la vulve. — f>. Poche 
copnlatrice. — o Abouche- 
ment îles trompes dans IV 
viducte. — d. Ovaires. 
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w mm % m de eeseeufs est quelquefois prodigieux. Ainsi, on Ta (m* 
[ U é ih' 48 à 50,000 clans un hareng, environ 
383,000 dans une tanche, 1,000.000 dans un tur- 
bot, et dans un gros esturgeon qui fut péché dans 
la Seine auprès de Neuilly, on évalua le nombre 
des œufs à environ 1,467,856, l'ovaire pesant en 
totalité 18 livres 4 onces. Les ovaires existent 
également dans les autres classes d'animaux, et 
de môme que le testicule, ils finissent par n'être 
puisqu'une réunion de tubes (fig d) ou de vais- 
seaux simples ou ramifiés, offrant souvent des ap- 
pendices en forme de cul-de-sac, ou bien, enfin, 
ils ne consistent qu'en un seul vaisseau flexueux, 
ainsi qu'on le remarque dans beaucoup de Vers. 

Les germes, pour passer dans l'utérus, traver- 
sent un canal nommé trompe de Fallope. Il y en a 
une de chaque côté dans la femme et dans les autres Mammifères, qui, 
par leur extrémité intérieure, s'abouchent dans le fond de la matrice, 
taudis que par leur extrémité supérieure, qui est évasée, libre et Bol- 
tante, elles peuvent, au moment de la conception , s'appliquer sur les 
ovaires. Cette extrémité dilatée se nomme le pavillon. 

Dans tous les animaux autres que les Mammifères, ces conduits de 
l'ovaire se nomment oviductes, parce qu'en effet, ces animaux sont 
tous ovipares. Les Oiseaux ayant un ovaire unique, n'ont aussi qu'un 
seul oviducte, ouvert et évasé supérieurement en forme de pavillon, 
venant se terminer i.nférieurement dans le cloaque (Voy. pl. lu). 

Il y en a deux, au contraire, dans les Reptiles et les Poissons, où 
souvent ils n'existent pas, les sacs ovariens communiquant immédia- 
tement avec le cloaque, par un canal très-court. 

Cet organe se rencontre également dans ta plupart des animaux 
qui manquent de squelette articulé intérieur. 

Dans certains Vers intestinaux les Ascarides) les ovaires sont sous 
la forme de deux longs tubes repliés plusieurs fois sur eux-mêmes et 
s'ouvrant dans un petit canal ou oviducte commun. 

Dans les actinies, parmi les Radiaires, les oviductes sont nombreux 
et viennent s'ouvrir dans l'estomac. Autour de ce dernier organe on 
voit plusieurs corps en forme de grappes de raisin, que Spix consi- 
dère comme des ovaires. A ces corps succèdent des canaux ou ovi- 
ductes qui se réunissent plusieurs ensemble, et finissent par s'ouvrir 
dans la cavité stomacale par plusieurs ouvertures distinctes. Il résulte 
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de là que ces animaux vomissent leurs œufs ou même, selon Rapp, 

leurs petits vivauts par la bouche. 

Vutérus ou matrice est l'organe où les germes doivent, après avoir été 
fécondés, séjourner pour se développer et s'accroître, jusqu'au moment 
ou ds pourront vivre par eux-mêmes et se séparer de l'individu dans 
lequel ils se sont formés. Cet organe ne doit donc exister que dans les 
animaux dont les petits ne subissent aucune métamorphose, et qui sor- 
tent constamment vivants du sein de leur mère, c'est-à-dire dans les 
Mammifères, qui sont les seuls animaux essentiellement vivipares. Il 
est tantôt simple et indivis, comme dans la femme, les singes, et plu- 
sieurs autres animaux; tantôt son fond est partagé en deux longues 
cornes, ainsi qu'on le voit dans beaucoup de Carnassiers, de Rumi- 
nants (la vache, la chèvre, la brebis), la jument, les phoques, etc. 

Dans les Rongeurs, tels que les lapins, les souris, les rats, etc.. la 
matrice est complètement double. Chacune d'elles, en effet, sôus la forme 

d'une sorte d'intestin, vientsc ren- 
dre par une ouverture particulière 
dans la partie supérieure du vagin. 

Enfin chez certains animaux 
anomaux, lois que les kanguroos 
(fig. 26), les phalangers, les sa- 
rigues, la matrice {cl) est double, 
triple ou même quadruple. 

Dans les animaux supérieurs, 
la matrice s'ouvre par un col ou 
partie rétrécie dans un canal destiné 
soit à l'accouplement, soit à con- 
duire les fœtus au dehors et qu'on 
nomme vagin. Son ouverture exté- 
rieure, quand elle est distincte de 
celle des organes de la digestion, a 
reçu lenom de tfw/w. 

C'est dans la vulve au-dessus de 
l'entrée du vagin que vient se ter- 
miner le canal de l'urètre par le- 
quel l'urine est versée au dehors. 
La vulve est bordée en dehors par 
deux replis de la peau, épais et con- 
tenant beaucoup de tissu cellulaire 
graisseux formant les grandes lèvres; en dedans de celles-ci existent 




lig. & — Organes semels femelles d'un 
kangiiroo 

( Macropus major ). 
». Canal uréthro-ftexnel. — //. Double vagin. — c. 
Portion coœmnnâ .lu vagin — //. Utérus double, 
s'abouchaut par deux ouvertures dans le vagin. 
— < . Ovaire, pavillon et trompe de Fallopc. 
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dans la femme doux autres replis plus minces nommés \m petites lè- 
vres. C'est à la commissure supérieure de ces dernières que se trouve 
placé le clitoris, corps formé d'un tissu érectile et représentant eg 
quelque sorte le pénis des mâles. Dans beaucoup de Mammifères le 
clitoris est placé à la partie inférieure du vagin et non au-dessus de 
son orifice, comme dans la jument et l'ànesse. 

Les organes sexuels, ainsi que nous l'avons vu dans rémunération 
rapide que nous venons d'en faire, existent dans l'immense majorité 
des animaux connus. Cependant il en est un certain nombre, parmi 
ceux dont l'organisation est la plus simple, où ils paraissent man- 
quer complètement. Néanmoins ces animaux se reproduisent égale- 
ment, mais à la manière de beaucoup de plantes, c'est-à-dire par des 
espèces de bourgeons qui se développent sur différente points de leur 
corps, et qui donnent naissance à de nouveaux individus. C'est ec. 
qu'on observe dans beaucoup des animaux connus sous le nom de 
Polypes : ce mode de reproduction se nomme génération gemmi/>"n. 
Certains Vers se partagent en un grand nombre de fragments, qui 
chacun se changent en un nouvel individu. C'est à ce dernier mode 
de reproduction qu'on a donné le nom de génération tomipare, ou 
par parties ou par boutures. 

C'est un caractère commun à tous les êtres organisés végétaux et 
animaux de se reproduire au moyen (Yœufs. Ces œufs ou ovules encore 
renfermés dans les ovaires qui sont les organes où ils se forment 
ont une organisation presque identique dans toute la série animale. 
Nous allons la faire connaître en peu de mots, en parlant d'abord de 
l'ovule des animaux vraiment ovipares, les Invertébrés, les Reptiles, les 
Poissons et les Oiseaux, par exemple. La partie la plus extérieure de 
l'œuf est formée par sacapsule, ordinairement distincte de la cavité du 
tissu propre de l'ovaire ou du stroma dans lequel il est enebatonné. 
Quand la capsule de l'œuf est adhérente à celle du stroma, celle-ci 
forme ce que l'on a appelé le calice, qui offre quelquefois une bande 
circulaire blanche nommée le stigmate. Cette membrane ou capsule de 
l'œuf recouvre immédiatement la masse vi tel line ou le jaune, otïrant 
extérieurement une membrane vitelline et composée d'une multitude de 
cellules extrêmement petites contenant des granules et des gouttelettes 
d'une huile grasse. C'est dans le vitellus qu'existe la vésicule de Pur- 
kinje ou vésicule germinative y dont les dimensions sont ordinairement 
fort petites, et qui esl remplie par un liquide transparent. Sur un des 
points de sa surface se voit un petit amas de corpuscules opaques, 
formant la tache germinative. Telle est la composition de l'œuf au mo- 
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fmi où il se détache de Mnr. C'est dans l'oviducte qu'il se revêt 
<U. Wane ou ct dc hcoqui/le calcairequ'il présente fort sou- 

vent au moment où il sort à l'extérieur. 

La seule diirércnee essentielle que montre l'œuf des Mammifères et 
de I espèce humaine en particulier comparé à celui des ovipares pro- 
prement dits c'est qu'il est d'une excessive ténuité; son diamètre est 
a P eme und,xlè) Ie dans son étal de plus grand développe- 
ment. Il se compose de la masse vitelline, mais fort petite, enveloppée 
dans une membrane épaisse et transparente, que quelques auteurs oui 
nommée chonon, tandis que d'autres l'ont considérée comme repré- 
sentant la partie albumineuse. Ces ovules sônt placés chacun dans une 
des vésicules de Graaf, remplies du reste par un liquide alhumineux 
A des époques plus ou moins rapprochées correspondant au temps du 
ral "" de ,;| menstruation, les vésicules de i'ovaire se rompent lais- 
sant échapper I ovule qui est saisi par la trompe ci amené jusque dans 
I utérus. Si dans ce trajet l'œuf rencontre la matière séminale encore 
récente ci jouissant par conséquent dc toutes ses propriétés la fécon- 
dation s opère; il se fixe alors dans un point de la mairie, ou il par- 
court tous ses développements jusqu'au moment où, parvenu à s, 
maturité, d sort a l'extérieur pour commencer la vie extra-utérine Si 
au f° ntraire v f »' esl l^s fécondé, il est entraîné au dehors' et 
perdu pour la reproduction. Il résulte du beau travail de mou ami le 
docteur Pouchet, sur l'ovulation spontanée, que l'œuf dans les Mam- 
mifères se détache spontanément des capsules de Graaf, sans qu'il v 
ait neccss.lé d'un accouplement à toutes les époques du rut chez les 
quadrupèdes et de la menstruation dans l'espèce humaine 

l es pelils. au moment où ils sortent du corps de leur mère sont 
tantôt nus et déjà tout formés, c'est-à-di^ qu'après avoir séjourné 
plus ou moins longtemps dans l'utérus, ils y oui acquis un certain 
développement et se sont débarrassés des membranes de l'œuf oui 
restent encore dans l'utérus, comme dans les Mammifères; tantôt 
l œui esi pondu avec ses membranes et le germe qu'il contieni • de là la 
distinction .les animaux en vivipares et ovipares. Dans les animaux 
ovipares, tantôt les œufs ont été fécondés lorsqu'ils étaient encore 
dans Imieneur de la femelle, comme dans les Oiseaux, parmi les 
Vertébrés, el dans tous les animaux invertébrés; tantôt la féconda- 
tion n a heu qu'au moment où ils sont pondus, comme dans les gre- 
nouilles ci les crapauds, dont les mâles se placent sur os de leurs 

emeUes et fécondent les œufe au moment où ils sortent du cloaquet 
tantôl enfin. ces œufs ne sont fécondés que plus ou moins longtemps 
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apès avoir été pondus, ainsi que céla a lieu dans tous les Mm» 

° X ;C',-aninKU l xovi 1 KUvs.nn'v a qife les Oiseaux qui aient 
J^mr leurs oeufs, pour que 

^ lop pe. Ilf aut un certain degré de chaleur continué sa*s nter- 
1)(l|1(lalll un temps déterminé, pour que I. germe fécondé ac< 
JE toul son dévelopSèment On peut par un, chaleur artificielle 
remplacer la chaleur naturelle de L'oiseau qui couve 

\l petits dès animaux ovipares, au moment où ils se débarrassent 
des enveloppes qui les recouvraient, ont 
tantôt 1a forme qu'ils doivent conserver 
toute leur vie, comme ceux des Oiseaux ; 
tantôt, ils se présentent sous une forme dif- 
férente, et subiront plus tard des méta- 
morphoses pour arriver à leur état définitif. 
Ces métamorphoses ne s'observent que dans 
certains Reptiles, parmi les Vertébrés et 
dans presque tous les Insectes. Ainsi les 
grenouilles, en sortant de leur œuf, sont 
organisés à peu près comme les Poissons; 
on les nomme têtards (fig. 27). Elles respi- 
rent au moyen de branchies, ont une lon- 
gue queue, des nageoires au lieu de pattes. 
Le papillon en sortant de son œuf passe 
successivement par les états de chenille et 
de chrysalide, avant d'arriver à son développement parfait 
état définitif. 




fig. 27. — Têtard de Grenouille , 
dans son premier état. 
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DES FONCTIONS ANIMALES OU DE RELATION. 

Le caractère qui distingue essentiellement l'animal dé la plante, 
c'est l'existence de deux tissus qui lui sont particuliers, le tissu ner- 
veux et le tissu musculaire, et en qui résident deux fonctions spé- 
ciales, la sensibilité ou la faculté d'être impressionné phr les agents 
extérieurs, et la locomotilité ou la faculté de se mouvoir à sa volonté et 
d'après ses désirs ou ses besoins. Hors de ces deux fonctions, il n'y a 
plus rien qui distingue invariablement l'animal du végétal : aussi ont- 
elles été pins spécialement désignées sous le nom de fonction* ani- 
males. Nous allons les passer successivement en revue. 
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I. — DU SYSTÈME NERVEUX OU ORGANES DE JLA 
SENSIBILITÉ. 

Les animaux, surtoul ceux qui sont les plus rapprochés de l'homme 
par l'ensemble de leur organisation, ont la faculté d'être impression- 
nés par les corps extérieurs, dont ils peuvent apprécier toutes les qua- 
lités au moyen d'organes spéciaux ou d'appareils d'organes qu'on 
nomme les sens. Ainsi ils connaissent les odeurs par le sens de l'odorat, 
les saveurs par relui du goût, les sons par l'ouïe, les couleurs par la 
vue, et enfin les formes et toutes les qualités tangibles par le tou- 
cher. Toutes ces impressions, qui s'exercent sur des points détermi- 
nés du corps , sont néanmoins perçues par un centre commun qu'on 
a nommé sensorium commune. De plus, les animaux exécutent un 
grand nombre de mouvements volontaires, selon leurs (\v>\v> ou pour 
satisfaire leurs besoins. Les organes qui président aux fonctions nu- 
tritives ou végétatives sont également doués de mouvements indis- 
pensables à l'exécution des actes qui leur sont confiés, mais qui ne 
sont plus soumis à l'empire de la volonté : c'est le système nerveux 
qui préside à tous ces mouvements volontaires ou involontaires, à tou- 
tes ces impressions qui nous font connaître les qualités des corps qui 
nous environnent. Le système nerveux, dans l'homme, est encore le 
siège du phénomène le plus merveilleux de l'économie animale, de 
l'intelligence et de toutes ses formes. D'après ce que nous avons dit 
précédemment, on voit que le système nerveux, dans l'homme el les 
animaux supérieurs, est complexe : une partie doit servira l'exécu- 
tion des mouvements volontaires, une autre aux mouvements sous- 
traits à l'influence de la volonté, une troisième à la sensibilité pro- 
prement dite, et une quatrième aux fonctions intellectuelles, etc. 

Le système nerveux, examiné d'une manière générale dans la série 
des animaux, se présente à nous sous quatre formes ou types princi- 
paux que nous allons faire connaître. 

I e - Type. Danscc premier type [fig.28 . le système nerveux forme un 
axe (axe cérébro-spinal) simple, oiïrant des renflements considérables, 
seulement dans la partie supérieure. Il se compose du cerveau et du cmrc- 
let y de la moelle allongée, delà moelle épinière, des nerfs qui en par- 
lent, et du grand sympathique. Ainsi conformé, le système nérvetix 
existe dans tous les animaux supérieurs munis d'un squelette osseux. 
Ses parties centrales, c'est-à-dire le cerveau, le cervelet et la moelle 
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épiuière, sont renfermées dans un canal osseux 



formé par une série 



d'os superposés nommés vertèbres. De là, le 
nom de Vertébrés donné aux animaux qui ont 
une colonne vertébrale. 

Le cerveau (a, b, c) est ta partie la plus anté- 
rieure et la plus volumineuse de Taxe cérébro- 
spinal. Dans l'homme, il forme un ovoïde dé- 
prime, dont la petite extrémité est tournée en 
avant-, il est renfermé dans la cavité du 
crâne et enveloppé par trois membranes : la 
dure-mère, la pie-mère et Y arachnoïde Exa- 
miné dans sa surface extérieure, il présente 
un grand nombre de circonvolutions sépa- 
rées par des anfractuosités plus ou moins 
profondes \ la face supérieure est partagée 
par une scissure profonde en deux parties 
latérales, nommées hémisphères cérébraux. 
Ges deux hémisphères sont réunis au fond de 
cette grande scissure par un corps intermé- 
diaire qu'on appelle corps calleux ou mésolobe. 
Vu par salace inférieure, chaque hémisphère 
est partagé en trois lobes , désignés sous les 
noms d'antérieur (a) , moyen (b) et postérieur 
(c). Sur la partie moyenne, en arrière de la 
grande scissure interlobaire, on voit la protu- 
bérance annulaire ou mésocéphale, puis le 
bulbe rachidien (<?), et la moelle épiuière qui 
sort du crâne par le grand trou occipital : au- 
dessous des lobes postérieurs, et en arrière 
de la protubérance annulaire, se trouve le 
cervelet (d). Toutes ces parties communiquent 
avec le cerveau proprement dit par des pro- 
longements particuliers. Dans l'homme, les 
deux hémisphères cérébraux sont de beaucoup les parties les plus 
volumineuses de l'encéphale, et ils recouvrent tontes les autres en 
totalité. A l'intérieur de ces diverses parties existent des cavités dési- 
gnées sous le nom de ventricules, et au nombre de quatre dans le 
cerveau de l'homme ; deux latéraux plus grands situés dans les deux 
hémisphères : deux autres placés sur la ligne médiane, savoir : le troi- 
sième m-Ae&sous du corps calleux, entre les couches optiques, et un 




Pig. 2n. — Aie efrébro-spiftil «le 
l'Homme. 

a. Lobes antérieurs du cerveau. — A. 
Lobes moyens. — < . [.obes posté- 
rieurs.— d. Cervelet. — Moelle 
allongée. Les numéros 1 à 12 in- 
diquent l'origine des 12 paires de 
nerfs crâniens. 
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quatrième à la base du cervelet; Ces diverses cavités communiquent 

toutes les unes avec les autres. 

La moelle épinière, sous la forme d'un long cordon presque cylin- 
drique, s'étend dans toute la longueur du canal vertébftil, où elle est 
enveloppée par un prolongement des membranes du cerveau. Sur le 
milieu de ses faces antérieure et postérieure elle présente un sillon 
longitudinal, qui est l'indice des deux parties dont cet organe se com- 
pose, et que nous verrons séparées l'une de l'autre dans d'autres ani- 
maux. 

Du cerveau et de la moelle épinière il nait quarante-quatre paires 
de nerfs parfaitement symétriques. Ce* nerfs se distinguent: 1° en 
crâniens ou cérébraux, qui naissent dans la partie de Taxe cérébro-- 
spinal située dans le crâne; on en compte douze paires qui se rendenl 
particulièrement aux organes des sens el à ceux de la voix, et qui sor- 
tent de la cavité crânienne par les différents trous qu'on observe à sa 
base; -2" en nerfs spinaux, au nombre de trente-deux paires, naissant 
de la moelle épinière par des racines doubles, les unes se détachant 
de la partie antérieure, les autres de la partie postérieure de cet or- 
gane, se réunissent bientôt et sortent du canal vertébral par les trous 
intervertébraux. Ces nerfs se subdivisent encore en cervicaux, dor- 
saux, lombaires el sacrés, suivant la région à laquelle ils appartien- 
nent : ils se rendent aux membres, el en général à tous les muscles 
dont les mouvements sont sous la dépendance de la volonté. 

La première paire des nerfs crâniens ou nerfs olfactifs {fuj. 28, 1) va 
se répandre à travers la lame criblée de l'cthmoïde dans la mem'brane 
pituitaire qui tapisse les fosses nasales : elle préside à l'olfaction; la 
deuxième paire {nerfs optiques) (2) s'épanouit dans l'œil pour y for- 
mer la rétine, siège de la vision : les six muscles qui meuventjle 
globe oculaire reçoivent les nerfs des troisième, quatrième et sixième 
paires (3, 4, 6); la cinquième paire {nerf trijumeau) (5), branche très- 
importante et tirs-compliquée, qui se rend à presque tous les organes 
de la face après s'être divisée en trois rameaux principaux; la septième 
paire ou nerf facial, qui se rend également à la face; la huitième paire 
ou nerf auditif se porte dans l'oreille interne; la neuvième paire ou 
glosso-pkargngien est destinée à la langue : la dixième ou le pneumo- 
gastrique donne de nombreux rameaux aux organes respiratoires et 
aux organes digestifs; la onzième paire, l'accessoire de Willis, ou 
nerf spinal, se perd dans les muscles du col et du dos; et enfin le 
grand hypoglosse, ou douzième paire crânienne, se rend dans la lan- 
gue et dans les muscles qui l'environnent. 



SYSTEME NERVEUX* 4«> 
Indépendamment de l'axe cérébro-spinal, ee premier typedu sys- 
tème nerveux comprend de plus un système de nerfs désigné sous le 
nom général de grand sympathique* el qn\ s'étend depuis la base du 
crâne jusque dans le bassin. Il forme un grand nombre de ganglion® 
au cou, dans la poitrine et l'abdomen, d'où partent des filaments qui 
se rendent aux organes dont les mouvements ne sont pas sous la dé- 
pendance de la volonté. 11 communique avec les nerfs rachidiens par 
un grand nombre de filets de communication, et avec les nerfs céré- 
braux par une anastomose du nerf trijumeau. 

Telles sont les diverses parties dont se compose le système nerveux 
de l'homme examiné daus son ensemble, et constituant le premier 
type de la disposition de ce système dans les animaux. Ainsi que 
nous l'avons déjà indiqué, ces diverses parties, toutes liées ensemble, 
ont cependant des fonctions diverses. Ainsi le cerveau est le centre 
commun où aboutissent toutes les sensations, et où elles sont perçues 
par le moi. Cette perception se fait au moyen des nerfs qui s'étendent 
de la partie où la sensation s'opère jusqu'au cerveau. Si la communi- 
cation vient à être rompue, la sensation n'est plus perçue. Le cerveau 
est encore le siège de la volonté, dont les nerfs ne sont que les agents. 
C'est en lui encore que réside cette fonction merveilleuse de l'intelli- 
gence. Il parait, d'après les observations de Gall, de Spurzbeim el 
d'un grand nombre d'autres physiologistes, que les diverses parties 
dont se compose le cerveau président chacune aux différents actes de 
l'intelligence, aux passions, etc. Le cervelet, selon quelques autres, ne 
serait que le régulateur des mouvements volontaires. 

Nous avons dit que les nerfs spinaux naissaient de la moelle par 
deux ordres de racines, les unes antérieures, les autres postérieures. 
D'après les recherches de Charles Bell et de M. Magendic, les nerfs 
qui parlent des parties antérieure et latérales de la moelle concourent 
essentiellement aux mouvements, tandis que ceux qui tirent leur 
origine de la partie postérieure servent à la sensibilité dans les mêmes 
parties. 

Ces deux portions du système nerveux, c'est-à-dire le cerveau et 
la moelle épinière et tous les nerfs qui en naissent, servant princi- 
palement à nous mettre en rapport avec les objets extérieurs, ont reçu 
le nom de nerfs de la vie animale ou de la vie de relation. Le grand 
sympathique, au contraire, qui va par ses ramifications nombreuses 
présider aux fonctions nutritives, soustraites à l'empire de la vo- 
lonté, s'appelle système nerveux de la vie organique. 

Le système nerveux, tel que nous venons de le décrire sueeincte- 
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Fig, : H .). — Coneau d'un Oiseau [ve dindon) 
{Meleogrîs gallo-pavo,!,.). 
. Les hémisphères cérébraux. — h. Tubercules qm- 
di ijumeaux.— <-. F.e> cervelet. — //. .Moelle allongée* 
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mont, existe essentiellement conformé de la même manière clans tons 
les animaux vertébrés. Hais cependant il éprouve dans chacune des 
divisions de cette grande classe des modifications plus ou moins im- 
portantes. Ainsi, par exemple, le cerveau, toutes choses égales d'ail- 
leurs, es! d'autant moins volumineux que les animaux s'éloignent da- 
vantage de l'homme. Ce sont principalement les hémisphères qui 
diminuent d'épaisseur et de grandeur. Le nombre et la profondeur des 
circonvolutions ne sont pas aussi considérables dans les autres Mam- 
mifères que die/, l'homme; et dans les Rongeurs, par exemple, tels 

que les lapins et les castors, les 
hémisphères cérébraux sont pres- 
que lisses, et diminuent aussi 
d'étendue, de manière que posté- 
rieurement ils ne recouvrent plus 
complètement le cervelet, les lobes 
postérieurs manquant complète- 
ment On s'accorde assez générale- 
ment aujourd'hui à admettre que 
le degré d'intelligence et d'instinct 
est en général plutôt en rapport avec l'étendue 
de surface du cerveau, qu'avec sa masse ou son 
volume. 

Le cerveau des Oiseaux (fig. 29), diffère de 
celui des Mammifères en ce qu'il est lisse et 
sans aucunes circonvolutions à sa surface et 
qu'il se compose de six masses, toutes appa- 
rentes à l'extérieur 5 savoir : les deux hémi- 
sphères (a) qui sont encore les deux parties 
les plus volumineuses de l'encéphale, les deux 
tubercules quadri jumeaux (b) regardés à tort 
pendant longtemps comme les couches optiques, 
placés en arrière et en dehors des hémisphères 
cérébraux, le cervelet (c) et la moelle allongée(rf). 
Le cervelet est comprime latéralement, strié en 
travers et offrant en général de chaque côté un 
petit appendice reçu dans une excavation du 
temporal. Le cerveau des Oiseaux a en commun 
avec les autres classes des Vertébrés ovipares, 
c'est-à-dire avec les Reptiles et les Poissons, 
certains caractères qui le distinguent de celui des Mammifères : l°l'ab- 



1)0. — A\o crréhro-spin.il 
de la (inwnille. 

il. Les deux hémisphères céré- 
braux. — //.Tubercule-; qui- 
tlrijiimeaux. — b. Cervelet.— 
c. Moelle epimère. 
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senee du corps eaUeux; -2" la séparation des tubercules qua<lriju- 
me&m d'avec les>hémispbères-, 3° te présence de deux ventricules nou- 
veaux dans les tubercules quadryumeaux, ce qui porte à six le nom- 
bre des cavités intérieures ou ventricules. 

Dans les Reptiles, comme dans les Oiseaux, le cerveau {fig. 30) ne 
présente aucune circonvolution, et les tubercules quadrijumeaux sont 
placés en arrière des hémisphères, qui ne les recouvrent en aucune 
manière. Le peu de développement des hémi- 
sphères et le volume proportionnellement plus 
gfand «les tubercules quadrijumeaux forment 
le passage entre les Oiseaux et les Poissons-, le 
cervelet esta nu et placé en arrière des couches 
optiques, et généralement peu développé; Lfc8 
nerfs olfactifs se renflent aussi à leur base et 
semblent souvent se continuer avec la partie 
antérieure des hémisphères. 

Le cerveau, dans les Poissons {fig. 31), se 
compose de lobes ou tubercules placés en ar- 
rière les uns des autres, et formant comme 
deux cordons noueux. Les tubercules quadriju- 
meaux (c) et le cervelet (d), qui est proportion- 
nellement plus grand que dans les autres Ver- 
tébrés, sont placés, comme dans les Oiseaux, 
en arrière des hémisphères (b). Les nerfs ol- ^ _ ^ ^ 
faclifs (a) forment à leur base des nœuds ou (le brochet). 

renflements en nombre variable, quelquefois 
assez volumineux pour que quelques auteurs les iraux.- . . Tobercpiea qua- 

1 * . drqumeaux. — d. Cervclol. 

aient considérés comme le véritable cerveau. -«.Moeiioépimère; 
Ils sont placés en avant des deux hémisphères dont ils égalent 
quelquefois le volume, et forment par conséquent les deux masses 
antérieures de l'encéphale, quand on l'examine par sa partie supé- 
rieure. 

La moelle épinière ne diffère, dans les divers animaux vertébrés, que 
par le nombre des paires de nerfs qui en partent, nombre toujours en 
rapport avec celui des vèrtèbres. 

2 e Type. Le système nerveux consiste ici (fig. 32) en deux longs 
cordons quelquefois placés au-dessous des organes de la digestion, of- 
frant de distance en distance des renflements ganglionnaires d'où 
naissent les fdets nerveux. Ces deux cordons complètement soudés 
dans toute leur longueur font suite à un premier ganglion ou renflement 






r ig. 32. — Système Denea 

d'un Insecte 
(la grande lucane). 
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quelquefois plus eoiisMéMbte, que Ton considère comme le représen- 
tant du cerveau (a). Cette disposition du système 
nerveux s'observe dans les Arachnides, les Insec- 
tes, les Crustacés et dans certains Vers articulés, 
comme les sangsues et les lombrics, par exem- 
ple. Ces deux cordons sont quelquefois soudés 
ensemble dans une élendueplusoumoinsgrande, 
et surtout par leurs renflements ganglionnaires. 
Nous avons dit que l'un de ces ganglions, placé à 
la partie supérieure, représente le cerveau (a) : il 
embrasse par une anse nerveuse la partie supé- 
rieure de l'œsophage, et concourt souvent à for- 
mer deux petits ganglions latéraux; il donne 
naissance aux deux nerfs optiques (b), ainsi qu'aux 
autres nerfs qui se rendent à la tête. Tous les 
nerfs qui vont aux membres ainsi qu'aux orga- 
nes intérieurs partent des côtés des ganglions ; 
le nombre de ces ganglions varie beaucoup, se- 
lon les diverses espèces d'ani- 
maux. Quelquefois les deux cor- 
dons nerveux sont si intimement 
soudés, qu'ils semblent n'en for- 
mer qu'un seul : c'est ce qu'on 
remarque dans la sangsue, par 
exemple. D'autres fois les gan- 
glions sont tellement rapprochés, 
concentrés (fig. 33), que leurs 
filets de communication n'exis- 
tent pas et qu'ils finissent par se 
souder en une masse commune, 
irrégulièrement lobée : quelques 
Insectes; les crabes et autres 
Crustacés brachiures, offrent cette 
disposition. 

3e Type. Dans ce troisième type 
(fig. 34) le système nerveux se 
compose d'un nombre variable de 
ganglions épars, communiquant 
tous les uns avec les autres par un 
grand nombre de filets: cette mo- 



I ig 33. — Sjslème nerveux d'un Insecte 

{Ponlaloma tjrisea). 
Li"; ganglions sont presque réunis. 
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dîflcation appartient à toute làclasse des lltfhaqttft. Dans les seiches, 

l, s calmars et autres Céphalopodes, l'un de 

ces ganglions, placé à la tête, y Bgure le 

cerveau (a). En effet, il est placé sur une 

lame cartilagineuse qui représente évidem- 
ment la base du crâne et dans laquelle sont 

creusées les cavités de l'oreille, et les nerfs 

qui en partent sortent par des trous dont 

cette lame est. percée. Une anse nerveuse 

embrasse l'œsophage et forme le collier 

œsophagien, caractère commun à tous les 

animaux invertébrés. Les autres ganglions 

sont en général situés devant les appareils 

organiques principaux : ainsi il y en a un 

pour l'estomac, un autre pour les organes 

génitaux, un autre pour les organes de la 

respiration, etc. Dans les huîtres, les mou- 
les, et autres Mollusques acéphales, on 

trouve deux à trois paires de ganglions 

(fig. 35): l'une placée près de la bouche, 

l'autre clans le point opposé, et la troisième dans la masse viscérale du 

corps appelée le pied -, ces ganglions communi- 
quent entre eux par de longs cordons nerveux. 
Enfin, selon les observations de Cuvier et de 

Garas, les ascidies, qui appartiennent aussi au 
grand embranchement des Mollusques, n'offrent 
souvent qu'un seul ganglion placé entre les deux 
ouvertures et y envoyant des rameaux qui for- 
ment un anneau autour de chacune d'elles. 

4- Type. Dans les deux types précédents , 
chez lesquels la forme générale du système ner- 
veux est cependant bien différente, nous avons re- 
marqué qu'il y a une disposition commune à tous 
les deux, c'est la présence de cette espèce d'anse 
nerveuse qui embrasse la partie supérieure du 
tube digestif et que nous avons désignée sous le 
nom de collier œsophagien. C'est cette portion du système nerveux qui 
reste et persiste la dernière, quand les autres ont successivement dis- 
paru. La quatrième forme générale du système nerveux est donc ca- 
ractérisée par sa disposition circulaire el rayonner . C'est celle qui 



Fig. 3 S. — Système nerveux d'un Mol- 
lusque gastéropode (l'aplisie). 




Fig. 33. — Svslème nerveux 
d'un Mollusque acéphale 

[Mactra helvacea). 

a. Ganglions cért'braiiN. — 
b c tl. Cinglions abdomi- 
naux. 
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Ton oksn,, dans ceux des Zoophy.es où l'on esl parvenu à constater 
[existence dun système nerveux : nous reviendrons plus en détail 
sur ce point quand nous traiterons de l'organisation des animaux qui 
forment ce dernier embranchement. 

Tels sonl les quatre types principaux auxquels on peut rapporter 
les mod.fica .ons du système nerveux étudié dans la série des animaux 
Cependant il est un nombre encore très-considérable de ces animaux 
a organisât™ simple, dans lesquels le système nerveux semble dispa- 
raître complètement, ou du moins dans lesquels nos moyens d'inves- 
tigation a ont pu jusqu'à présent le foire discerner. Kaut-il admettre 
que ces animaux qui néanmoins vivent et semblent sentir, en sont 
totalement privés? Ou bien doit-on, à l'exemple d'Ocken et de Carus 
considérer la substance qui compose ces animaux si simples comme 
étant elle même de nature nerveuse; dire que VommU tire son origine 
du nerf et que tous les systèmes anatomiques ne font que se degaL 
ou se séparer de la masse nerveuse ? Celte distinction importe peu àla 

ne Zul Z "* UnC «W 0 **^ * ««fait qui 

ne peut (n,,en avancer nos connaissances positives. Seulement nous 
ferons remarquer que, jusqu'à présent, nous avons vu successive- 
ment MU* et disparaître les organes des principales fonc es a 
™ > ure que nous sommes descendus aux individualités les plus sim^ 
p es Au.s. les organes de la circulation, de la respiration, de la gè- 
ne at.on mente, cessent de se montrer dans les animaux des derniers 
ordres; ne peut-il pas en être de même du système nerveux \ 
On a souvent agité la question de savoir à quelle partie du système 

= d .animaux vertébrés cor^ , celui oïammaux sa" 

vertèbres. Plusieurs anato.msles, entraînés surtout par l'apparence 
xteneure, l'ont regardé comme représenta.,, le système ,an Ji 
du grand sympathique. D'autres, combattant cette opmion, s sô t 
ondes sur des considérations à la fois anatomiques e, phvsiotegi. 
pour établir que les nerfs des Mollusques et surtout des ArU 
-P^ent l'axe cérébro-spinal. Telle était, entre autres, Pop i! , 
de Cuvier, de Gall, de Meckel. Les travaux fins et délicats de Muller 
co nhrmes par ceux de M. Blanchard ont démontré dans les animai 
articulés et particulièrement dans les Insectes l'existence d'un système 
de filaments aervéux très-fins qui s'appliquent sur les organes diges- 

' enMe 1 e S r V:, ' SS 'T ,X ^ ***** « <** «I*™»" bien évidem- 
ment le nerl grand sympathique. Cette découverte confirme nécessai- 
rement 1 opinion ' h ' s anatomistes pour lesquels les filets et ganglions 
ventraux sont les analogues du cordon rachidien 



ORGANES DES SENS. — DE L'AUDITION. 

Les fonctions du système nerveux sont de présider à la sensibilité, 
de ^mettre à l'animal tous les mouvements extérieurs et internes 

cLsanes à l'accomplissement de ses ^fon^ons, 
de ,c mettre en rapport avec tous les corps de la ™ 
moyen d'appareils spéciaux nommés les sens que lanimal pciço et 
apprécie toutes les qualités et toutes les propriétés des corps qu 1 
en fait parvenir la sensation au msmum .^^.^^^ 
comme on sait, au nombre de cinq, savoir : la vue, 1 odorat, 1 OQie, le 
go™ le toucher. Nous allons examiner successivement la structure 
des organes qui président à chacun d'eux. 

ORCANES DES SENS. 

§ 1". DKS ORGANES DE L'AUDITION. 

1 es or-anesde l'audition sont destinés à nous donner la conscience 
des vibrations que certains corps communiquent à l'air quand leurs 
molécules viennent à cire mises en mouvement. La sensat.on produ.tc 
en nous par ces vibrations de l'air constitue les sons. Ainsi les orga- 
nes de l'audition sont destinés à nous taire connaître les sons et ces 
organes constituent un appareil compliqué qu'on nomme oreille. 

Le nerf qui préside à celte fonction est le nerf acoustique ou nerf 
de la nuiuème paire. Il pénètre dans la partie la plus intérieure de 
Pareille, qu'on nomme le labyrinthe, par un petit canal creuse dans le 
rocher de Los temporal et qu'on appelle le conduit auditif interne. 
Arrivé dans les cavités de l'oreille interne, ses dernières ramifications 
viennent se répandre dans une pulpe gélatiniforme toujours enveloppée 
X contenue par une membrane line et délicate. Pour que I audition ail 
deu, il faut que les sons arrivent jusqu'à cette pulpe ou plutôt jusqu a 
ces Blets nerveux destinés à les percevoir. Voyons d'abord a donner 
une idée générale de la structure de l'oreille dans l'homme et dans 
tous les animaux qui offrent avec lui le plus d'analogie. 

On distingue trois parties dans l'organe de l'audition, désignées sous 
les noms d'oreille interne, d'oreille moyenne ci A'oreitle externe. Les 
deux premières sont placées dans l'épaisseur même d'une portion de 

Los le: ral taisant partie des parois latérales et inférieures du crâne. 

L'oreille interne porte le le labyHnthe(fo 36). Elle se compose 

,lc trois portions communiquant toutes entre elles et qu'on nomme le 
vestibule, les canaux semi-circulaires et le limaçon. 1" Le rescinde es 
une petile cavité qui occupe la partie centrale de l'oreille interne. Il 
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lïiï. .1(1. — Oreille de l'Homme. 

". Pavillon. — h c. Conduit auditif externe. — d. 
Membrane du tympan. - c. Caisse du tympan, 
dont on a enlevé les quatre osselets. — /. Lima- 
çon p. Les trois canaux semi-circulaires. — 

h. Portion du rocher. - u Trompé dT.ustache. 
- A. Nerf acoustique. - r. Portion du rocher. 
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cormnuni,,,«r avec la caisse du tympan ou oreille moyenne, au moyen 

d'une petite ouverture, qui, à cause 
de sa forme, a reçu le nom de fenê- 
tre ovale; il présente aussi une autre 
ouverture, celle de la rampe externe 
du limaçon. 2« On appelle canaux 
semi-circulaires (g) trois tubes os- 
seux recourbés en demi-cercles et 
distingués par leur position et leur di- 
rection, en horizontal, vertical anté- 
rieur et vertical postérieur; ces deux 
derniers se réunissent antérieure- 
ment par une de leurs extrémités. Les 
canaux semi-circulaires sont placés 
à la face supérieure et postérieure 
•lu vestibule. 3° Le limaçon (/), si- 
tué en avant et en bas du vestibule, 
est une sorte de canal contourné en 
hHice autour d'un axe contigu et formant un petit corps presque glo- 
buleux. Ce canal, semblable à la spire d'une coquille, est partagé 
dans toute sa longueur en deux portions par une cloison en partie os- 
seuse et en partie membraneuse. Ces deux portions portent le nom de 
rampes du limaçon et sont distinguées en antérieure ou externe et pos- 
térieure ou interne. La première ou l'externe communique avec le ves- 
tibule, l'interne va aboutir à la fenêtre ronde qui s'ouvre dans la caisse 
du tympan. 

Dans l'état frais les trois parties constituant l'oreille interne con- 
tiennent un liquide aqueux qui vient baigner la face interne de la 
membrane qui boucbe la fenêtre ovale et la fenêtre ronde. De plus, le 
vestibule et les canaux semi-circulaires contiennent chacun un organe 
membraneux à peu près de même forme qu'eux, rempli par la pulpe 
gélatinilbrme dans laquelle viennent se rendre les filets du nerf acous- 
tique. Non-seulement les trois parties de l'oreille interne communi- 
quent entre elles, mais elles communiquent aussi avec l'oreille moyenne 
par la fenêtre ronde et la fenêtre ovale. 

La caisse du tympan forme X oreille moyenne (e). C'est une cavité ir- 
régulière dans laquelle on peut distinguer une paroi antérieure, une 
paroi postérieure h une circonférence; la paroi antérieure ou externe 
correspond au fond du conduit auditif externe dont elle est séparée par 
«aeinem^^^ 
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luvm \>niur presque circulaire est enchâssée par sa circonférence dans 
une rainure osseuse. On voit à la paroi postérieure ou interne a partir 
de sa partie supérieure : 1° L'ouverture des cellules mastoïdiennes du 
temporal: 2» la fenêtre ovale qui fait communiquer la caisse du tym- 
pan avec le vestibule 5 3" la fenêtre ronde par laquelle la rampe interne 
du limaçon se rend dans la caisse du tympan. Ces deux ouvertures sont 
bouchées dans l'état frais par une membrane. Dans la partie interfeure 
de la circonférence de la caisse se voit une ouverture par laquelle vient 
s'ouvrir un long tube, la trompe d'Eustache, étendu entre les fosses 
nasales et la caisse du tympan, et servant ainsi à établir une commu- 
nication entre l'oreille moyenne et l'air extérieur. 

Dans l'intérieur de l'oreille moyenne existent quatre os d une ex- 
trême ténuité ou quatre osselets, articulés entre eux de manière a former 
une sorte de chaîne étendue entre la membrane du tympan et la mem- 
brane qui bouche la fenêtre ovale. Ces osselets sont, à partir de l'exté- 
rieur : \e marteau, Y enclume, Vos lenticulaire (AYétrier. Un appendice 
grêle du marteau formant son manche, appuie par son extrémité infé- 
rieure contre la membrane du tympan 5 la base de L'étrier qui forme 
l'autre extrémité de la chaîne osseuse, est appliquée sur la membrane 
de la fenêtre ovale qui de l'autre côté s'ouvre dans la partie de l'o- 
reille interne connue sous le nom de vestibule. 

Enfin la troisième portion de l'organe acoustique ou Yoreille externe 
(a, b, c) se compose de la conque ou pavillon, et du conduit auditif ex- 
terne ou conduit auriculaire. Le pavillon de l'oreille est une sorte de cor- 
net acoustique destiné à recueillir et à concentrer les sons pour les faire 
pénétrer plus facilement dans l'oreille. Il est formé de cartilages et mù 
par des muscles qui dans l'homme sont tout à fait à l'état rudimen- 
taire-, aussi le pavillon de l'oreille est-il chez lui presque immobile, On 
sait, au contraire, que chez certains animaux, l'éléphant par exemple, 
l'ànc, le cheval, le lièvre, etc., cet organe acquiert de très-grandes di- 
mensions et exécute des mouvements très-variés et souvent très-éten- 
dus. Dans d'autres animaux, au contraire, la conque n'existe pas, comme 
dans les dauphins et les autres Mammifères cétacés. 

Le conduit auditif externe chez l'homme se compose d'un canal os- 
seux ayant une certaine longueur, qui varie beaucoup suivant les divers 
animaux, et qui chez quelques-uns n'existe pas du tout, comme dans 
les Cétacés. 

Si l'on se rend bien compte de la disposition anatomique dont nous 
venons de donner une idée succincte, on comprendra facilement le mé- 
canisme de l'audition. Toutes les fois qu'un corps sonore est ébranlé. 
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(lll 'un trouble souvent inappréciable dans l'audition; c'est M que dé- 
Zl> encore .a structure ri*** de l'oreille 
maux où ce organe es. réduit à ses parues vraiment essentielles. _Aufc 
par exemple, dans lécrevisse tont l'appareil consiste en un F u sac 
n (1 l quide e( dans lequel vient s'épanouir le nerf auditif ; « 
' ,i sac contenu dans un cylindre ecailleux es. ferméà I extérieur par 
nlbrane que Guvier compare soit à la membrane du lympan 
2 beaucoup mieux a elle de la fenêtre ovale. Voilà on quelque sorte 
iWille normale. C'est à partir de celle structure simple que 1 appa- 
rSl va en ,e compliquant. Ainsi dans les Poissons on trouve avec £. 
modifications très-variées, presqne toutes les part.es qm constituent 
p oreill€ iotan»; et surtout les canaux semi-circulaires et un sac mem- 
braneux analogue au vestibule, contenant des osselets ou pierres très- 
dures <p.e l'on a comparées aux osselets de l'ouïe. Les Reptiles OÛrenl 
à peu près la même structure, mais déjà chez eux se voit un rudiment 
de limaçon à l'état d'un sac membraneux, et un commencement d o- 
reille inovenneou de caisse tympanique communiquant avec l'arnere- 
bouche par une ouverture quelquefois fort large, qui représente en 
quelque sorte la trompe d'Eustaçhe. L'est dans les Oiseaux que se 
montrent quelques traces du conduit auriculaire, mais sans pavillon. 
Ce n'es, que dans les Mammifères que ces deux parties de l'oreille ex- 
terne acquièrent tout leur développement. 

Dans tous les animaux inférieurs où l'organe de l'ouïe a pu être 
aperçu il est toujours réduit au sac qui représente le labyriu.be mem- 
braneux. Mais beaucoup de ces animaux ne présentent aucune trace 
de cet organe, même ainsi simplifie. 



§ 11. DES ORGANES DE LA VUE. 

L'œH ou l'organe de la vision est dans l'homme, et les animaux ver- 
tébrés, un appareil de dioptrique ou une chambre noire établie dans 
1rs conditions les plus favorables. C'est le nerf optique qui préside à la 
vision. L'œil a une forme plus ou moins globuleuse^. 37). Il se com- 
pose de membranes et de milieux plus ou moins rélringenls à travers 
lesquels les rayons lumineux passent pour venir se peindre sur une 
membrane nerveuse formée par l'épanouissement du nerf optique et 
nommée la rétine. Les membranes qui constituent l'œil sont, en pro- 
cédant de l'extérieur vers l'intérieur : t" La sclérotique (.s), de nature 
fibreuse, blanche, nacrée, opaque, très-résistante, représentant une 
sphère un peu comprimée d'arrière en avant, dont la partie antérieure 




Eîf, .17. — Coupe longitudinale d'un <ril 
hu inaiu, dont les paupières (ce), sool 
fermées. 

a. Artère centrale de la rétine. — ». Nerf 
optique. — s. Sclérotique.— /;. Choroïde. 
— r. Rétine. — i. Iris. — /. Cristallin. — 
A. Pupille. — w //. Muscles moteurs de 
l'œil. 
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aurait été enlevée. 2<> La comA transparente, enchâssée dans coite ou- 
verture antérieure de la sclérotique, 
comme un verre de montre dans son 
couvercle. Elle es! incolore, transparente, 
d'une épaisseur notable et formée de 
couches superposées. 3° La choroïde (p) 
tapisse la face interne de la sclérotique à 
laquelle elle est assez lâchement unie. 
C'est une membrane essentiellement vas- 
culaire, qui antérieurement se prolonge 
à la face postérieure de Virts, sorte de 
voile percé d'une ouverture, et placé per- 
pendiculairement à l'origine de la cornée 
transparente. 
4° La face interne de la choroïde est 
tapissée par une mucosité noirâtre qui paraît destinée à absorber tous 
les rayons de lumière qui tombent obliquement sur la paroi interne? 
du globe oculaire. Cette matière colorante manque dans les albinos, 
dont les yeux, par suite de la translucidité de leurs parois, paraissent 
d'une couleur rosée due à celle du san^ 

o 

5° Enfin la membrane pariétale la plus intérieure de l'œil est la 
rétine (r), formée, comme nous l'avons dit tout à l'heure, par l'épa- 
nouissement du nerf optique (n). 

Les milieux réfringents contenus dans le globe de l'oeil sont : l'hu- 
meur aqueuse, le cristallin et le corps vitré. 

1° Le corps vitré (v) occupe toute la partie postérieure du globe de 
l'œil 5 il en remplit environ les sept huitièmes. Il est formé par une 
masse celluleuse très-line nommée membrane Injaloïde, dont les 
mailles sont remplies par un liquide gélatiniforme et incolore. 

2o Au-devant du corps vitré se trouve le cristallin (/), lentille bicon- 
vexe à convexité plus saillante en ;.rrière et appliquée sur une sorte 
d'excavalion du corps vitré. Le cristallin, formé d'Un noyau central et 
de couches concentriques et superposées, est enveloppé par une mem- 
brane transparente nommée capsule cristalline. 

> Toute la partie de l'œil placée en avant du cristallin et en ar- 
rière de la face postérieure de la cornée Iransparente, est partagée en 
deux portions par un diaphragme circulaire nommé iris percée à sa 
partie centrale par la pupille (/), ouverture dont la forme varie suivant 
les divers animaux et sous l'influence des rayons lumineux qui en gé- 
néral la contractent cl la vv^nnii: tandis qu'elle se dilate dans Pob- 
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SC urité. Ces deux parties séparées par l'iris, forment les deux chamr 
hreàie l'œil, distinguées en antérieure <* en postérieure et rempl.es 
r U ne et l'autre par l'Aient liquide parfaitement incolore. 

Le cereie eiliaire est un petit anneau de nature celluleuse placé au 
point de jonction du bord externe de l'iris et de la sclérotique. Tout 
autour du cereie eiliaire, la choroïde forme des plis très-fins disposés 
en rayons nommés proeès ciliaires, qui s'appliquent sur a ace anté- 
rieure du corps vitré, et viennent se terminer autour de la capsule 

cristalline. , ,. , .. . 

i- Enfin la rétine forme une membrane immédiatement appliquée 
sur la face interne de la choroïde, à laquelle elle est unie par une 
couche mince de tissu cellulaire que l'on désigne quelquefois sous le 
nom de membrane de Jacob. La rétine est formée, comme nous 1 a- 
vons déjà dit, par l'épanouissement du nerf optique. Elle est par sa 
face interne en contact avec le corps vitré. C'est sur cette membrane 
que viennent se peindre les objets placés en dehors de l'œil, et dont 
l'impression est ensuite transmise au cerveau par le nerf optique. 

l es yeux dans tous les animaux vertébrés sont placés dans deux 
cavités osseuses, situées à la base du crâne cl au haut de la face et 
nommées orbite». Ils y sont maintenus par des muscles à l'aide des- 
quels s'exécutent les mouvements variés dont ces organes sont suscep- 
tibles. En avant l'œil est protégé par deux voiles mobiles museulo- 
membraneux ou paupières, distinguées eu supérieure et en infé- 
rieure. 

Dans les Oiseaux, outre les deux paupières dont nous venons de par- 
ler, il en existe une troisième plus intérieure, naissant de l'angle in- 
terne et que l'animal peut à sa volonté étendre, comme un rideau, sur 
le globe oculaire. Cette troisième paupière est mince, non musculaire, 
et à cause de son extrême mobilité appelée membrane clignotante. Elle 
existe à l'état rudimentaire dans l'homme et surtout dans les autres 
Mammifères; c'est elle en effet qui constitue la caroncule lacrymale, 
petit mamelon cellulo-vaséulaire qu'on voit à l'angle interne de l'œil. 

Il en est à peu près de même chez la plupart des Kcpules; on 
trouve une troisième paupière ou membrane clignotante. Dans les 
serpents il n'y a pas de paupières à proprement parler. Leur œil est 
toujours fixe et paraît découvert. Cependant le globe oculaire est re- 
couvert par la peau qui, sèche et transparente, forme en quelque 
sorte une paupière non fendue. 

Les Poissons ont les yeux généralement nus. Cependant il y a quel- 
ques traces d'une paupière dans la plupart des Poissons osseux. Les 
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seiches, les calmars ou les autres Mollusques céphalopodes ont l!eeil 
conformé en général comme celui des animaux vertébrés, avec 
cette gtenfîe différence toutefois que la sclérotique est percée cri avant, 
(|u'il n'y a pas décernée transparente et que le cristallin fait saillie 
à l'extérieur, au travers de l'ouverture de la sclérotique. 11 résulte 
de là, qu'il n'y a ni chambre antérieure ni chambre postérieure, 
el par conséquent pas d'humeur aqueuse, dans l'œil des Céphalo- 
podes. 

L'œil dans les Gastéropodes (les limaces, les limaçons) est placé 
soit a l'extrémité, soit au milieu, soit à la base de leurs tentacules. Il 
est beaucoup plus simple que celui des Céphalopodes : il se compose 
seulement d'une membrane colorée, représentant la choroïde, percée 
d'une ouverture antérieure, recouverte parmi amincissement de la 
peau qui remplace la cornée. Tout l'intérieur du globe oculaire esl 
rempli d'une humeur transparente qui représente à la fois le cristallin 
et le corps vitré. Cet œil placé fréquemment à l'extrémité du tentacule, 
est très-mobile et peut rentrer dans l'intérieur de cet organe qui forme 
une sorte de tube mobile. 

L'embranchement des Articulés nous 
offre souvent deux sortes d'yeux, des yeux 
simples ou stemmates et des yeux composés 
(fig. 38) ou à facettes. Quelquefois certains 
animaux articulés n'ont que des stemma- 
tes, tels sont les Arachnides, par exemple, 
et les Insectes parasites, comme les poux ; 
d'autres fois il existe à la fois (les veux sim- 
ples et des yeux composés comme dans les 
Insectes hyménoptères. Les premiers ont 
une organisation très-simple. Très-souvent 
ils consistent en une membrane colorée 
analogue à la choroïde, creusée en godet et 
dans laquelle le nerf optique vient former une sorte de mamelon. Il 
n'y a ici aucune partie transparente, et de semblables appareils de 
vision ne peuvent donner que des sensations de lumière et d'obscurité. 
Les yeux composés ou à facettes des insectes (fig. 38) et des Crustacés 
sont beaucoup plus compliqués. Ils sont formés d'une multitude de pe- 
tits yeux constituant chacun autant d'organes distincts, quoique n'é- 
tant en quelque sorte que des épanouissements d'un seul nerf optique 
commun. Nous décrirons avec détail ces deux sortes d'yeux en don- 
nant les caractères des Insectes. 
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i M veux s'il? existent encore dans les animaux rayonnes, sont ré- 
du fe à une extrême simplicité : ce sont de petits points colores places 
en vers l'extrémité des tentacules, soit sur diverses par .es du corps, 
t dans lesquels vient se rendre un petit Met nerveux, dans un po nt 
coloré et membraneux, mais sans membranes ni milieux re.rmgent,. 
ZèJLent ils ne peuvent servir aux animaux qui en sont pourvu, 
qu'à distinguer la lumière des ténèbres* 

§ m. DES ORGANES DK L'ODORAT. 

La plupart dos corps exposés à l'air laissent échapper de leur sur- 
faee des particules que leur excessive ténuité dérobe toujours a notre 
vue et à notre toucher et qui constituent tes effluves odorantes ou les 
Oâèurs. Les corps qui se comportent ainsi sont odorants; ceux au con- 
traire qui ne cèdent rien à l'atmosphère sont inodores. Certaines cir- 
constances peuvent influer sur le développement dos particules odo- 
rantes ot rendre odorants des corps qui, dans l'état ordinaire, sont sans 
odeur. Tous les corps odorants sont plus ou moins volatils; les corps 
réellement fixes sont inodores. L'organe destiné à percevoir les odeurs 
consiste dans une membrane ordinairement de nature muqueuse, 
recevant beaucoup de vaisseaux sanguins et les nombreux filets du 
nerf olfactif, constituant ta première paire dos nerfs crâniens. Celte 
membrane dans tous les animaux vertébrés tapisse une cavité ordi- 
nairement osseuse, placée à la fa.-e. ouverte en avant et formant les 
fosses nasales. 

'Le développement du sens de l'odorat est toujours en rapport avec 
l'étendue de la surface sur laquelle s'applique, la membrane pitui- 
taire («'est ainsi qu'on appelle colle qui est le siège de l'olfaction), 
et avec le développement du nerf olfactif. Dans l'homme et dans 
tons les animaux qui lui ressemblent le plus, la cavité nasale est 
partagée en deux par une cloison médiane formée en grande partie 
par un os plane nommé vomer. La paroi externe de cette cavité 
constituée en grande partie par l'os maxillaire supérieur, pré- 
sente, quand on l'examine dans l'état frais, plusieurs replis épais 
dirigés transversalement d'arrière en avant, et séparés par des enfon- 
cements nu tinitS profonds. Ces replis, au nombre de trois, sont sou- 
tenus par de petits os de même forme qui portent le nom de cornets, 
distingués en supérieur, moyen et inférieur. C'est également dans dif- 
férents points de cette paroi externe que viennent s'ouvrir des cavités 
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eulière qui varie suivant chacun d'eux et qu'on appelle leur saveur. 
La langue est donc l'organe principal qui nous fait connaître les sa- 
veurs propres aux différents corps. Mais il est certains corps qui n'ont 
pas de saveur appréciable pour nous : ils sont insipides, tandis que les 
autres sont sapides. En général, pour qu'un corps soit sapide, il faut 
qu'A ait la propriété de se dissoudre dans l eau ou dans la salive dont 
la surface de la langue est incessamment lubréliée. Les corps com- 
plètement insolubles sont insipides. 

Nous venons de dire que pour que la langue perçoive les saveurs, 
elle doit être lubréliée. aussi existe-t-il, dans la bouche ou dans ses 
environs, des glandes et des follicules destinés à y verser sans cesse des 
liquides. Ainsi indépendamment des follicules mueipares qui sécrè- 
tent le mucus commun à la membrane buccale comme à toutes les 
autres membranes muqueuses, les -landes salivaires, c'est-à-dire les 
parotides, les sous-maxillaires et sublinguales, y versent sans cesse 
la salive, qui, bien que destinée spécialement à la digestion des ali- 
ments, sert aussi à faciliter la gustation des saveurs. 

La langue est un organe essentiellement musculeux. recouvert par 
une membrane muqueuse d'une structure très-complexe. Les muscles 
qui constituent la langue sont de deux sortes. Les uns lui appartien- 
nent exclusivement, c'est-à-dire que leurs fibres n'ont aucun point 
d'insertion en dehors de l'organe lui-même : on les nomme muscles 
intrinsèques de la langue. Les autres appelés muscles extrinsèques 
s'insèrent par Tune de leurs extrémités aux os voisins de la langue, et 
viennent par leur autre extrémité, toujours plus considérable, contri- 
buer à la formation de sa masse. Ces muscles extrinsèques au nom- 
bre de quatre de chaque côté sont le génioglosse, l'hyoglosse, le glos- 
soslaphylin et le siyloglosse. Le premier qui naît de la partie moyenne 
de l'os maxillaire inférieur est de beaucoup le plus considérable. 

Dans l'homme et la plupart des Mammifères, la langue forme un 
oi-ane extrêmement mobile, attachée à sa base dans la partie la plus 
profonde de l'arrièrc-bouche à l'os hyoïde et par une portion de sa 
face intérieure à l'os maxillaire inférieur, libre dans sa portion anté- 
rieure qui constitue sa pointe. 

La membrane muqueuse de la langue offre une structure assez 
compliquée. M. Bourgery, dans un travail tout récent sur cet organe 
{Camp, rendus février 1847, p. 154), admet qu'elle se compose, 
d'au moins cinq couches superposées. Elle présente dans sa surface 
libre des papilles très-nombreuses de forme variée, qui lui donnent la 
rugosité qu'on lui connaît. Ces papilles sont distinguées en coniques. 
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fongi formes, et caly ci formes. Ces dernières peu nombreuses sont si- 
tuées à la base de l'organe, y formant deux ligues réunies en arrière 
en forme de V. Les papilles, dit M. Bourgery, naissent par des es- 
pèces de racines des bandes nerveuses dont leur membrane sous-ja- 
cenle est elle-même formée. A partir de cette membrane, les papilles 
sont renfermées dans des étuis ou des fourreaux constitués d'abord 
par le derme et au-dessus de lui par le corps muqueux et l'épithélium 
ou épidémie. C'est donc à tort que les anatomistes, depuis Malpighi, 
considèrent les papilles comme des prolongements de la surface externe 
du derme. 

La langue reçoit ses nerfs de trois sources différentes, 1° de l'hypo- 
glosse, 2° du rameau glosso-pharyngien de la huitième paire, 3» de 
la branche linguale du nerf trifacial ou nerf de la cinquième paire. 
Les deux premiers se distribuent principalement à ses muscles 5 le lin- 
gual au contraire pénètre dans les papilles et paraît être l'agent prin- 
cipal 'le la perception des saveurs: ce point de physiologie est néan- 
moins encore contesté parmi les physiologistes. 

Tous les Mammifères ont la langue conformée comme celle de 
i 'homme-, elle ne varie guère que par la longueur de la pointe ou de 
la partie libre. Dans quelques animaux cette partie est excessivement 
développée. Ainsi les fourmiliers, les tatous ont une langue très-lon- 
gue, très-étroite en forme d'une sorte de ruban, que l'animal fait sortir 
de l'ouverture si étroite de sa bouche pour la projeter sur les corps 
légers dont il veut se saisir. La même chose s'observe dans quelques 
Oiseaux comme les pies. Dans les Cétacés, au contraire, la langue est 
adhérente par presque toute sa face inférieure. 

Les Oiseaux ont une langue en général assez petite, peu mobile, 
traversée dans presque toute sa longueur par un os long, articulé avec 
l'os hyoïde : sa pointe est plus ou moins dure et cartilagineuse. Dans 
les perroquets elle est plus épaisse et plus charnue et se prolonge 
quelquefois en un appendice fendu à l'extrémité. 

La langue dans les Reptiles offre une conformation particulière; sa 
pointe ou partie libre au lieu d'être dirigée en avant se replie en ar- 
rière et va s'appliquer contre l'ouverture postérieure des fosses nasales. 
En général elle est charnue, mobile et bifurquée plus ou moins pro- 
fondément, 

La langue existe à peine chez les Poissons. Elle est ordinai- 
rement formée par la protubérance de l'os qui soutient les branchies 
ou organes respiratoires, sans muscles spéciaux pour la constituer. 

Dans les Mollusques on aperçoit quelquefois un rudiment de lan- 
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«régulières, également désignées sous le nom de sinus, et qui sont creu- 
sées dans l'épaisseur des os maxillaires, frontaux et ethmoïdaux. La 
membrane muqueuse qui tapisse les cavités nasales est tabréfiée par 
un mucus, ordinairement assez consistant et dont l'existence est in- 
dispensable à l'intégrité de la fonction. Car, quand par une cause 
quelconque, ce liquide vient à être supprimé ou que sa quantité est 
de beaucoup augmentée, l'on perd momentanément la faculté de 
percevoir les odeurs. C'est ce qui arrive dans la maladie si connue 
sous les noms de coryza ou rhume de cerveau. 

Rien de plus simple que le mécanisme de l'olfaction dans les ani- 
maux qui respirent l'air au moyen de poumons. L'air se charge des 
particules odorantes. Par suite de la communication des fosses nasales 
avec l'arrière-bouche l'air y pénètre à chaque inspiration, car on sait 
que dans l'immense majorité des cas, c'est par l'ouverture des narines 
et non par la bouche que se fait l'introduction de l'air dans les voies 
respiratoires. Cet air ainsi chargé des molécules émanées des corps 
odorants vient frapper la pituitaire qui en perçoit les qualités pour les 
transmettre au sensorium commune. C'est dans la partie supérieure 
des fosses nasales que viennent se rendre la plupart des filets du nerf 
olfactif 5 c'est dans ce point aussi que la fonction s'exécute avec le plus 
de force. 

Nous avons signalé tout à l'heure l'influence de l'étendue de la 
surface nasale sur l'étendue de la fonction olfactive 5 sous ce rapport, 
il y a une foule d'animaux, parmi les Mammifères, qui sont bien plus 
heureusement doués que l'homme. Ainsi les Carnassiers, les Rumi- 
nants, etc., ont ces cavités beaucoup plus grandes et offrant des cor- 
nets d'une étendue et d'une complication dont ceux de l'homme ne 
donnent aucune idée: qui ne connaît la perfection de l'odorat dans le 
chien pouvant, même après plusieurs heures, suivre sur la terre la trace 
odorante qu'y a laissée la simple application des pieds de son maître 
ou de la proie qu'il poursuit ? 

En général dans la plupart des Oiseaux et des Reptiles, les cavités 
nasales sont peu développées. On sait cependant l'étendue de l'odorat 
chez les Oiseaux de proie qui souvent sentent leur proie à des distances 
énormes. 

Les Poissons ont une conformation toute particulière des fosses na- 
sales. Ainsi ees cavités ne communiquent pas avec l'arrière-bouche, 
ni la droite avec la gauche. Elles forment chacune une cavité souvent 
allongée en tube et terminée en cul-de-sac à sa partie postérieure. La 
pituitaire offre un grand nombre de replis souvent dirigés en rayon- 



ORGANES DES SENS. - DU GOUJ. W 
nant L'eau chargée des particules odorantes pénètre dans ces cavités 
et agit sur les extrémités des nerfs olfactifs. Mais on comprend que la 
fonction doit être assez obtuse. 

En avant des cavités nasales on trouve chez tous les Mammifères et 
dans quelques autres Vertébrés un organe destiné à augmenter IV- 
tendue de la cavité olfactive et à y favoriser l'entrée de l'air : c'est le 
nez ou le museau, composé en général d'os, de cartilages et de muscles 
destinés à leur faire exécuter des mouvements de dilatation et de 
contraction. Sous ce rapport le tapir et l'éléphant sont fort remarqua- 
bles. L'entrée de leurs fosses nasales s'allonge en un organe exces- 
sivement développé constituant une trompe, dont ce dernier animal 
se sert encore comme d'un organe de préhension et d'un tact fort 
délicat. 

Les organes de l'olfaction disparaissent de très-bonne heure dans la 
st rie animale. Dans tous les animaux invertébrés, Mollusques, Articulés 
et ttayonnés, on ne trouve plus d'organe spécial pour percevoir les 
odeurs. Il faut seulement en excepter un Mollusque (le nautile flambé) 
chez lequel M. Valenciennes a décrit une sorte de tentacule en 
forme de tube placé au voisinage de l'œil, recevant un nerf très-con- 
sidérable et qu'il considère comme un véritable organe d'odorat. Dans 
leâ autres Mollusques on peut admettre, en l'absence d'un organe 
spécial, que l'olfaction a lieu, soit à l'entrée des organes respiratoires, 
quand ces animaux vivent dans l'air, soit par toute la peau qui recou- 
vre leur corps, quand ils vivent dans l'eau. 

Quels sont les organes de l'olfaction dans les Insectes? Ces animaux 
ont ce sens très -développé. Quelques Zoologistes les ont placés dans 
les antennes dont leur tête est armée. Mais ces organes sont bien plu- 
tôt des organes de tact. D'autres, et avec plus de raison ont, pensé que 
l'ouverture des organes respiratoires ou les stigmates étaient le siège 
de l'olfaction. 

Enfin dans tous les animaux inférieurs, on peut encore admettre 
que c'est par la surface des téguments, surtout quand ils sont mous 
et lubréfiés, que ces animaux perçoivent les odeurs, si toutefois ils en 
sont influencés. 

§ IV. DES ORGANES DU GOUT. 



Un grand nombre de corps mis en contact avec la surface de la 
langue convenablement humectée y déterminent une sensation parti- 
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gue 3 peu mobile et n'ayant en général d'autres mouvements que ceux 

qui peuvenl faciliter la déglutition. 

Enfin, si l'on on excepte les Insectes, la plupart des autres animaux 
articulés et des Zoophytes ne nous présentent guère pour langue, 
quand cèl organe existe encore, qu'une sorte de tubercule dont la 
forme varie beaucoup. 



§ V. \)KS ORGANES 1)1 TOUCHER. 



Les différents sens sont destinés à nous faire connaître toutes les 
propriétés des corps et la manière dont nous pouvons en être influen- 
cés. Ainsi, par la vue, nous apprécions la forme, l'étendue, la distance 
des corps qui nous environnent, par l'odorat et le goût, leurs qualités 
odorantes et sapides, par l'ouïe, nous avons la conscience de l'état de 
mouvement ou de repos des corps et des modifications que leur 
ébranlement communique à l'air ou au milieu dans lequel ils sont 
plongés. Mais les connaissances qui nous arrivent par ces quatre sens 
sont incomplètes et manquent de certitude, parce qu'il existe cons- 
tamment unespace plus ou moins étendu, un intermédiaire quelconque 
entre le corps qui agit et l'organe qui reçoit la sensation. Dans le sens 
du toucher, au contraire, nul intermédiaire ne vient se placer entre 
eux; c'est une action immédiate, une sensation de contact. Aussi, non- 
seulement, c'est le sens le plus parfait et le plus complet; mais, de 
plus, il sert à confirmer et souvent à rectifier les sensations qui nous 
sont arrivées par les autres sens. 

Tandis que les sens à actions médiates sont concentrés chacun dans 
un organe spécial et très-limité, relativement au reste du corps, le tou- 
cher est répandu sur presque toute la surface de celui-ci, bien que 
quelques points soient plus particulièrement chargés de celte fonction. 
La peau, en effet, est essentiellement le siège du toucher. 

U peau existe dans tous les animaux, mais modifiée dans sa struc- 
ture. Celle de l'homme et des Mammifères en général offre une struc- 
ture que nous allons d'abord faire connaître. Elle se compose de 
quatre couches intimement unies et superposées qui sont, en procé- 
dant de l'extérieur vers l'intérieur, 1« Yipiderme, 2° le tissu muqueux, 
3° le tissu papillaire, 4° le derme ou chorion. 

1° L'épiderme-e&i une membrane ordinairement mince et transpa- 
rente, insensible, sans organisation bien appréciable, qui recouvre 
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toutes les parties du corps, se détruit et se renouvelle en partie pres- 
se insensiblement. D'autres fois au contraire il tombe dune seule 
pièce comme chez les serpents et cbcz les lézards, en formant «ne 
sorte de fourreau de même forme qu'eux. Sa fonction prin opale est 
de défendre le corps contre l'action trop immédiate du md.eu dans 
lequel il est plongé. Son épaisseur n'est pas la même dans toutes es 
pitiés : il est toujours plus épais dans celles qui doivent supporter des 
frottements. Dans les animaux qui sont couverts d'écaillés, comme 
les Poissons et la plupart des Reptiles, il s'étend par-dessus ces écailles. 
Sa consistance, varie suivant le milieu dans lequel vit l'animal ; ainsi, 
dans ceux qui sont plongés dans l'eau, il est mou et visqueux-, il est, 
au contraire, sec et souvent corné dans ceux dont le corps reste en con- 
tact avec l'air atmosphérique. L'épiderme, dans certaines part.es du 
corps et spécialement dans celles qui servent plus particulièrement 
au toucher, présente des lignes saillantes très-rapprochées les unes des 
autres et disposées avec régularité. Ces lignes sont formées par les 
papilles ou organes spéciaux du toucher qui sont recouvertes et par 
l'épiderme et par le tissu muqueux au-dessus duquel elles sont placées. 

2» Sous l'épiderme se voit le tissu muqueux de Malpighi, dont 
la coloration se montre à travers la pellicule épidermique qui est 
transparente et incolore. Tantôt la matière colorante ou pigmentum se 
dépose à la surface seulement du corps muqueux, comme dans les 
différentes races humaines, où c'est elle qui cause les variations de 
couleur qui existent entre les races blanche, rouge et noire; tantôt la 
matière colorante est combinée avec toute la couche muqueuse. C'est 
elle qui colore les poils et les autres appendices qui naissent de la peau. 

Le tissu muqueux n'est autre chose que l'épiderme récemment 
formé et non encore complètement développé. 

3° la tissu papillmre est véritablement l'organe tactile dans la peau. 
C'est un assemblage de petites inégalités nommées papilles, disposées 
souvent avec une sorte de régularité et par séries linéaires. Ces pa- 
pilles se composent essentiellement d'un filet nerveux, de tissu cellu- 
laire et de vaisseaux lymphatiques et sanguins, formant un petit corps 
conique, dont la réunion constitue ces inégalités que la loupe fait dé- 
couvrir à la surface du corps papillaire. Elles sont recouvertes non- 
seulement par le corps muqueux de Malpighi. mais aussi par l'épi- 
derme qui leur forment une sorte d'étui servant à les protéger contre 
l'action trop directe et trop irritante des corps extérieurs. Les papilles 
sont des prolongements ou saillies, en un mot des dépendances de la 
couche suivante. 



70 FONCTIONS ANIMAI, lis. 

4» La couche la plus profonde cf en même temps la plus épaisse de 
la peau, est formée par le derme ou chorion. C'est une membrane 
.souvent blanche, formée de filaments extrêmement fins, entrelacés 
en tous sens el comme feutrés, jouissant d'une m ande force de résis- 
tance et en même temps très-flexibles* C'est cette couche qui constitue 
le cuir, quand elle a été convenablement préparée. Le derme, dont 
l'épaisseur est très-variable dans les diverses classée du règne ani- 
mal, reçoit, par sa l'ace inférieure, des vaisseaux sanguins et lympha- 
tiques qui pénètrent dans son intérieur; 

Telle est la structure la plus habituelle de la peau, structure qui se 
modifie dans quelques-unes de ses parties dans les diverses classes du 
règne animal. 

Le toucher es) d'autanl plus délicat et plus parfait que la peau est 
plus mince, et plus fournie de papilles nerveuses et vascùiaires, et que 
l'organe sur lequel elle est appliquée est plus mobile dans toutes ses 
parties. En elfet, comme c'est au contact que ce sens s'exerce, il faut 
que l'organe tactile puisse, par ses mouvements variés, s'adapter sui- 
te corps qu'il veut loucher, pour l'embrasser et le palper dans tous 1rs 
points de sa surface. Aussi, la main de l'homme est-elle l'organe le 
pins parlait comme le plus délicat du toucher. 

On a remarqué en général que le degré de l'intelligence et. de l'in- 
stinct était en rapport avec le développement du sens du toucher. 
L'homme, comme on sait, est, sous ce rapport, bien supérieur à tous 
les autres animaux, parce que chez lui le loucher a une étendue et une 
finesse dont aucun autre animal ne saurait approcher. La main de 
l'homme, par la longueur de ses doigts, par la mobilité dont cha- 
cun d'eux est doué en particulier, el surtout par la faculté qu'a le pouce 
de pouvoir être opposé si facilement aux autres doigts, constitue l'in- 
strument le plus parfait dont on puisse se servir pour apprécier les 
qualités tactiles des corps. Plusieurs autres animaux, et les singes en 
particulier, ont également des mains : mais ces organes sont bien 
loin d'égaler celles de l'homme; aucun de leurs doigts, en efifet ne 
peut être mû isolément, et leur pouce extrêmement court, quelquefois 
même presque nul, ne peut qu'être opposé incomplètement aux autres 
doigts. 11 résulte de cette disposition que la main du singe peut facile- 
ment empoigner en totalité un corps cylindrique, comme une branche 
par exemple ; mais qu'elle est peu propre à saisir et à palper la surface 
des corps. Nous reviendrons sur ce sujet en traitant en particulier de 
la classe des Mammifères. 
I>ansun grand nombre d'animaux, certains organes sont destines a 
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remplacer la .nain pour apprécier les qualités tangibles dos corps 
ans la taupe le sanglier, le tapir, et surtout dans e éphaut, 
, i Lui «lu ne, est véritablement un organe très-dehcat de toucher. 
(ans les Ruminants, le bœuf, le mouton,la girafe, le chameau, les e- 
sont très-développées, et l'animal s'en sert évidemment pour 
,,. C cr un toucher assez, délicat. Enfin, dans ccr.ams Poissons, des 
, , Sdices mous et délies nommés barbillons (fig. N)j dans les Mol- 
! ' . des tentacules de formes variées ou des tubes c-Aa,^; dans.es 
Sstacés (fig, 40; et les Insectes (fuj. 41), les antennes ou append.ccs foi- 
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Fig. 39. — Rouget 

[MuUus barbalus, L.j. 
U poi lu deux barbillons charnus à sa mâchoire inférieur 





Hg. H. 

Capricorne des Alpes. 

Sa lôle porle deux longues 
aiilenncs. 



fig il). — Talitre. 

Cruslacc muni de longues antennes. 

niés de pièces articulées, qui naissent des parties antérieures de là 
lêle, sont évidemment des organes destinés à leur faire connaître tou- 
tes les qualités des corps qu'on ne peut apprécier que par le toucher. 

C'est de la peau que naissent ces appendices destinés à proléger les 
animaux contre les corps extérieurs ou contre les changements trop 
brusques dans la température des milieux où ils peuvent se trouver ; 
tels sont, les poils et les piquants des Mammifères, les plumes des Oi- 
seaux, les plaques et les écailles des Reptiles et des Poissons. Nous 
en traiterons en particulier quand nous ferons la description dé- 
taillée des diverses classes de ces animaux. 
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(es organes qui concourent à cette fonction sont distin-ncs en 
actifs et en passifs. Les organes actifs, ou ceux qui exécutent les mou- 
vements, sont les muscles-, les organes passifs sont toutes les parties 
dures, résistantes qui servent de points d'appui aux muscles, tels sont 
les os, les coquilles, les parties cornées et calcaires, les membranes, etc. 

Les muscles, ainsi que nous l'avons déjà dit précédemment; sont 
composés de faisceaux de fibres musculaires unis par du tissu cellulaire. 
Ces fibres musculaires, les seules qui puissent se contracter, c'est-à-dire 
s'allonger èt se raccourcir sous l'influence de la volonté ou de certains 
agents, sont assez souvem entremêlées de \i<>n fibreux, tantôt sons la 
forme de membranes aponévrotiques, tantôt sons celle de cordons 
plus ou moins épais nommés tendons, qui leur servent de points d'ap- 
pui et de moyens d'union avec les os. Les fibres musculaires primitives 
peuvent se présenter sous deux formes différentes : 1" Elles sont mo- 
niliformes, c'est-à-dire composées de globules placés en série longi- 
tudinale^ dàns ce cas, les faisceaux primitifs qu'elles constituent, pré- 
sentent des stries ou lignes transversales. 2<> Elles sont lmes> et alors 
leurs faisceaux ne présentent ni lignes ni stries transversales. Les libres 
monilifonnes s'observent en général dans tous les muscles soumis à 
l'action de la volonté, et de plus dans le cœur dont les contractions 
sont soustraites à cette action. On trouve Les fibres /mes dans la tunique 
musculaire de tous les organes digestifs et dans la vessie. Selon 
IL Wagner, dans tous les Mollusques il n'existe pas d'autres fibres 
musculaires (pie des fibres lisses. 

On peu! distinguer les muscles en ceux qui sont sous la dépendance 
de la volonté, etqui reçoivent leurs nerfsdu système nerveux de la vie 
animale, c'est-à-dire du cerveau ou de la moelle épinière; ce sont 
tous ceux qui servent à exécuter les mouvements destines à mettre 
lanimal en rapport avec les corps extérieurs; et en ceux qui, recevant 
leurs nerfs du grand sympathique, se contractent sans que la volonté 
v ad aucune part; tels sont le cœur, les organes digestife et urinai- 
res, etc. La présence des nerfs et leur communication avec le centre 
commun sont indispensables aux mouvements des muscles. En effet 
Ion coupe le Met nerveux qui se rend à un de G6S orgues, la contrac- 
tion yest anéantie m même temps que la sensibilité. Le même phé- 
nomène se présente dans tons les cas de paralysie, 
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I e nombre des muscles est très-considérable, mais variable suivanl 
les différents animato. Il est en rapport avec le nombre des mouve- 
ments simples que l'animal peut exécuter. Il y a toujours dans la 
mécanique animale, opposé à un muscle exécutant un certain rnouve- 
mrIll , un autre muscle qui en opère un tout à fait contraire; ce der- 
nier muscle es1 l'antagoniste du premier. 

I ;, couleur des muscles n'est pas ta même dans tous les animaux. 
Elle est en général rouge dans les animaux à sang chaud, et plus ou 
moins pâle ei incolore dans les animaux à sang froid, même ceux chez 
qui ce liquide est rouge, comme les Poissons et les Reptiles. 

Les os sont les principaux orga- 
nes passifs de la locomotion. Us exis- 
tent dans tous les animaux supérieurs, 
et en ^articulant les uns avec les au- 
tres, ils forment un ensemble qu'on 
nomme squelette. Le nombre et la 
forme de ces os sont très-variables. 
Les uns sont minces el plats, les au- 
tres longs et cylindracés: quelques- 
uns sont épais et spongieux. Un ré- 
seau cellulaire composé de gélatine, 
dans les mailles duquel se sont dé- 
posés différents sels calcaires, e1 prin- 
cipalement du phosphate de ctttnix, 
compose tous les os. Parmi les arti- 
culations, les unes sont immobiles, 
ne permettant aucune sorti 1 de mou- 
\ cineiit ; telles sont celles des os du 
crâne: les autres sont plus ou moins 
mobiles cl se prêtent à des mouve- 
ments plus ou moins variés, plus ou 
moins étendus; telles sont celles des 
os des membres. 

Le squelette (fig. 42), comme ou l'a 
dit, est la charpente qui sert à soute- 
nir toutes les autres parties du corps 
de l'animal. 11 est le point d'attache 
• le tOUS les muscles de la vie animale, 
et se trouve ainsi revêtu entièrement 
par les parties molles. 11 se compose 




Pig. \t, — Squelette do Gibbon noir 

{Hilobales lar Illig). 
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essentiellement d'un axe central formé d'un nombre variable d'os nom- 
mes vertèbres, empilés les mis sur les autres, solidement unis, mais 
mobiles, servant de point d'attache à tous les antres os. et qu'on ap- 
pelle colonne vertébrale. Gel axe présente intérieurement une cavile 

sous hn '« «anal dans ladite se trouve Logée la partie centrale du 

système nerveux, c'est-à-dire le cerveau, le eerajel et la moelle épi- 
niere. Dans les différents points de son étendue, en canal vertébral 
présente des trous régulièrement disposés par lesquels sortent les bran- 
ches primaires des nerfs qui du centre nerveux vont se rendre aux di- 
vers organes du corps. 

La colonne vertébrale, dont la téta n'est que la partie antérieure plus 
développée, est la portion essentielle du squelette. Sa fonction est 
non-seulement de servir d'organe de protection pour l'axe cérébro- 
spinal, mais aussi, comme nous venons «le le dire, c'est sur elle que 
s'appuient les autres os qui forment le squelette, et qui n'en sont que 
des appendices latéraux. Ainsi les côtes, les os du bassin, de l'épaule ei 
des membres ont tous leur point d'appui sur la colonne vertébrale II 
en est de même des os de la face, que l'on peut considérer comme n'é- 
tant que des appendices des vertèbres don1 la réunion constitue la ca- 
vité crânienne. 

La téte est donc formée par un certain nombre de vertèbres, mais 
dont laformeest très-altéree. Le nombre des vertèbres dont ta boîte 
crânienne se compose, n'est pas très-rigoureusement déterminé 
Ainsi, M. Duméril qui, un des premiers, s'oeeupa de ce sujet, ne 
voyait qu'une seule vertèbre dans ces pièces nombreuses ; M. de 
Blainville, au contraire, y reconnaît quatre vertèbres : la nasedê, la 
frontale, la pariétale et V occipitale, chacune avec les appendices 
latéraux qui en dépendent 

Toute la Série animale se partage naturellement en deux grandes di- 
visions : celle des animaux munis d'un squelette intérieur et par con- 
séquent d'une colonne vertébrale, ce sont les animaux Vertébrés, et 
celle des animaux dépourvus d'os et de colonne vertébrale, ce sont les 
animaux Invertébrés. 

Examiné dans son ensemble, le squelette des animaux vertébrés se 
compose de trois portions : l<> j e lr0 „ C ; 2° la tète; 3» les membres. 
Ces derniers ne sont jamais qu'au nombre de deux paires au plus dans 
ions les animaux vertébrés ; c'est un caractère constant et distinctif liais 
ces membres pensent avorter en parlieouen totalilé.ainsi qu'on lexoil 
danslaclassedeslieptilesel des Poissons, donl queues espèces ne por- 

tenl quelquefois que deux mbres, tandis que d'autres, comme les ser- 
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neûtsaaraii les Reptiles « les CydoBtomes parmi tes Poissons, en sont 
^a^pe^us-La 

^td^squiles composent, sentes ment variables dan*tes& 

,.,s classes d'ammau» vertébrés. Les os dont ils sont composes son t 
ponr les membres antérieurs, 1» le seapulom on omoplate, sur lequel 
Sent s'articulerl'humérusouosdu bras; 2» la clavicule. Mftri arc-bou- 
tant destiné à maintenir l'écartement des deux membres antérieurs et 
en même temps à les souder au tronc. Ces deux os constituent I épaule 
proprement dite; 3» 11 lérus ou os du bras; 4» le cubitus et le ra- 
llias, formant Pavant-bras; 5» une double rangée de petits os places 
entra L'avant-bras et la main, et nommés os du carpe ou du 
nofenct, au nombre de huit dans l'homme et les animaux qui 
lui ressentent le plus; enfin la main, composée des os du métacarpe 
e1 des phalanges. Les membres postérieurs offrent les mêmes os .hspo- 
sésde la même manière, mais portant seulement des noms différents. 
I e bassin représente l'épaule, et se compose de trois os soudes inti- 
mement, et qu'on nomme ischion, os iliaque et puhis; il est fermé en 
arrière par un prolongement delà eotonne vertébrale composé de quatre 
a cinq vertèbres intimement soudées et formant le sacrum. Toute la 
portion de la colonne vertébrale prolongée au-dessous du sacrum, 
constitue le squelette de la queue, qui parfois est nul ou à l'état rudi- 
mentaire. Le coccyx, dans Tespèee humaine, est un rudiment de queue; 
la cuisse est formée par un os unique, le fémur; puis, vient la jambe, 
composée de deux os, le tibia et le péroné : enfin le tarse qui représente 
le carpe, formé comme Lui de huit os, et enfin le métatarse et les pha- 
langes. 

Dans les animaux chez lesquels les membres servent non-seulement 
à la sustentation et à la marche, mais à la préhension des aliments, ces 
(ps. tous articulés les uns avec les autres, conservent des mouvements 
plus ou moins étendus. La clavicule ëst d'autant plus développée (pie 
ces mouvements sont plus étendus et plus variés. Ainsi cet os, dont la 
principale fonction est d'empêcher le rapprochement en avant des deux 
membres antérieurs, se rencontre chez tous les animaux qui peuvent 
s'en servir pour porter leurs aliments à leur bouche, ou chez lesquels 
ces membres sont développés sous la l'orme d'ailes, et ont par consé- 
quent besoin d'être maintenus écartés et dans une position horizontale. 
Ainsi on la trouve non-seulement chez l'homme et les singes, dont les 
extrémités sont terminées par des organes de préhension ou de vérita- 
bles mains, mais dans certains Carnassiers, comme les chauves-souris, 
les Insectivores, tels que les taupes, les hérissons, plusieurs Hongeurs. 
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eoavantea un os unique, àytot te ferme 
d "" v - e < qu'on désigne sous le nom d'os 
de 'à fourchette (Voy./fy. 43, tf). 

Chez les Mammifères qui marchent à 
quatre pattes, les os, lu carpe et du tarse, 
au lieu d'être courts, nombreux et mobi- 
les comme chez l'homme et les singes, 
s'allongent considérablemenl pour aug- 
.menterte longueur dès membres. Mais 
% 13. - 4 PP «r«ii « ta „, iM „ a ™ 5Sufe î»*' 18 gagner en longueur, ils 
». «ému» fo.mnm i« hrecUcl . _ , perdent on jioinhrc et ou mobilité II on 
^t,;::::;::;;^'' est de même des os du métacarpe el du 

métatarse. Leur nombre esl en Général in 
n»ome que celui des doigts développés ou mdimenteni q " 
présente, et ce nombre varie do deux a cinq. Ces os pron.lt ' 
un très-grand développemeni dans les Puu/nnnnts, comme " bœ 

du métatarse se soudent de très-bonne heure en un seul S 

K r^î^r^ ll,,,,,r " ^'aha„l°; 

totale dos membres de ces animaux «w»wui 
No«s avons dit que | a colonne vertébrale était la partie essentielle et 
fondamentale du squelette des animaux vertébrés cela e<t telle 1! 
r "» certains animaux chez ^ïïfifcXT 

^ dfâ P«^,etqu'elterestesemepourconsUtuerlesquetette V 
la»» certains Reptiles dé l'ordre des Sauriens, dan^T orvl S 
e^mpte les quatro membres ont disparu ou sont ^nSdïï 
^ents a peiné ébauchés; mais il reste encore deTcoS Tunfe^t 

LTfT^ ^^véritablesserpente lesgreu 12 4 Ï 

leSteraurt, h les côtes s Ib^ eîflott Jï pt leur 
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y\,t i'^ — Sqoetette de GfénouiUe. 
Les côtes sonl rudimenlaires, il n'y a pas de slernnm. 



leur tour, et la colonne vertébrale, seulement à l'état cartilagineux, 
reste seule pour constituer la partie solide de ces animaux. 

Si maintenant nous jetons un coup d'œil sur la nature et la consis- 
tance des pièces qui forment le squelette, nous y observerons quelques 
différences. Les os, avant leur entier développement, sont d'abord à 
l'état gélatineux: petit à petit, ils prennent la consistance et la nature 
du cartilage; enfin, quand ils sont parvenus à leur complet développe- 
ment, les aréoles de leur tissu se remplissent de matière calcaire, de 
phosphate de chaux en très-grande proportion, et prennent tous les ca- 
ractères que l'on reconnaît généralement aux os. Cependant il est quel- 
ques animaux chez lesquels les os, même à leur dernier degré de dé- 
veloppement, restent à L'état de cartilage. C'est ce que l'on observe 
dans toute une classe de Poissons, que pour cette raison on nomme 
Poissons cartilagineux, ou Chondr opter ygiens. Mais même dans les 
Poissons où les os acquièrent la consistance osseuse, la proportion du 
dépôt calcaire est de beaucoup inférieure à celle que Ton observe dans 
les autres classes de Vertébrés. Les Oiseaux présentent encore une au- 
tre particularité, c'est qu'en général leurs os sont plus minces et plus 
fragiles, et que les cavités intérieures dont ils sont creusés sont propor- 
tionnellement plus grandes, non remplies de moelle, mais d'aii\ dis- 



7s fonctions animales. 

position tout à fait en rapport avec la vie aérienne de ces animaux, 
dans lesquels la nature a combiné toute là âracturë de manière à di- 
minuer autant que possible leur poids spécifique. 

La nature de cel ouvrage ne se prêté pas à ce que nous entrions dans 
de plus grands détails sur les variations nombreuses qu'éprouve le 
squelette dans la série des animaux vertébrés. C'est dans les traités 
spéciaux d'anatomie comparée, et en particulier dans ceux de Cuvier, 
de Meckel, de Carus, etc., qu'il faut chercher de plus grands dévelop- 
pements, 

Le squelette, ainsi que nous l'avons dit, manque dans toute la série 
des animaux invertébrés; cependant cette transition n'est pas telle- 
ment brusque qu'on n'y soit amené par des nuances assez marquées 
Ainsi les lamproies, poissons cartilagineux, qui terminent la série des 
animaux vertébrés, ont leur squelette cartilagineux, presque fibreux, 
réduit à une simple tige formant ta colonne vertébrale, sans appendices 
latéraux, ni membres, môme à l'état rudimentaire. 

Les Mollusques céphalopodes, qui commencent la série des Inver- 
tébrés, présentent encore quelques rudiments, très-imparfaits, il est 
vrai, d'un squelette intérieur : ainsi ils ont une pièce cartilagineuse 
placée au-dessous du ganglion céphalique, et par les trous de laquelle 
sortent plusieurs des branches qui naissent de ce ganglion. Cette pièce 
représente véritablement un rudiment de colonne vertébrale réduit 
aux parties qui forment la base du crâne. 

Dans tous les animaux invertébrés cVst la peau qui tient lieu de 
squelette, r est-a-dire q„i donne attache aux muscles destinés à mou- 
voir les différentes parties du corps. La peau est alors assez souvent 
très-résistante; quelquefois même elle devient cornée, comme dans 
beaucoup d'Inseetes, DU s'imprègne de matière calcaire comme dans 
les Cnistacés, ou bien enfin il se développe dans différents points de son 
étendue des plaques calcaires ou des coquilles qui deviennent en même 
temps des organes puissants de protection pour ces animaux. Toutes 
œs parties sont destinées à remplacer le squelette, c'est-à-dire à servir 
de soutien au corps et d'attache à ses fibres contractiles; mais faut-il, 
pour cette raison, considérer ta peau endurcie, mi ses plaques, ou 
mèm pelles qui se développent dans l'épaisseur des organes intérieurs 
du canal digestif, par exemple, comme un véritable squelette et lui en 
donner le nom? Nous ne le pensons pas. Notfâ ne saurions donc ap- 
prouver l'Opinion du célèbre professeur Carus [ Traité d'anat. com- 
pwçe% qui distin-ue trois sortes de squelettes : 1° le névro-squelette, 
0,1 ,rllli &>a1 la partie principale, la colonne verlebrale. sert d'organe 
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de pmteetjpn à te portion centrale du système nerveux : c'est le sque- 
lette proprement dit de tous les animaux vertébrés; 2" le dermato-sque- 
lette, ou la peau plus ou moins endurcie ou offrant des plaques cornées 
ou calcaires ; 3" le splanchno-squelette, ou l'ensemble des parties résis- 
tant. !S dans les organes intérieurs du corps. En voulant trop forcer les 
analogies* on avance peu la science de l'organisation; et de ce qu'en 
l'absence d'une partie une autre la remplacera dans ses usages, il serait 
souvent peu philosophique d'en établir l'identité parfaite. 

1rs différents mouvementsde progression s'exécutent au moyen des 
membre** Le nombre des membres est variable suivant les différents 
animaux. Dans tous les animaux vertébrés, nous avons dit qu'il n'y a 
que deux paires de membres; 11 3 eu a au moins trois dans les animaux 
articulés, comme les Insectes (/fy.45), ou un nombre plus considérable, 
comme dans les Arachnides fuj. 46) qui en ont généralement quatre 




ftg, 17. — Cakpilie convexe. 

Cruslare, (léfi&pode. 



pairesidaus les Crustacés (fig* 47 ), au moins cinq paires; on eftfiti les 
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Myriapodes^ 48), qui en ont encore beaucoup plus. Dans les animaux 
ou les membres manquent totalement, la progression se fait par un 
mouvement de reptation s'ils vivent à la surface du sol, ou d'ondulation 
pand ils sont plongés dans l'eau. Les membres sont diversement con- 
formés suivani le milieu dans h I l'animal vii habituellement, el sui- 
vant les usages particuliers auxquels ils sont destinés. Ainsi dans les Oi- 
seaux, les chauves-souris, les membres antérieurs sont très-développés 
81 : ll>l "' < ' >r " for de voiles, aumoyen des plumesou des membranes 
ÎW en naissent, el serve* à l'animal à s'élever et à se diriger dans les 
airs. Chez les Cétacés fa 4ft), et chez les Poissons fy. 50), qui vivent 




dans l'eau, les membres ont la forme de rames que l'animal emploie pour 
exécuter tous ses mouvements dans le liquide où il vit. Dans quelques 
animaux apodes, c'est-à-dire dépourvusde pieds, la progression se fait au 
moyen de soies roides eteourtes, quel'animal offre à sa partie inférieure ; 
c'est ce qui existe par exemple dans plusieurs Annélides ou vers à sang 
WugOj el entre autres dans les lombrics ou vers de terre. Lorsque toutes 
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les parties qui composent l'extrémité du membre, et qu'on nomme les 
doigts, sont libres et mobiles les unes sur les autres, ces extrémités 
peuvent servir non-seulement à la progression, mais encore à saisir les 
corps afin de les déplacer. Ces extrémités portent alors le nom de mains, 
et leur caractère essentiel, c'est que l'un des doigts, qu'on nomme le 
pouce, est opposable aux autres doigts, disposition qui fait de ta main 
un organe merveilleux, non-seulement pour saisir les plus petits objets, 
mais dirigée par l'intelligence ou le génie pour exécuter tous ces tira- 
vaux des arts qui rendent l'homme si supérieur aux autres animaux. 
Une semblable conformation s'observe dans les membres antérieurs de 
l'homme, qui sont terminés par une main parfaite; et incomplètement 
dans les membres antérieurs et postérieurs des singes et môme dans 
certains Oiseaux grimpeurs, tels que les perroquets où les membres 
postérieurs offrent une main imparfaite, servant à saisir les objets que 
ces animaux peuvent ainsi porter à leur bouche. 
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Les classifications zoologiques ont singulièrement varié comme 
celles qui ont pour objet les végétaux. Pendant longtemps on n'a eu 
aucuns principes fixes pour servir de base à l'arrangement méthodique 
des productions naturelles, et par conséquent le nombre des classifi- 
cations proposées aux diverses époques doit être très-considérable. Con- 
tentons-nous de présenter ici très-succinctement celles de Linné et 
deLamarck, qui ont été successivement suivies avant que celle de Cu- 
vier ne fût généralement adoptée. 

Linné (1757), qui a été le législateur de l'histoire naturelle dans 
presque toutes les branches dont cette science immense se compose, a 
partagé les animaux en six classes, savoir : 

1° Les Mammifères; 2° les Oiseaux-, 3° les Amphibies ou Reptiles; 
4° les Poissons; 5° les Insectes; 6° les Vers. 

Cette classification est fort imparfaite. Mais pour la juger avec jus- 
tice, il faut se reporter à plus d'un siècle en arrière, c'est-à-dire à 
l'époque où Linné l'a présentée. Les quatre premières classes sont à 
peu près telles qu'elles sont encore aujourd'hui admises par les natu- 
ralistes modernes. Mais les deux dernières, les Insectes et les Vers, 
comprenaient des animaux extrêmement différents par leur organi- 
i. c 
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sation, qui, à cette époque, était encore à peine connue dans ce qu'elle 
a de plus apparent. Ainsi, parmi les Insectes. Linné plaçait non-seule- 
ment les Insectes proprement dits, mais les Crustacés et les Arachnides, 
Les Vers contenaient des animaux encore phis différefits, puisqu'on y 
trouvait avec les polypes, qui sont les animaux dont l'organisation est 
la plus simple, les Vers intestinaux, les Annélides, et enfin toute la 
classe des Mollusques. 

Lamarck (1801) divise les animaux en deux grandes séries : 1° les 
Vertébrés, qui ont un squelette intérieur composé dîme partie centrale 
sur laquelle presque toutes les autres sont appuyées, et qu'on nomme 
la colonne vertébrale ; 2° les Invertébrés, qui n'ont pas de squelette in- 
térieur, et par conséquent pas de colonne vertébrale. Les animaux in- 
xerlébrés sont ensuite divisés en apathiques et en sensibles. Les pre- 
miers «ont ceux dans lesquels on n'avait point encore à cette époque 
découvert de système nerveux; ils comprennent, 1° les Infusoires ; 
2o les Polypes 5 3° les Tuniciers-, 4° les Radiaires; 5° les Vers. Les se- 
conds, c'est-à-dire les Invertébrés sensibles, dont le système nerveux 
est apparent, se subdivisent en 1<> Insectes; 2» Arachnides -, 3° Crusta- 
cés; 4° Annélides; 5° Cirrhipèdes 5 6° Mollusques: Enfin les Vertébrés, 
dans lesquels le système nerveux a un développement considérable, et 
qui sont non-seulement sensibles, mais intelligents, comprennent les 
quatre classes déjà établies par Linné, savoir : 1<> les Poissons 5 2° les 
Reptiles -, 3° les Oiseaux ; 4° les Maiimiileres. 

La division des animaux en Vertébrés et Invertébrés est importante. 
Ces animaux forment en effet deux groupes bien distincts ; mais néan- 
moins on ne peut pas se dissimuler que si les Vertébrés appartiennent 
essentiellement à un même type d'organisation, dont ils ne sont que 
des modifications, que l'on peut suivre en quelque sorte pas à pas, il 
n'en est pas de même des Invertébrés. Tous les animaux qui sont pri- 
vés d'un squelette intérieur ne constituent pas un groupe aussi uni- 
forme que les Vertébrés. L'organisation est chez eux trop variée pour 
qu'on puisse la rapporter à un seul et même type. Les progrès et les 
découvertes de l'anatomie comparée, en nous faisant mieux connaître 
et dans leurs détails les plus minutieux, l'organisation d'un grand 
nombre de ces animaux dont l'anatomie avafi été jusqu'alors peu cul- 
tivée, ont nécessairement rendu insuffisante la Classification des ani- 
maux telle qu'elle avait été présentée par Lamarck. 

Georges Cuvier(1816 et 1829), qui plus qu'aucun autre peut-être a 
contribué aux progrès de l'anatomie comparée, soit par la publication de 
ses nombreux mémoires, soit parcelle de ses Leçons d'anatomie corn- 
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parée, a présenté dans son Règne animal une classification aujourd'hui 
généralemenl adoptée, et que nous suivrons aussi dans cet ouvrage, 

Tonte classification des corps de la nature pour être bonne et phi- 
losophique, doil être fondée sur les caractères les plus constants, et 
dans les rires organisés sur ceux que fournissent les organes les plus 
essentiels. Or, dans le règne animal, le système nerveux est sans 
contredit la source des caractères les plus constants, et qu'on doit pla- 
cer en première ligne, car c'est lui qui caractérise essentiellement les 
animaux, et dont la présence sert à les distinguer nettement des vé- 
gétaux. Comme le système nerveux se modifie dans la série animale, 
et que chacune de ses grandes modifications réagit assez sur le reste de 
l'organisation pour entraîner avec elle une série d'autres caractères, 
c'est sur le système nerveux que Cuvier a fondé les divisions primaires 
qu'il a établies parmi les animaux. Ainsi, en parlant précédemment 
du système nerveux, étudié d'une manière générale, nous avons d'il 
qu'il se présentait sous, quatre formes ou quatre types principaux, sa- 
voir : 1° axe cérébro-spinal très-développé, offrant antérieurement des 
renflements désignés sous le nom de cerveau, cervelet, moelle allon- 
gée, et terminée postérieurement par un prolongement appelé moelle 
épinière-, le tout contenu dans un canal osseux formé d'os ou de ver- 
tèbres empilées les unes sur les autres ; 2° système nerveux composé 
de renflements ou ganglions symétriques, ou quelquefois non symé- 
triques, dispersés dans les diverses parties du corps, communiquant 
tous ensemble par des cordons qui vont de l'un à l'autre, et variant en 
nombre de deux à six 5 3° deux cordons nerveux étendus d'une extré- 
mité à l'autre du corps, distincts ou plus ou moins intimement soudés 
entre eux, présentant une série de renflements ganglionnaires d'où 
partent les nerfs qui se rendent aux différents organes; 4° enfin un 
cordon circulaire, présentant quelques ganglions dans son épaisseur, 
lesquels donnent naissance à des filaments ordinairement rayonnés. 
C'est d'après ces considérations que Cuvier a partagé les animaux en 
quatre grandes divisionspnmaires qu'il nomme embranchement s, savoir 
1» Animaux vertébrés : 
2° Animaux mollusques 5 
3° Animaux articulés ; 
4° Animaux rayonnés ou Zoophytes. 

Indiquons sommairement les caractères de ces quatre grandes divi- 
sions primordiales des animaux 

i° Les Animaux vertébrés, au xqi ici s l'homme appartient, sont 
ceux dans lesquels l'organisation et toutes les fondions sont dans un 
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étal plus parfait et plus complet. Leur caractère essentiel consiste clans 
la présence d'un squelette intérieur, c'est-à-dire dans une réunion de 
pièces osseuses, extrêmement multipliées, articulées les unes avec les 
autres, et dont la partie centrale forme une sorte de colonne creuse, 
dans la cavité de laquelle est renfermé Taxe cérébro-spinal, c'est-à-dire 
le cerveau, le cervelet et la moelle épinière. C'est de la colonne verté- 
brale que partent des appendices osseux qui forment, par leur réunion, 
soit de grandes cavités pour contenir les organes, comme la poitrine, 
l'abdomen ou ventre, soit les membres, qui ne sont jamais qu'au 
nombre de quatre. Ce squelette osseux doit être considéré comme la 
charpente qui supporte le corps de l'animal 5 il donne un point d'ap- 
pui aux muscles, qui tous s'y insèrent cl le recouvrent plus ou moins 
complètement. 

Les animaux vertébrés ont le sang rouge, le cœur musculeux, les 
sexes séparés sur deux individus ; ils ont un foie plus ou moins volu- 
mineux, une rate, deux mâchoires transversales, et les organes des sens 
complets. Us n'ont jamais que quatre membres, modifiés suivant leurs 
habitudes et le milieu dans lequel ils vivent. 

2° Les Animaux mollusques (fig. 51) n'ont pas de squelette înté- 




Fig. 51. — Loligo Bhongniarti. fig- 52. — Hélix corocolla. 

Mollusque céphalopode sans Mollusque gastëropode, muni d'une 

coquille. coquille. 

rieur, ils sont généralement asymétriques. Leur peau plus ou moins con- 
tractile donne attache, par sa face interne, aux muscles du mouvement: 
ils sont nus ou recouverts d'un test calcaire nommé coquille (fig. 52). 
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Leur système nerveux se compose de plusieurs renflements ou gan- 
glions (fig. 53), épars dans les diverses 
parties du corps, auxquelles ils envoient 
des branches, et réunis entre eux par des 
filets de communication. Les organes des 
sens sont ordinairement moins nombreux, 
et quelquefois réduits au toucher et au 
goût, et ils respirent au moyen de bran- 
chies ou de sacs pulmonaires. Tels sont 
les seiches, les poulpes, les coquillages, 
les moules, les huîtres, les limaçons, etc. 

3o Les Animaux articulés SOnt ainsi 

nommés parce que les diverses parties de 
leur corps, et surtout leurs membres 
(fig. 54), se composent de pièces mobiles 
articulées les unes avec les autres. Ils sont 
symétriques 5 leur peau est molle, mais 
plus souvent cornée ou crustacée ; leurs 
membres sont au nombre de six au 
moins. Le système nerveux consiste en 




Fig. 53. — Sjslcme nerveux d'un Mol- 
lusque gastéropode (l'aplisie). 




Vïg. Si. — Partie* constituant d'un animal arliiulé, séparées les unes dis autre* 




Kg. 5S. — Sjstème nerveux 
d'un Insecte 
(la grande lucane). 
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deux cordons longitudinaux (/ï&. 55) distincts ou soudés, offrant de 
distance en distance des renflements ganglion- 
naires} les organes des sens sont réduits à ceux 
de la vueel de l'audition; ils respirent soit au 
moyen de branchies, soit par des trachées ou 
tubes aériens, et leurs mâchoires sont latérales. 
Ici viennent se rapporter les sangsues, les In- 
sectes, les ami-nées, les crabes, les écrevisses. 

4° On nomme Animaux rayonnas ou Zoo- 

phytes, ceux dont l'organisation est la moins 
complète. Ainsi, en général, leur système ner- 
veux est rudimentaire ou n'est pas distinct des 
autres parties du corps 5 quand il est distinct, il 
se montre sous la forme d'un anneau circu- 
laire offrant des ganglions d'où naissent des nerfs 
qui partent en raumnantet se dirigeant vers la 
périphérie du corps; les organes des sens sont 
nuls, ceux de la circulation ne sont que rudi- 
nœntaires $ en un mot, l'organisation animale 
n'est m quelque sorte qu'ébauchée, la sensibilité presque nulle. On 
leur a donné le nom d'animaux rayonnes 
(fig. 56.. paire que, dans un grand nombre, 
leur corps se compose de parties ou d'appen- 
dices disposés circulaireinent ou en rayon- 
nant, autour d'un point central, et ce lui de 
Zoopkytes, àcause de l'analogie qu'un grand 
nombre d'entre eux présentent avec les végé- 
taux. C'est ici, en effet, que nous trouvons 
ces êtres ambigus qui semblent tenir à la 
fois et de l'animal et de la plante, et combler li- 
vide qui sépare les règnes animal et végétal. 

Tels sont les quatre grands embranche- 
ment? du règne animal. Chacun d'eux a 
ensuite été subdivisé de diverses manières 
en groupes secondaires, que Ton a nommés classes; les classes ont été 
partagées en ordres; les ordres, en sous-ordres ou en familles; celles-ci 
en genres et en espèces. Nous donnerons successivement les divisions 
établies dans chacun de ces quatre grands embranchements du règne 
animal, en traitant spécialement de chacun d'eux. Pour le moment 
nous nous bornerons à en donner ici un tableau général et svnoptique. 




Fig. 511. 

ACTINIA CORALLINA. 
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ANIMAUX VERTÉBRÉS. 

CONSENTIONS GÉNÉRALES SUR LES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 

Dans cette première division du règne animal se trouvent réuni. 
1 homme et tous les animaux dont l'organisation est la plus co uni" 
^.cunc autre classe en effet n'a le système nerveux aïs "dS 
mm concentré, et par conséquent c'est dans les animaux vertébrés' u," 
****** doivent être les plus délicates et les plus g^jî a 

ÏÏSïïSE? P ' U 1 ^ déVC, °^ ment - Ci animaux nou^- 
^ 28 , 4? ïî \ g '' e 16 PrCmier type du » c "'eux cVoy. 

axecercbto-spinnl, compose du cerveau, du cervelet de la nrntnW 
rance annulai,, et de , moelle allongée, d'où E£t 
fleanon, nerveuses qui vont se rendre aux diverses parties du corps 

T un cana , osseux nommé co,o »» c uiS2S 

i ébrale se compose de pièces annulaires superposées les unes aux au 

partie supérieure, se termine par un renflement nommé la tèle ôn 
cavde ou le crâne contient le cerveau et le cervelet, tandis j h 
' epmrère est renfermée dans le canal vertébral. La tète qu^ t 
eUe-même qu'un assemblage de vertèbres très-modifiées coudent îS 
des cavités pratiquées à ses parties antérieure et laté -aieToùIe dr 
organes des sens, savoir : les yeux ou organes de la Su SS£ 
ou organes de l'audition, le nez ou orgL de IWacSu et emS S 
angue ou organe de la gustation. Quant au touch e i Ust 1 Ton 

" -^^^ 

orggs appendicul^ dont le développement plus „ u ZL X 
séné d animaux vertébrés. Ainsi elle donne naissance, sur ses parties 

« ou SS? £ ?? ,a . réUni0n C ° nS,ilUC u " e ca ^ - S 
ax ou poitrine, destinée généralement à contenir les organes de h 

tmta avec un os ,mpair nommé sternum, qui manque dans quelques 
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animaux vertébrés, comme les serpents et les Poissons. Les membres, 
distingués en antérieurs et en postérieurs, sont les premiers appliqués 
sur la partie supérieure et latérale de la poitrine, et les seconds arti- 
culés avec la colonne vertébrale. Les organes de la digestion se com- 
posent d'un canal plus ou moins allongé, ayant une ouverture supé- 
rieure ou d'introduction nommée bouche, et une inférieure appelée 
anus. Ce tube présente, de distance en distance, des renflements ou di- 
latations plus ou moins considérables, dont une, destinée à l'élabora- 
tion des aliments, se nomme l'estomac, et dans son trajet il reçoit dif- 
férents fluides sécrétés par des glandes plus ou moins volumineuses : 
tels sont les glandes salivaires qui versent la salive, le foie qui verse la 
bile, le pancréas, le fluide pancréatique. Ces différents fluides aident à 
la digestion des aliments. 

Il n'y a jamais que deux mâchoires, l'une supérieure et l'autre infé- 
rieure, ordinairement armées de petits corps durs nommés dents; les 
Oiseaux et quelques tortues présentent deux pièces cornées nommées 
mandibules, qui remplacent les dents, et dont la réunion forme le bec. 

Le sang des Vertébrés est constamment rouge; il circule dans deux 
ordres de vaisseaux nommés artères et veines, et dans chacun de ces 
vaisseaux il a des caractères particuliers. Ainsi le sang contenu dans les 
artères est plus vermeil, plus chaud que celui qui coule dans les veines. 
Le cœur ou l'organe d'impulsion existe toujours, mais avec des modi- 
fications très-grandes, suivant les différentes classes, et souvent les 
différents ordres. Ainsi il peut être double, c'est-à-dire qu'il y a un 
cœur droit et un cœur gauche, ou un cœur aortique et un cœur pulmo- 
naire, bien distincts, sans communication directe l'un avec l'autre, 
comme dans les Mammifères et les Oiseaux; ou bien il y a deux cœurs 
communiquant l'un avec l'autre, dans certains Reptiles; ou bien en- 
fin un cœur unique ne contenant que du sang veineux et par consé- 
quent un cœur droit, comme dans les Poissons. 

La respiration se fait au moyen d'un organe pareneli vmateux èl Cel- 
luleux, nommé poumon, dans tous les animaux vertébrés, à l'exception 
des Poissons et de quelques Reptiles, qui respirent au moyen des bran- 
chies, c'est-à-dire d'organes composés de lames entre lesquelles l'eau 
passe avec facilité. La fonction respiratoire étant essentiellement liée 
avec la circulation, il en résulte que ces deux fonctions sont dans une 
corrélation réciproque. Toutes les fois que la respiration est très-aefi\e, 
tout le sang qui a déjà servi à la nutrition des drganes et qui circule 
dans les veines revient eu totalité au poumon, pour s'y re\ i\ilier par s. m 
contact avec l'air atmosphérique. Dans ces animaux le sang est con- 
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stamment chaud, el La respiration est complété : c'est le cas des Mam- 
mifères et des Oiseaux ; mais certains Vertèbres ont les organes respi- 
ratoires fort peu développés, et chez eux il n'y a qu'une partie du sang 
veineux qui re\ienne au poumon pour s'y réoxygéner. De cette respi- 
ration imparfaite, il résulte que le sang esl froid, ou plutôt qu'au lieu 
d'avoir une température fixe, sa chaleur varie comme celle du milieu 
dans lequel ces animaux vivent. C'est ce qu'on observe dans les 
Reptiles et les Poissons. 

Dans l'eau ou dans l'air saturé d'humidité les animaux à basse tem- 
pérature ont une chaleur vitale propre qui n'excède jamais 3 / 5 d'un 
degré centésimal. À l'air libre leur température est constamment au- 
dessous de ci lle de l'air, à cause du refroidissement causé par l'évapo- 
ration. Chez les Insectes la chaleur vitale est notablement plus élevée 
dans l'état d'agitation que dans le repos {Voy. Dutrochet, Compt. 
rend. 1840, n° 10, p. 383.) 

Les membres ne sont jamais qu'au nombre de quatre, et quelque- 
fois ils disparaissent complètement, comme dans lesSerpents. Ces mem- 
bres sont disposés par paires, savoir: deux antérieurs ou supérieurs, 
et deux postérieurs ou inférieurs. Selon les habitudes et le genre dévie 
des animaux, les membres sont diversement organisés. Ainsi, dans 
l'homme et les animaux qui, comme lui, vivent à terre, les quatre 
membres sont disposés essentiellement soit pour la préhension, soit 
pour la station ou la marche. Dans les Oiseaux et certains Mammifères 
comme les chauves-souris qui doivent s'élever dans l'atmosphère, les 
membres antérieurs, étendus sous la forme de larges voiles, frappent 
l'air dans une étendue considérable, et soutiennent l'animal au milieu 
de l'atmosphère; mais chez les Poissons, qui vivent plongés au sein des 
eaux, les membres antérieurs et postérieurs sont élargis sous la forme 
de rames, dont l'animal se sert pour parcourir l'immensité des mers. 

Nous reviendrons avec plus de détails sur ces différents points d'or- 
ganisation que nous ne pouvons qu'indiquer très-sommairement ici, 
en parlant spécialement des animaux qui appartiennent à chacune de 
ces quatre classes. 

Les téguments ou la peau offrent de très-grandes modifications dans 
les animaux vertébrés. Ainsi elle est nue, couverte de poils, déplumes 
ou d'écaillés. 

Les sexes sont toujours séparés dans les animaux vertébrés; mais 
néanmoins leur reproduction varie beaucoup : les uns sont vivipares -, 
les autres, au contraire, sont ovipares. 

Les animaux vertébrés forment quatre groupes ou classes; savoir : 
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1» les Mammifères-, 2° les Oiseaux; 3° les Reptiles; 4° les 
Poissons. 

Le tableau suivant en fera ressortir les caractères distinctifs : 
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Classes. 

Vivipares I'° Mammifères. 

i à sany chaud 11 e Oiseaux. 

Ovipares 1 i Respiration pulmonaire» . . III e Reptiles. 

( a sang iroia . . . j ReBpiraUon branchiale. . . . IV* Poissons. 



PREMIÈRE CLASSE DES VERTEBRES. 



LES MAMMIFÈRES. 



Cette première classe des animaux vertébrés renferme les Mammi- 
fères : elle forme une branche spéciale de la zoologie, à laquelle on a 
donné le nom de Mammalogie. 

Les Mammifères, dit G. Cuvier, doivent être placés à la tête du règne 
animal, non-seulement parce que c'est la classe à laquelle nous appar- 
tenons nous-mêmes, mais encore parce que c'est celle de toutes qui 
jouit des facultés les plus multipliées, des sensations les plus déli- 
cates, des mouvements les plus variés, et où l'ensemble de toutes les 
propriétés paraît combiné pour produire une intelligence plus parfaite, 
plus féconde en ressources, moins esclave de l'instinct, et plus suscep- 
tible de perfectionnement. 

Ces animaux présentent, quant à leurs formes et à leurs dimensions, 
les différences les plus grandes. Ainsi depuis la baleine, qui est le plus 
gros de tous les animaux connus, jusqu'à ces petites espèces de rat et 
de musaraigne qui dépassent à peine les proportions du hanneton, on 
trouve tous les intermédiaires possibles. Mais les caractères qui dis- 
tinguent essentiellement cette première classe du règne animal sont : 
1° la présence des mamelles, c'est-à-dire d'un organe glandulaire des- 
tiné à sécréter un liquide blanc, d'une saveur douce, nommé lait, qui 
doit servir à l'alimentation des petits; 2° la génération nécessairement 
vivipare, et par conséquent la présence d'un utérus ou matrice dans 
laquelle l'œuf séjourne pendant un temps déterminé et y éprouve tous 
ses développements jus(|n a l'époque où le petit en sort; 3° un cœur à 
deux ventricules, avec une circulation double: 4° le sang rouge et 
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chaud; 5° un cerveau volumineux: 6° les cinq sens complets; 7° un 
diaphragme complet, c'est-à-dire une cloison formée de muscles et d'a- 
ponévroses, séparant la cavité de la poitrine de celle du ventre ; 8° enfin, 
le cou, quelle que soit sa longueur ou sa brièveté, formé de sept ver- 
tèbres, excepté dans une seule espèce, l'a? ou pai^esseux (bradypus 
tridactylus) qui en a neuf. 

L'existence des mamelles est générale dans les animaux de cette 
classe, qui en ont tiré leur nom de Mammifères ; car on avait cru que 



a 




Fig. 57. — Ornithorhynque 

(Ornilhorhynchus paradoxus, Cuv.). 



deux animaux de la Nouvelle-Hollande, Yornithorhynque (fig. 57) et IV- 




Fig. 58. — Echidiné 

[JEchidltoeù setosa, Cuv.). 



chidné(fig. 58 ), fort singuliers paf plusieurs poini s de leur organisation, 
qui participe à la fois de celle des Ma m i u i le res , decelte des I tiseaux et des 
Reptiles, étaieui dépourvu- de glandes mammaires ; mais l'existence de 
cet organe y a été constatée. Le nombre el la position des mamelles 
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ne sont pas les mêmes dans tous les animaux de cette classe. Ainsi un 
grand nombre n'en ont que deux, comme l'homme, les singes, etc.-, 
d'autres en ont quatre, six, ou même davantage, comme le chien, 
le chat, etc. En général, leur aombre es! assez en rapport avec celui des 
petits qui naissentà chaque portée.Tantôt les mamelles sont pectorales, 
c'est-à-dire qu'elles sont placées sur 1rs parois osseuses de la poitrine, 
comme dans l'homme, les singes, les chauves-souris, les éléphants, les 
lamantins ; tantôt elles sont abdominales, c'est-à-dire placées sur les 
parois de l'abdomen, comme chez le chien, le chat, etc.; ou inguinales, 
c'est-à-dire entre les membres postérieurs, comme dans les genres 
taureau, cheval, etc. Les mamelles existentaussi dans les mâles, mais 
seulement à L'état rudimentaire. 

Chez les Mammifères, les petits naissent vivants et nus, tandis que 
clans les trois autres classes de Vertébrés, les Oiseaux, les Reptiles et 
les Poissons, ils sont enveloppés à leur naissance dans des membranes 
plus ou moins résistantes qui constituent un œuf. Cependant nous 
avons déjà dit que dans les animaux de cette classe les petits sont éga- 
lement contenus dans un œuf, mais qui mûrit en quelque sorte dans 
l'utérus, où il se déchire pour laisser échapper le fœtus qu'il contenail 
à l'époque où son développement s'est achevé. Le lait sécrété par les 
mamelles sert à la nourriture du petit, jusqu'à ce que ses organes di- 
gestifs aient acquis assez de force pour supporter une autre alimen- 
tation. L'allaitement dure plus ou moins longtemps, suivant les dif- 
férents animaux. Mais en général il est en rapport avec la durée de la 
vie de l'animal. 

Le système nerveux a, chez les Mammifères, un développement plus 
considérable que dans les autres classes de Vertébrés. Ses parties cen- 
trales surtout sont comparativement plus volumineuses. Le cerveau est 
proportionnellement très-gros; il recouvre souvent le cervelet qui en 
est entièrement caché. Intérieurement, il offre quatre ventricules, et 
ses deux hémisphères sont réunis ensemble à leur base par une couche 
de matière blanche, nommée corps calleux ou mésolobe. Les circonvo- 
lutions et les anfractuosités qu'on aperçoit à sa surface sont en général 
d'autant plus multipliées et plus profondes que l'instinct est plus dé- 
veloppé, et sous ce rapport le cerveau de l'homme l'emporte sur celui 
des autres animaux. A mesure que l'on s'éloigne de l'espèce humaine, 
on voit la masse générale du cerveau diminuer, les circonvolutions de- 
venir moins nombreuses, moins prononcées, et sa surface finit par être 
complètement lisse, comme dans les Rongeurs, par exemple. 

Les organes des cinq sens existent chez tous les Mammifères, mais à 
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des degrés différents de développement. Quelques-uns même de ces 

sens sont plus parfaits dans certains animaux que dans l'homme. 

Tous ont une véritable voix, dont le timbre et les intimations va- 
rient à l'infini. L'homme seul jouit de la parole articulée, faculté pré- 
cieuse qui lui donne les moyens de communiquer à ses semblables les 
idées qui l'occupent, les sentiments qui l'animent et les passions qui 
l'agitent. C'est dans une partie nommé larynx, placé à l'entrée des or- 
ganes respiratoires, que la voix se produit. 

Les Mammifères sont essentiellement organisés pour vivre à la sur- 
face de la terre. Aussi leurs membres sont-ils disposés pour la station 
ou pour la marche -, quelques-uns cependant peuvent s'élever dans les 
airs a la manière des Oiseaux, et ont les membres antérieurs dévelop- 
pes en forme d'ailes, comme les chauves-souris par exemple. Enfin, il 
en est qui peuvent vivre à la fois et sur la terre et dans l'eau, c'est-à- 
dire qu'ils sont amphibies, comme les phoques, les morses et d'autres 
qui ne peuvent vivre que dans l'élément humide, comme les baleines, 
les dauphins, et la plupart des autres Cétacés. 

Dans ces différentes circonstances, les membres sont toujours dis- 
posés de la manière la plus favorable pour s'accommoder au milieu dans 
lequel ranimai doit se mouvoir. Ainsi les animaux amphibies, comme 
les phoques (fig. 59), les morses, ont les membres courts, élargis, les 




Fig. 5!). — Phoque 
[Phoca vUulina). 
Animal amphibie. 



doigts réunis par une membrane analogue à celle qu'on observe entre 
les doigts des membres postérieurs dans les Oiseaux aquatiques, de 
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telle sorte que ees ; 1 1 1 i 1 1 1 i 1 1 1 \ peuvent s'en servir suit pour marcher sur 
la terre, soit pour nager. Dans ceux qui, comme les baleines, les dau- 
phins, etc., \iveut exclusivement dans l'eau, les membres antérieurs, 
les seuls qui soient développés, sont tout à fait sous la forme de nageoi- 
res, et ranimai ne pourrait s'en servir hors de l'eau. 

Les mâchoires chez les Mammifères sont garnies de dents dont la 
forme et le nom varient. Ces dents sont de trois sortes. Les unes, pla- 
cées à la partie antérieure et moyenne, sont simples, et ont leur partie 
libre ou couronne plane et taillée en forme de coin, aux dépens de leur 
face postérieure; elles ont pour usage de tailler, de couper, de ronger, 
et on leur donne le nom de dents incisives. Dans l'homme, il y en a 
quatre à la partie moyenne de chaque mâchoire ; les secondes, placées 
immédiatement après les premières, ont leur couronne plus ou moins 
conique et pointue; elles servent à déchirer la chair, et on les nomme 
délits canines. Il en existe une de chaque côté des incisives à la mâchoire 
inférieure et à la supérieure chez l'homme. Enfin on appelle dents mo- 
laires ou mdchelieres celles dont la couronne est plus ou moins tron- 
quée, tantôt presque plane, tantôt garnie d'aspérités, de lames ou de 
pointes; suivant leur forme elles servent spécialement à broyer les ali- 
ments ou à les réduire en pulpe : ce sont elles qui sont plus spéciale- 
ment employées pour diviser et broyer les substances alimentaires 
avant qu'elles ne descendent dans l'estomac. Ces trois sortes de dents 
n'existent pas constamment chez tous les Mammifères : ainsi il en est 
qui manquent d'incisives, d'autres n'ont ni incisives, ni canines; quel- 
ques-uns n'ont que des incisives ou des canines sans molaires; enfin, 
un petit nombre, comme les fourmiliers, n'ont aucune espèce de dents. 
Les dents sont un des organes qui servent le mieux à caractériser les 
différents groupes de xMammifères, puisque la seule inspection du sys- 
tème dentaire d'un animal peut faire connaître la nature des aliments 
dont il se nourrit, et par conséquent une foule de points de son orga- 
nisation. 

C'est spécialement la forme des dents machelicres qui peut indiquer 
le régime alimentaire d'un animal, et par suite les particularités les 
plus saillantes de son organisation et de ses habitudes qui sont toujours 
en rapport avec ce régime. Ainsi des màehelières à couronne plane re- 
levée seulement de lignes légèrement saillantes ou d'aspérités peu pro- 
noncées ne peuvent servir qu'à écraser, qu'à moudre à la manière d'une 
meule des substances végétales, et particulièrement des grains. Un 
Mammifère, pourvu de semblables dents, sera donc essentiellement 
herbivore. Son canal digestif aura une étendue fort considérable. 
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N'ayant pas besoin de ses membres pour l'aider à saisir une proie vi- 
vante, ceux-ci ne seront plus que des organes de sustentation; leurs 
mouvements seront plus bornés, leurs articulations moins mobiles, et 
leurs extrémités engagées dans une sorte de fourreau corné ou de sabot 
destiné à les préserver des chocs (pie leur coula, -| permanent sur le sol 
pourrait leur occasionner. 

Qu'un Mammifère au contraire ait des dents molaires à couronne 
relevée (Je lames tranchantes ou de pointes plus ou moins élevées, il 
sera essentiellement carnassier; ses intestins seront plus courts, pa*ce 
que ses aliments seront plus substantiels. Ayant besoin de saisir une 
proie vivante, ses membres seront non-seulement des organes de sus- 
tenlation, mais des armes dont il se servira pour vaincre son ennemi. 
Aussi leurs mouvements seront plus libres et plus étendus; leurs extré- 
mités ou les doigts, au lieu d'être emprisonnés dans des fourreaux cor- 
nés, seront garnis d'ongles ou de griffes acérées, armes terribles qui 
donnent aux grands carnassiers, le lion, le tigre, le jaguar, une si re- 
doutable puissance sur les autres animaux. On voit, d'après ces deux 
exemples, quelles considérations importantes découlent de l'étude des 
• lents dans cette classe d'animaux, 

Le cœur dans les Mammifères se compose de quatre cavités désignées 
sous les noms de ventricules et {['oreillettes, savoir : le ventricule droit 
et le ventricule gauche, l'oreillette droite et la gauche formant en quel- 
que sorte deux cœurs distincts, bien que réunis en un seul organe cen- 
tral, savoir, un cœur droit qui ne contient que du sang veineux reve- 
nant de toutes les parties du corps, et un cœur gauche réunissant 
le saii- artériel qui revient du poumon, pour être renvoyé à toutes les 
parties du corps. La circulation est donc double et tout à fait complète, 
c'est-à-dire que tout le sang qui a servi a la nutrition des diverses par- 
ties du corps et qui en revient par les veines est ramené dans les cavités 
droites du cœur, que de là il se rend en totalité dans les poumons où, 
par l acté de la respiration, il se revivifie de nouveau en se trouvant en 
contact avec l'air, et après avoir acquis des propriétés nouvelles par 
l'oxygène qu'il a absorbé, après être devenu rouge et rutilant, de noir 
qu'il était dans les veines, il revient à l'oreillette gauche, passe dans le 
ventricule du môme coté, qui, en se contractant sur lui-même, le pousse 
par l'artère aorte et ses innombrables ramifications dans toutes les par- 
Mes du corps où il va porter le stimulus et les matériaux nécessaires à 
l'entretien de la vie et au développement des organes. 

La cavité de la poitrine, qui contient les organes de la respiration 
et le cœur, est séparée de l'abdomen par une cloison complète mus- 
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eulo-tendineuse, le diaphragme, qui jôue un rôle Tort important clans 
[es mouvements de la respiration. La présence de ce muselle l'orme un 
caractère essentiel «les Mammifères, car il manque clans les autres 
elasses de Vertébrés, ou quand il y existe, cVsl seulement à l'état 
rudimentaire et en laissant communiquer la cavité thoracique avec la 
cavité abdominale. Les poumons, aa nombre de deux, sont revêtus 
d'une membrane séreuse parfaitement continue, la plèvre, sans au- 
cune ouverture extérieure, et qui ne permet aucune communication 
entre l'intérieur du poumon et la cavité pectorale qui le contient. 

La peau chez les Mammifères se compose de plusieurs couches su- 
perposées et adhérentes, dont la plus extérieure porte le nom ^épi- 
derme. Elle est nue ou couverte de poils; dans quelques Mammifères, 
ces poils forment des piquants plus ou moins roides et plus ou moins 
gros, comme dans le hérisson, le porCrépiç; d'autres fois, ce sont des 




Ftg. GO. — Pangolin a grosse queue 

[Manié crasiicaùdà, (îhoff.). 
fl porte de larges écailles en cuise de pnii>. 



écailles cornées, comme dans les pangolins {fuj. 60 : quelquefois des 
plaques calcaires, comme dans les tatous. 

Si Ton en excepte l'homme et quelques espèces de singes, comme les 
orangs et les gibbons, la station et ta marche se font au moyen des quatre 
înembresclie/h'sautresMannnifères. Cependant, ainsi que nous (eremar- 
querons plus tard, certains animaux, comme le kanguroo et la gerboise, 
se servent plus spécialement de leurs deux membres postérieurs. Mais 
l'homme est le seul de tous les Mammifères dont la station soit rigou- 
reusement et nécessairement bipède. Tout dans son organisation lui fait 
nue loi de cette position verticale, et il est le seul qui puisse et qui 
doive ta conserver continuellement i Gar dans quelques singés qui Ht 
i. 
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tiennent habituellement debout, on les voit très-souvent se servir de 
l'extrême longueur de leurs membres antérieurs pour favoriser leur 
marche en j cherchant fréquemment un point d'appui. Ils sont donc 
plutôt quadrupèdes que quadrumanes. 



DIVISION DES MAMMIFÈRES EN NEUF ORDRES. 

Quoique les Mammifères forment une classe très-naturelle, cepen- 
dant L'extrême variation qu'ils présentent dans les différents points de 
leur organisation permet de les subdiviser en un certain nombre de 
groupes secondaires, qu'on a nommés ordres. Parmi les organes qui 
fournissent les meilleurs caractères, nous devons mettre en première 
ligne ceux du toucher, c'est-à-dire la conformation de l'extrémité des 
membres, ou les doigts, et les organes de la manducation. 

La perfection des doigts est en général en rapport avec le degré d'in- 
telligence des animaux. Ainsi lorsque tous les doigts sont bien distincts 
les uns des autres, quand ils ne portent d'ongle qu'à leur face supé- 
rieure, et surtout quand le pouce jouit d'assez de mobilité pour pouvoir 
être facilement opposé aux autres doigts et saisir les différents objets, 
l'extrémité du membre jouit alors de toute la perfection désirable, et 
c'est dans ce cas seulement qu'on lui a donné le nom de main. Ainsi chez 
l'homme les deux extrémités supérieures sont seules terminées par une 
main, tandis que chez les singes on en observe également aux quatre 
membres. Mais dans un grand nombre d'animaux les doigts, quoique 
jouissant encore d'une certaine mobilité, n'ont plus la 
faculté de pouvoir être opposés. Enfin il est un autre type 
* L <- d'organisation, c'est quand les doigts, plus ou moins 
JÉy soudés entre eux, sont enveloppés à leur extrémité infé- 
«p£§ rieure par des sabots (fig. 61 ), sorte d'étuis cornés. Dans 

cet état, les membres ne peuvent plus servir à saisir 
■ffî'jîh c un e proie, mais seulement à la marche. On conçoit que 
KShh - ''' 2 ' l es animaux qui offrent cette conformation ne doivent 
se nourrir que de substances végétales, et c'est en effet 
% M. ce qu'on observe constamment. On appelle animaux 
Pied et sabot du Cheval. Q n g U i cu (^ s ceux q U [ on { les doigts mobiles et garnis 
Jongles ou de griffes, et animaux Ongulés, ceux dont les doigts sont 
enveloppés dans des sabots. Enfin, quelquefois les doigts sont réunis 
intimement et forment de véritables nageoires analogues à celles des 
Poissons, comme dans les Cétacés. CYst eu combinant ces signes, tirés 
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de la conformation des doigts, avec ceux que fournit le système den- 
taire, que Ton a divisé les Mammifères en neuf ordres. 

Cette division des Mammifères en trois groupes primordiaux d'a- 
près la structure de l'extrémité des membres serait parfaitement natu- 
relle, s'il n'y avait un certain nombre d'animaux qui y forment une 
exception bien remarquable. Ces animaux sont ceux que l'on désigne 
sous le nom de Marsupiaux ou animaux à bourse, parce qu'en effet ils 
portent à la face inférieure de leur abdomen une poche ou bourse dans 
laquelle sont placées les mamelles, et où les petits doivent séjourner 
pendant un certain temps avant d'avoir acquis un développement suf- 
fisant pour vivre indépendamment de leur mère. Ce caractère d'une 
poche sous-abdominale en entraîne plusieurs, surtout dans les orga- 
nes de la génération et le mode suivant lequel cette fonction s'ac- 
complit, et par conséquent les animaux qui le présentent ont sous 
ce rapport une grande analogie. Mais néanmoins ils offrent, quant aux 
organes de la digestion et du mouvement, des différences si grandes 
qu'il est presque impossible de les laisser tous dans un même ordre. 
C'est ainsi, par exemple, que les Marsupiaux présentent, quant au 
système dentaire, tantôt les caractères des Carnassiers, tantôt ceux des 
Rongeurs, tantôt ceux des Édentés. C'est cette diversité d'organisation 
qui a engagé quelques zoologistes à faire des Marsupiaux une classe 
parallèle à celle des Mammifères proprement dits. Cette dernière, conte- 
nant les Mammifères ordinaires ou Mammifères monodelphes ou à une 
seule matrice, se divise en huit ordres. La seconde classe, ou celle des 
Mammifères didelphes ou à deux matrices, se partage en trois ordres, 
correspondant aux Carnassiers, aux Rongeurs, et aux Édentés. Néan- 
moins nous continuerons à réunir les Marsupiaux en un seul ordre, qui 
formera le quatrième. Voici les caractères principaux de ces neuf ordres. 



1° DOIGTS ONGUICULÉS. 

1 er ordre. Les Bimanes. Quatre extrémités, dont les postérieures 
ou inférieures sont propres à la marche, et les antérieures terminées 
par des mains ; trois sortes de dents, incisives, canines et molaires ; 
corps organisé pour la station verticale } deux mamelles pectorales. 
Ex. : L'homme. 

2< ; ordre. Les Quadkumanes. Quatre extrémités terminées par des 
mains, trois sortes de dents, deux mamelles pectorales. Ex. : Les 
singes. 
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tordre. Les Carnassiers. Quatre extrémités, jamais terminées 
par des mains, doigts mobiles armés dégriffés, trois sortes de dents, 
mamelles en nombre variable. Ex. : Les chiens, le lion, etc. 

& e ordre, les Marsuhux. Quatre extrémités,jamais terminées pac 
des mains, système dentaire très-variable, poche placée sous l'abdo- 
men, et servant à contenir les petits après leur naissance. Ex. : Les sa- 
rigues, Les kanguroos. 

5 e ordre. Les IiOngklus. Extrémités analogues à celles des deux 
ordres précédents, seulement deux sortes de dents, ç esl-à-dire pas 
d'incisives. Ex. : Les lapins, les marmottes, le castor. 

g« ordre. Les ÉDENTÉS, Extrémités terminées par des doigts munis 
d'ongles très4ongs et recourbés, jamais dlneisives, souvent pas de ca- 
nines, et quelquefois pas de «lents. Ex. : Les fourmiliers, les pares- 
seux. 



2° DOIGTS OiNGLLKS. 

7 e ordre. Les Pachydermes. Nombre des doigts variable), estomac 
simple. Ex. : Les éléphants, les chevaux. 

8* ordre. Les RUMINANTS. Doigts annombrede deux, ou pieds four- 
chus, plusieurs estomacs disposés pour ruminer. Ex. : Les bœufs, les 
moutons. 

3° DOIGTS RÉUNIS EN NAGEOIRES. 

9^' ordre. Les CÉTACÉS. Rente en nombre variable, souvent rempla- 
cées par des lames de corne; corps organisé pour vivre dans lYau ; 
deux mamelles, souvent pectorales. Ex. : La baleine, les dauphins. 

Quoique la grande classe des Mammifères soit une des mieux carac- 
térisées et des plus distinctes parmi les Vertébrés, elle offre cependant 
des points de contact avec les autres classes du même embranchement. 
Ainsi, les chauves-souris ou Chéiroptères, parleurs membres antérieurs 
développés en ailes, la grandeur de leur sternum, la force de leur cla- 
vicule et de leurs muscles pectoraux destines a inon\oir l'aile, établis- 
sent quelque rapport entre les Mammifères et les Oiseaux. LesCétacés, 
par leur forme générale, leur peau dépourvue de poils, leurs mem- 
bres antérieurs courts, dont les parties sont réunies en nageoires et le 
milieu dans lequel ils vivent, se rattachent aussi aux Poissons. Enfin 
les tatous, les pangolins el les phatagins qui appartiennent aux Éden- 
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tés, par leur manque de poils, leur peau couverte d'éçaiMes, ont une 
certaine analogie avec les Rçptiles. Cette analogie devient encore plus 
grande entre les Mammifères et les Reptiles, si nous comparons aux 
premiers l'ornithôrfcynque et l'échidné * formant La petite famille des 
Monotrèmes. Ici éti effet les caractères du Mammifère sont encore plus 
modifiés, el quelques particularités, comme la génération ovipare, 
l'absence ou lè peu de développement des mamelles, rapprochent sin- 
gulièrement ces Hanknifères de la classe des Reptiles. 

Le tableau suivant donnera une idée générale des caractères de ces 
neuf ordres et des subdivisions qui v ont été établies : 
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LES BIMANES. 



Premier ordre des Mammifères. 

LES BIMANES. 

Cet ordre se compose d'un seul genre et d'une seule espèce, l'HOMME 
{Homo sapiens, L.), qui est à la fois la créature la plus parfaite et relie 
dont l'organisation est la plus compliquée. Ce n'est pas que l'hpmme 
l'emporte sur tous les animaux par La perfection de tous ses sens et par 
le développement de ses qualités physiques, Ainsi sa Vue est moins 
perçante que celle de l'aigle, son odorat moins développé que celui du 
chien, son ouïe moins fine que celle du lièvre, etc.$ et néanmoins, si 
les organes qui servent à ces sens n'ont pas le même développement 
que dans certains animaux, il est cependant celui chez qui les sensa- 
tions sont les plus délicates et les mieux appréciées. 

Tout dans la structure de l'homme et dans l'arrangement de ses 
parties, est disposé pour la station verticale ou bipède. Ainsi, son pied 
plus large et plus long, à proportion, que dans les autres animaux, la 
brièveté de ses orteils, la grosseur du pouce, qui, avec le talon, sont 
les points d'appui principaux du membre intérieur, la jambe portant 
verticalement sur le talon, sont les conditions d'organisation propres 
à marcher verticalement. Cette position est même la seule qu'il puisse 
prendre et conserver ; car, en supposant qu'il veuille marcher en s'ap-» 
puyant sur les quatre membres, son pied trop inflexible, ses cuisses 
trop longues, ramèneraient le genou contre terre ; ses membres anté- 
rieurs, trop écartés, supporteraient mal le poids de la partie corres- 
pondante du corps. Sa tête, d'ailleurs, par sa position naturelle, qui 
fait suite à la colonne vertébrale, sur laquelle elle est tenue en équili- 
bre par les muscles qui s'insèrent à la partie supérieure du cou, se 
trouverait entraînée en avant, et les yeux, la bouche, seraient dirigés 
vers la terre, c'est-à-dire dans une position peu commode pour l'exer- 
cice des fonctions qui leur sont départies. Aussi l'homme est-il le seul 
de tous les animaux mammifères qui soit naturellement et néces- 
sairement bipède. 

Sa main est un des organes les plus parfaits, et celui dont il retire 
le plus de services. Ses doigts parfaitement distincts et mobiles, sou 
pouce plus long proportionnellement que dans les singes, qui sont, 
avec lui, les seuls animaux pourvus de véritables mains, en font un 
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quelques mois, cl ce sont toujours celles du milieu de la mâchoire su- 
périeure, c'est-aHliiv les incisives, qui se montrent les premières; à 
deux ou trois ans il en a vingt, savoir : huit incisives, quatre canines et 
huit molaires. Vers sept ans, ces premières dents, qu'on nommées 
de tait, tombent, pour être remplacées par d'autres, qu'il doit toujours 
conserver, à l'exception des molaires, dont quatre autres se montrent 
vers quatre ou cinq ans, quatre vers neuf ans, et enfin les quatre der- 
nières, qu'on nomme dents de sagesse, ne paraissent que vers la ving- 
tième année, et quelquefois longtemps après. 

La vie de l'homme se partage en plusieurs périodes. 11 reste pendant 
neuf mois renfermé dans le sein de sa mère avant de naître. L'enfance 
dure jusqu'à douze ou quinze ans, époque où apparaissent les phéno- 
mènes de la puberté-, l'adolescence se prolonge jusqu'à vingt ; l'âge 
viril, de trente à quarante; l'âge mûr, de quarante à soixante; mais 
ensuite l'homme décroît; bientôt la vieillesse se montre, les organes 
s'affaiblissent, les fonctions et les sensations sont moins vîtes, La dé- 
crépitude ramène l'homme à un état voisin de celui de l'enfance, et la 
mort arrive pour terminer une vie dont le terme varie, mais dont là 
douleur, l'inquiétude, les maladies, abrègent trop souvent la durée. 
Heureux l'homme qui en voyant arriver ce moment suprême, que rien 
ne peut éloigner, trouve dans le fond de son âme, dans la conscience de 
ses œuvres, dans le souvenir des vertus qu'il a pratiquées, des services 
qu'il a rendus, dans les heureux qu'il a faits, la force de s'élever avec 
calme vers une existence nouvelle! 

L'espèce humaine est cosmopolite, c'est-à-dire qu'elle peut habiter 
toutes les contrées du globe. Ainsi, l'homme vit dans les régions tem- 
pérées, sous les tropiques et dans les contrées glacées des pôles. Cepen- 
dant il est un terme au delà duquel l'homme ne peut plus vivre : ainsi, 
l'espèce humaine paraît s'arrêter vers le 55° degré dé latitude australe, 
et le 05'* de latitude, boréale. 

Le développement des facultés intellectuelles de l'homme tient non- 
seûlemenl au volume de son cerveau, mais encore à la structure parti- 
culière de cet organe. Sans contredit, c'est dans l'espèce humaine que 
cet organe est proportionnellement le plus volumineux; il esl séparé 
en deux hémisphères, réunis par une partie moyenne nommée corps 
calleux ou mésôlobe. A sa partie postérieure il se prolonge de manière 
à recouvrir en totalité le cervelet; néanmoins, le volume de la masse 
cérébrale n'est pas toujours le même chez les différentes variétés ou 
races de l'espèce humaine; mais le degré de l'intelligence esl constam- 
ment m rapporl avec le volume de cet organe. Dans les peuples qui 
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limitent l'Europe, l'angle facial est d'environ 85 degrés, tandis que 
dans certaines races noires le front est tellement déprimé et fu\ant que 
l'angle facial n'est plus que de 65 degrés. L'homme est encore celui de 
tous les animaux dont la surface du cerveau présente les circonvolu- 
tions les plus profondes et les plus multipliées. Or, on sait, d'après les 
expériences des physiologistes, que cette partie de l'organe cérébral est 
le siège des facultés intellectuelles. 

Par sa nature, l'homme est destiné à vivre en société. Partout où 
plusieurs individus se trouvent rapprochés, ils cherchent à se réunir. 
Ils reconnaissent l'autorité d'un chef qui veille à leurs intérêts, les di- 
rige, les conduit au\ combats. Suivant la nature des pays qu'ils habi- 
tent, les hommes, dans l'état le plus rapproché de la nature, sont pê- 
cheurSj et vivent essentiellement de poissons sur les plages maritimes; 
pasteurs et agriculteurs, dans les vallées où abondent les pâturages 
propres à la nourriture et à l'éducation des troupeaux, 

La nature du sol et l'exposition géographique exercent aussi une très- 
grande influence sur le développement de la civilisation chez l'homme. 
Ainsi, les peuplades éparses dans les contrées hyperboréennes, ou dans 
quelques-unes des îles de l'Océan Pacifique, éloignées des tropiques, 
celles qui vivent au milieu des épaisses forêts de l'intérieur de l'Amé- 
rique, ou au milieu des sables ou des plaines salées de l'Afrique, sont 
réduites à un état d'abrutissement qui les éloigne complètement de la 
civilisation. Mais les peuples qui habitent les contrées tempérées de l'un 
el de l'autre hémisphère, surtout celles où l'agriculture, et les arts 
qu'elle enfante, ou dont elle est la pratique, est en honneur, sont ceux 
ou la civilisation est la plus développée, ou ceux où elle doit un jour 
parvenir au plus haut degré de perfection. 

« L'homme n'est parvenu réellement à multiplier son espèce à un 
haut degré, et à porter très-loin ses connaissances et ses arts, que de- 
puis l'invention de l'agriculture. Le travail manuel d'une partie seule- 
ment des membres de la société humaine nourrit tous les autres, et 
leur permet de se livrer aux occupations moins nécessaires, en même 
temps que l'espoir d'acquérir, par l'industrie, une existence douce pour 
soi et pour sa postérité, a donné à l'émulation un nouveau mobile. La 
découverte des valeurs représentatives a porté cette émulation au plus 
haut degré, en facilitant les échanges, en rendant les fortunes a la fois 
plus indépendantes et susceptibles de plus d'accroissement; mais, par 
une suite nécessaire, elle a porté aussi au plus haut degré les vices de 
la mollisse et les fureurs de l'ambition. » (Cuv., Règne animal, 2«édit., 
t. I, p. 78.) 
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Les différentes races d'hommes qui habitent les diverses contrées du 
riobe ne forment qu'une seule et même espèce, que Linné a désignée 
Lus le nom de Homo sapiens. Mais les différences qu'elle présente ont 
été considérées comme des variétés et non comme des espèces, parce 
que toutes peuvent se multiplier et se mêler ensemble. Les auteurs qui 
se sont occupés de ce sujet important ont beaucoup varié sur le nom- 
bre de races primitives, auxquelles on peut rapporter toutes les variétés 
de l'espèce humaine. Ainsi les uns en ont reconnu six, d'autres huit, 
et, dans ces derniers temps, on a porté ce nombre jusqu'à seize. Mais la 
plupart des zoologistes, avec M. Cuvier, n'admettent que trois types 
primitifs, ou races primordiales, qui chacune se subdivisent en plusieurs 
rameaux OU races secondaires ayant les caractères principaux de la race- 
mère, dont ils diffèrent seulement par quelques variations dans les for- 
mes ou les proportions. Les trois races principales sont : 1° la race 
blanche ou caucasique; 2° la race jaune ou mongolienne; 3° la race 
noire ou africaine. A ces trois races, nous croyons qu'on peut en join- 
dre une quatrième qui en est distincte, c'est la race rouge ou améri- 
caine. Étudions les caractères de chacune de ces races, et les variétés 
qui s'y rapportent. 



1° RACE BLANCHE OU CAUCASIQUE. 

Cette race, à laquelle nous appartenons, se fait remarquer par la 
beauté et par la régularité de l'ovale de la tète, par un front large et 
droit, par un nez souvent aquilin, une bouche de grandeur moyenne, 
des «lents blanches et perpendiculaires sur les mâchoires, par des >eu\ 
grands et non obliques, par une peau blanche et rosée ou légèrement 
brune, par des cheveux fins et bouclés, mais dont la couleur varie 
beaucoup, et par son angle facial très-ouvert et d'environ 85 degrés. 
C'est elle qui réunit au plus haut point les idées que nous nous som- 
mes faites de la beauté des traits du visage, et de la juste et gracieuse 
proportion dans les formes du corps. C'est elle aussi qui a donné nais- 
sance aux peuples les plus civilisés du globe, à ceux qui ont dominé les 
autres, autant par la supériorité de leur génie et de leurs arts, que par 
la force de leurs armes. On lui a donné le nom de caucasique, parce 
que, suivant les traditions et la filiation des peuples, on arrive jusqu'aux 
chaînes du Caucase, étendues entre la mer Caspienne et la mer Noire, 
(lui ont été le berceau de la race blanche, d'où ses rameaux se sont 
étendus en rayonnant dans les diverses contrées où on les voit établis 
aujourd'hui. Aussi les peuples voisins du Caucase, comme les Géorgiens 
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et les Circassiens, sonWls èncore aujourd'hui eotisidërés bommè le 
type delà beauté dans la race blanche. 

La race eaucasjqûe se divise en trois rameaux priticipaux, qui sont 
Yaraméen, Yindien, et le ou tartare. 

1° Le rameau araméen s'est dirige Vers le midi - il a occupé d'abord la 
Syrie, a donné naissance aux Assyriens, aux Chatdéens, et a celle race 
si longtemps puissante et redoutable , les Arabes encore aujourd'hui 
indomptés. Des Arabes, sont nés les Phéniciens et les Juifs qui n'en 
sonl en quelque sorte que des colonies détachées à différentes épo- 
ques de la race principale. La plupart des auteurs rapportent à ce 
rameau les habitants de l'Égypté. Les sciences, lesartset la littérature 
ont été cultivés parte peuples qui appartiennent au rameau araméen; 
mais leur imagination fantasque et exaltée leur a toujours prêté des 
formes bizarres et figurées, que Ion retrouve si bief, dans la littérature 
et l'architecture des Arabes. 

2° Le second rameau, ou Cindien, est beaucoup plus étendu que le 
précédent, et les peuples qui le forment se groupent en quatre grandes 
tribus, selon les langues principales qif ils parlent. Ces langues sont : 
1° le sanscrit, langue aujourd'hui inusitée, si ce n'est dans (a reîigioB 
des Brames, dont elle est la langue sacrée; mais ellea donné naissance à 
la plupart des langues de l'Indostan ; 2? la langue des anciens Pélages, 
d'où sont nés le grec, le latin, toutes les langues du midi de l'Europe, 
qui n en sont qu'un dérivé, et une foule d'autres langues éteintes au- 
jourd'hui; 3° la langue gothique ou tudesque. qui est celle qnr parlent 
la plupart des peuples du nord de l'Europe, comme les Danois, les An- 
glais, les Allemands, les Hollandais, les Suédois, etc.; 4° enfin la lan- 
gue esclavonne, qui est la mère des langues du nord-est de l'Europe, 
comme le polonais, le russe, te bohémien, etc. C'est ce grahd rameau 
de la race caucasiqtfé qui a porté leplus loin la philosophie, les sciences 
et les arts, et qui en estdepuis trente siècles le dépositaire. Il avait été 
précédé en Europe par les Celtes, dont les peuplades venues par le nord, 
et autrefois tres-étendues, sont maintenant confinées vers les pointes 
les plus occidentales, et par les Gantabres, passés d'Afrique en Espa- 
gne, et aujourd'hui presque fondus parmi les nombreuses nations dont 
la postérité s'est mêlée dans cette presqu'île, 

Les anciens Perses ont ta même origine que les Indiens, et leurs 
descendant.- portent encore à présent les plus grandes marques de rap- 
ports avec nos peuples d'Europe. (Cuvierj Règne anim., 2<*édit., p. 81.) 

fcbes Scythes e\ les Tortures tonnent le type du troisième rameau de 
,a r;,(T blanche, et le passage à la race jaune ou rhdngolique. il s est 
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dWgé^eiSfto â^del lenord*esM est allé ^iipléiî lesvastes#sept»^ 
rrltr p att ie l'Asie, où il vil encore en peuplades isolées ou nomades. 
Sous des chefs intrépides^ eea peuples} sont souvent descendus de leurs 
déserts, comme des torrents indompté, détruisant tout sur leur pas- 
sage C'est ainsi que les Parthes ont renversé l'empire romain, que les 
Turcs subjuguèrent les Arabes, et étendirent leur fatale domination sur 
le reste de la nation grecque. 

Plusieurs savants voyageurs, et entre autres M. LcssoiMiaturaliste 
de l'expédition autour du monde commandée par le capitaine Du- 
perrey 0, rapportent au rameau scythe ou tartare les Malais e1 les 
Océaniens, que plusieurs auteurs considèrent comme taisant partie de 
la race mongoHque. 

Les peuples appelésMal^ dit M. Lesson (2), ont été réunis, jusqu'à 
cejour,souslenomde race malaise, quoiqu'ils ne dilfèrent presque pas 
des Hindous. Ils forment seulement une variété de ce peuple, distincte 
et présentant quatre types qui sont 1» le Malais propre; 2» le Javanais : 
3° le Macassar ou Budjis$ 4° l'Amboinais ou Timorieu. Cette \ariete 
est conteée sur les iles équatoriales de l'archipel des Indes on Malaisie, 
ainsi que nous la nommons, depuis Madagascar à Test, les Philippines 
à l'ouest, la presqu'île de Malak au nord, et les terres des Papous au sud. 

Le rameau océanien, que les auteurs placent dans la race malaise, 
n'est qu'une branche de la grande famille hindoue, dont elle a tous les 
caractères. Elle est disséminée sur les iles eparses de l'immense mer du 
Sud, et peuple en grande partie toutes les terres de rOcéanie. depuis 
les Sandwich jusqu'à la Nouvelle-Zélande et l'île de Pâques. 

2° RACE JAUNE OU MOiNGOLlQUE. 

On reconnaît facilement les peuples qui appartiennent à cette race a 
leur visage large el plat, à leurs pommettes saillantes, leur nez ordinai- 
rement épaté, à narines découvertes, à leurs. yeux longs et obliquement 
fendus, à leurs cheveux généralement noirs et plats, et à leur teinte 
plus ou moins olivâtre. Leur angle facial n'est que de 75 a 80 degrés. 
Le point de départ de cette grande race parait être la chaîne des monts 
Allai qui séparent la Sibérie du plateau du Thibet. De là elle s'est 
étendue au nord et au midi de ces montagnes, et a formé ces hordes 

(1) Voyez Lesson et Garnot, Zoologie du voyage de la Coquille. Lesson, Histoire 
naturelle des Quadrupèdes et des Oiseaux, faisan! suite au Buuon du professeur 
Richard. 

(2) Manuel de mammalogie, p. 24. 
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éparses dans le grand désert de l'Asie, et que nous connaissons sous les 
noms de Kalmoucks, de Kalkas, etc., et le vaste empire de la Chine et 
du Japon. C'est elle aussi qui peuple les plages glacées des régions po- 
laires de l'Asie et de l'Amérique. 
Cette race offre quatre branches ou rameaux distincts 5 savoir : 

le Mantchoux, le Sinique, l'Hyperboréen et le Carolin. 
1° Le rameau mantchoux comprend les peuples qui habitent toute la 

partie élevée de l'Asie orientale comprise entre l'Altaï et le Thibet 

depuis la mer Caspienne jusqu'aux confins de l'empire du Japon Ces! 

ce rameau qui a conquis assez récemment la Chine, et qui la gouverne 

aujourd'hui. 

2° Le second rameau, qu'on nomme sinique, occupe la plus grande 
partie du vaste empire de la Chine, du Japon et de la Corée. C'est un 
des peuples lies plus anciennement civilisés du globe, un de ceux où 
l'agriculture est le plus en honneur, et où un grand nombre d'arts 
sont portés à un point qui approche de la perfection. Mais sa religion, 
la forme de son Gouvernement, et surtout le soin extrême de ne laisser 
pénétrer aucun étranger dans l'intérieur de l'empire, ont rendu et ren- 
dront encore longtemps sa civilisation stationnaire. 

:*° On nomme hyperborcen ou esquimau le troisième rameau déta- 
ché de la race jaune, au nord des monts Altaï, et comprenant une 
partie des Lapons, les Esquimaux, les Samoïèdes, les habitants de la 
côte nord-ouest de l'Amérique septentrionale et des îles Aléoutiennes 
Ces peuples relégués au milieu des régions glacées du pôle n'ont guère 
d industrie que pour la pêche qui fournit à tous leurs besoins. 

4° M. Lesson appelle rameau mongol-pélagien ou carolin, celui qui 
peuple la longue chaîne d'îles nommée Archipel des Carolines dans le 
Grand Océan, et qui s'étend depuis les Philippines jusqu'aux îles Mul- 
graves. 



3° RACE ROUGE OU AMÉRICAINE. 

A l'exemple de plusieurs célèbres zoologistes, nous séparons comme 
une race distincte les peuples qui habitent les diverses contrées de 
I Amérique, et que quelques auteurs considèrent seulement comme un 
rameau détaché de la grande race mongolique. Mais elle s'en distingue 
par plusieurs caractères, et entre autres par sa peau rouge et cuivreuse, 
ses cheveux noirs et plats, son visage large, mais à pommettes moins 
saillantes que dans la race mongolique ; les yeux sont grands et le 
plus souvent obliques 5 en un mot, ces peuples se rapprochent beaucoup 
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<j e la mce mongolique par l'ensemble de leurs traits. M. Bory de 
Saiiii-Vineent, naturaliste habile à qui Ton doit une histoire naturelle 
de r homme, a reconnu trois types, qu'il considère comme des espèces 
distinctes de la race américaine, savoir : 1» ta colomuique, qui parait 
avoir eu pour berceau les monts Alléghanys et Apalachcs, et de la 
s 1 être étendue soit au nord, soit au sud, vers les Florides, les Antilies, 
et les Guianes dans l'Amérique méridionale-, 2° C américaine propre- 
ment dite, qui occupe le bassin supérieur de l'Orénoque, la totalité de 
celui des Amazones, le Brésil, le Paraguai ; 3° enfin un dernier ra- 
meau est celui qui habite la pointe australe de l'Amérique au-dessous 
du 40« degré sud. Elle se compose de ces peuplades éparses, peu nom- 
breuses, connues sous le nom de Patagons. Le voyage de M. Alcide 
d'Orbigay dans la pointe nord de l'Amérique méridionale nous a fait 
bien connaître les caractères et les mœurs des habitants de la Patago- 
uie : il a singulièrement modifié les idées exagérées que quelques 
voyageurs anciens nous avaient données de ces peuples, dont la taille 
n'excède pas de beaucoup, si même elle lui est supérieure, celle des 
autres habitants de l'Amérique méridionale. Au reste, les ouvrages de 
quelques voyageurs modernes, parmi lesquels nous citerons spéciale- 
ment MM. Auguste de Saint-Hilaire, Spix et Martius, et M. d'Orbigny, 
devront être consultés avec soin par les naturalistes qui s'occupent de 
l'histoire des races humaines, et qui y trouveront des détails aussi in- 
téressants que nouveaux sur les diverses branches de l'espèce humaine 
en Amérique. 



4° RACE NOIRE OU AFRICAINE. 



Cette race, si distincte de toutes les autres par la couleur noire de la 
peau et les traits de la pbysionomie, est également désignée sous les 
noms de mélanienne et d'éthiopienne. Le visage est allongé, rétréci 
dans sa partie supérieure qui est fuyante 5 élargi inférieurcment, avec 
des mâchoires saillantes et des dents obliques en avant, et plus lon- 
gues que dans les trois races précédentes-, le nez est large et épaté, les 
lèvres grosses, la bouche large, les cheveux généralement courts et lai- 
neux, rarement plats et lisses. L'angle facial n'est guère que de 70 à 
77 degrés, et quelquefois il est encore moins ouvert. Cette race nom- 
breuse, nulle part civilisée, souvent réduite à l'esclavage, habite tout 
le midi de l'Afrique, l'île de Madagascar, les Hébrides, la terre des 
Papous, les iles de Salomon, la terre de Van-Diémen et la Nouvelle- 
Hollande. On doit à M. Lesson des détails importants sur plusieurs des 
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est vrai, comme il est impossible de le nier, que, par son organisation 
matérielle, le singe se rapproche de lui, au point de ne pouvoir en être 
éloigné, cependant il faut convenir aussi que l'intelligence et toutes les 
facultés qui en dépendent, comme la pensée, le raisonnement, le juge- 
ment, la parole, tracent une ligne de démarcation bien tranchée entre 
l'homme et tous les autres animaux. « Je l'avoue, dit Buffon, si Ton ne 
devait juger que parla forme, l'espèce du singe pourrait être prise pour 
une variété dans l'espèce humaine : le Créateur n'a pas voulu faire pour 
le corps de l'homme un modèle absolument différent de celui de rani- 
mai ; il a compris sa forme, comme celle de tous les animaux, dans un 
plan général : mais en même temps qu'il lui a départi cette forme ma- 
térielle semblable a celle du singe, il a pénétré ce corps animal de son 
souffle divin. S'il eût fait la même faveur, je ne dis pas aux singes, mais 
à l'espère [a plus vile, à l'aninial qui nous parait le plus mal organisé, 
cette espèce serait bientôt devenue la rivale de l'homme: vivifiée par 
l'esprit^ elle eût primé sur les autres, elle eut pensé, elle eut parlé. 
Quelque pessemblance qu'il y ait donc entre le Hottentot et le singe, 
l'intervalle qui les sépare est immense, puisqû'à l'intérieur il est rem- 
pli par la pensée, et au dehors par la parole. >» 

Passons successivement en revue les différents points d'organisation 
dans les Singeâ, en les comparant à ceux de l'homme ; après quoi nous 
parferons de leurs facultés morales, de leurs mœurs et de leurs habi- 
tudes considérées d une manière générale; par ce moyen, il sera plus 
facile de taire ressortir les analogies et les différences qui existent en- 
tre le singe et l'homme. 

La tete du singe approche-, dans certaines espèces* de la forme de 
celle de l'homme, mais en général elle est plus globuleuse; la capacité 
du crâne, e'est-à-dire de la cavité osseuse qui renferme le cerveau, est 
proportionnellement très^grande. A l'extérieur, dans les individus 
adultes, les os présentent des crêtes rugueuses très-saillantes; ce qui 
annonce qu'elles servent a l'insertion de muscles puissants. Le système 
dentaire est le même que celui de l'homme, c'est-à-dire qu'il offre le 
même nombre et la même conformation de dents, si ce n'est que les 
Singes originaires d'Amérique ont, en général, deux grosses molaires 
de plus a chaque mâchoire. Dans quelques espèces, les canines sont 
plus allongées, plus aiguës, ce qui annonce et plus de férocité et moins 
(l intelligence. Cet allongement des canines est en général lié avec la 
saillie en avant des deux mâchoires, qui forment un museau plus ou 
moins allongé ou tronqué, semblable à celui du chien; de là le nom de 
Cynocéphales, ou singes à museau de chien, donné aux espèces qui of- 
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,Vent cette disposition. L'œil est conformé comme celui de l'homme, 
^couvert par une paupière mobile, et d'une grande délicatesse-, mais 
en général il est plus renfoncé dans son orbite, qui paraît plus profonde 
à cause de la saillie de l'arcade sourcilière, et l'ouverture des paupières 
eS l toujours plus ou moins arrondie. L'oreille es1 quelquefois petite et 
de même forme que celle de l homme, recouverte d'une peau nue, ou 
bien elle est plus allongée et velue. Le nez est en général très-déprimé ; 
les narines, ouvertes latéralement ou en dessous, sont séparées par une 
cloison très-mince dans tous les Singés de l'ancien continent, et par 
une cloison large dans les Sapajous et autres Singes de l'Amérique mé- 
ridionale. 

L'anale facial varie singulièrement, non-seulement dans les diverses 
espèces, mais encore dans les individus d'une même espèce, pris a des 
âges différents. Ainsi, d'après les recherches de MM. Cuvier et Geoffroy 
Saint-Hilaire, il décroît depuis 63 degrés qu'il présente dans l'orang- 
outang, jusqu'à 30 degrés qu'il offre dans certains Cynocéphales par- 
venus à leur état adulte. La forme de la tête paraît exercer une influence 
très-marquée sur les habitudes, le degré d'intelligence et les mœurs. 
Plus la boîte osseuse du crâne, ainsi que le remarque M. Lesson (1), 
sera uniformément développée, plus l'intelligence sera complète, plus 
l'iûStinct sera partait. Cette partie étant rétrécie et arrondie, il en ré- 
sultera plus de pétulance, plus d'inattention, ainsi qu'on le voit dans 
les petites espèces. Enfin, plus le museau en Rallongeant annonce le ré- 
trécissement de cette cavité, et par suite une diminution de l'organe 
encéphalique, plus rinstinct brut et grossier dominera; et les Singes 
ainsi conformés se recouvriront des attributs massifs des animaux car- 
nassiers, et n'apparaîtront plus avec cette intelligence, cette aimable 
brusquerie, qui caractérisent les autres membres de cette famille. 

La face des Singes est, en général, recouverte d'une peau nue ou bien 
moins velue que celle du reste du corps. Dans quelques espèces, les 
joues sont peintes des couleurs les plus vives. Ainsi le mandrill se fait 
remarquer par les couleurs bleue et rouge dont sont enluminées ses 
joues, sillonnées par des rides longitudinales. 

La bouche est généralement très-grande et les lèvres plus ou moins 
épaisses. Certains Singes portent en dedans de leur bouche des espèces 
de poches musculeuses et très-dilatables, qu'on nomme abajoues, et 
dans lesquelles ils amassent les aliments qu'ils recueillent lorsqu'ils 



(l) Histoire naturelle tics Mammifères, t. III, p. 231. 
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Septième rameau. Les Alfùurou$*Australien$ sonl les indigènes de 
[a Nouvelle-Hollande, peuple aussi misérable que grossier, ayant l'air 
farouche, une peau noire, des cheveux épais, rudes et lisses, des dents 
saillantes et k ne/, épaté, les pommettes proéminentes, et les extrémi- 
tés inférieures grêles et décharnées. 



Deuxième ordre des Mammifère?. 



LES OU A UH l M A N ES. 

Ce deuxième ordre des Mammifères comprend les animaux qui ont 
les quatre membres terminés par des mains, c'est-à-dire dont le pouce 
est opposable et les autres doigts distincts et mobiles aussi bien aux 
extrémités postérieures qu'aux antérieures; à ce caractère principal 
s'en trouvent joints un grand nombre d'autres que nous exposerons 
successivement. Mais nous devons le dire de suite, ces mains, surtout 
celles des membres postérieurs , sont bien loin de réunir la perfection 
d'organisation et la délicatesse et l'étendue du toucher qui distinguent 
celles de l'espèce humaine. Les Quadrumanes se divisent naturelle- 
ment en deux groupes ou familles, savoir : les Singes et les Makis. 

Les Singes sont les animaux qui, par tous les points de leur organi- 
sation, se rapprochent le plus de l'espèce humaine, dont ils sont en 
quelque sorte la caricature. Ainsi par leur forme générale, par la fa- 
culté qu'ils ont de se tenir debout et de marcher à deux, par la con- 
formation de leurs mains, dont ils se servent, comme l'homme, pour 
saisir les corps qui les environnent, ou porter à leur bouche les ali- 
ments dont ils se nourrissent, par l'expression de leur physionomie, 
où se peignent avec énergie les passions qui les animent, les Singes, de 
tout temps, ont été considérés comme les êtres qui, dans l'ordre de 
l'organisation et de l'intelligence , doivent marcher immédiatement 
après l'homme. C'est ainsi que Linné, le législateur de l'histoire natu- 
relle, plaçait les Singes dans la même classe que l'homme, et que tout 
récemment M. Bory de Saint-Vincent, dans son Histoire naturelle de 
l'homme, y a réuni comme une espèce appartenant au même genre 
que lui les Orangs, que tous les naturalistes s'accordent à considérer 
comme de véritables Singes. Mais, ainsi que nous l'avons déjà montré 
précédemment, l'homme forme à lui seul son genre et son espèce. S'il 
1. s 
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vont marauder dans les jardins et lescultures, ei qu'ils eçaiinenl d'être 
surpris. 

Les pieds, ainsi que nous lavons dil précédemment, sont organisés 
comme les mains, e'est-à-dire que fous les doigts sont distincts et mo- 
biles, et que le pouce peut facilement être opposé aux autres doigts pour 
Saisir les pins petits objets. Cependant le pouce est proportionnellement 
plus court que dans l'espèce humaine; du reste, tous les doigts sont 
recouverte d'un ongle mince et plat, et à la face intérieure des mains 
et des pieds la peau est complètement nue. La proportion des quatre 
membres n'est pas la même dans toutes les espèces. Quelquefois ils sont 
a peu prés égaux, d'autres fois les antérieurs sont plus courte, ou bien 
le contraire peut avoir lieu, comme dans les Orangs et surtout les Gib- 
bons qui ont 1rs membres antérieurs tellement longs, que, l'animal 
étant debout, ils descendent jusqu'à terre (Voy./fy. 42). Cesdifférences 
dans la longueur des membres exercent une influence marquée sur la 
marche et la station, ainsi que nous le verrons tout à l'heure 

Presque toutes les parties du corps sont recouvertes de poils plus ou 
■noms longs et touffus, à l'exception de la face, des mains et des pieds 

e1 5 ue I " ls de 1:1 Partie antérieure de la poitru i fle l'abdomen' 

qui, dans certaines espèces, sont plus ou moins complètement nw< 
Plusieurs offrent, dans la région des fesses, des places plus ou moin, 
étendues, entièrement dénudées, nommées callosités, et que recouvre 
une peau épaisse, qui souvent prend une teinte violacée ou roùgeatre 
plus ou moins intense, surtout aux époques du rut. Ces callosités, qui 
sont en quelque sorte des organes de tact dont l'animal fait usage îors- 
qu ,1 est assis sur les branches des arbres, existent dans "tous les Singés 
de I ancien monde, et manquent complètement dans tous ceux du nou- 
veau continent. 

Les femelles, dans les Singes, son, sujettes à l'écoulement menstruel ; 
elles ne mettent au monde qu'un seul petit; ce n'est que dans des cas 
très-rares et exceptionnels qu'elles en ont deux à la fois. Le temps de 
la gestation n'est pas encore parfaitement connu. Cependant, dans les 
grandes espèces, il est d'environ sept mois. Quand le petit singe naît 
. es p lus développé que l'enfeni à la même époque. Ses membres son 

dans ses bras et I allaite pendant plusieurs mois. 

Les organes intérieurs du corps ont une structure presque en tous 
pointe semblable à celle de l'homme. Le cerveau, sauf quelques léaères 
modifications, le cœur, le poumon, l'estomac, les organes générateurs 
ont une analogie frappante avec ceux de l'espèce humaine 
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La plupart des Singes ont la faculté de se tenir debout sur leurs mem- 
bres postérieurs 5 plusieurs même peuvent marcher dans cette position 
à la manière de l'homme, comme les ©rangs et les Gibbons. Mais néan- 
moins ils ne peuvent être réellement considérés comme bipèdes. Et d'a- 
bord leurs pieds n'appuient pas sur le sol par toute leur surface infé- 
rieure. Leurs doigts et leur pouce sont toujours fléchis et recourbés en 
dessous, el ce n'est que sur leur bord externe que les pieds sont posés 
sur la terre. Dans les espèces qui se tiennent plus habituellement dans 
cette position, ils la quittent très-fréquemment pour s'aider en même 
temps des membres antérieurs. Mais la position qui paraît vraiment 
naturelle pour les Singes, c'est celle de se tenir sur les arbres et d'y 
grimper de branche en branche-, leurs quatre extrémités également 
prenantes sont merveilleusement propres à saisir les branches et à y 
trouver un point d'appui aussi ferme que solide. Aussi, autant un singe 
à [ lMT e a-l-il l'air dépaysé et embarrassé, autant il déploie de force, d'a- 
gilité et d'adresse, quand il se trouve sur un arbre. On le voit alors non- 
seulement grimper avec promptitude jusqu'au faite des arbres les plus 
élevés, mais s'élancer en franchissant souvent de très-grandes distan- 
ces, et se dérober ainsi à la recherche du chasseur. Plusieurs des espè- 
ces américaines sont pourvues d'une queue très-longue, dont ils se ser- 
vent comme d'un doigt on d'un membre supplémentaire pour grimper 
et se soutenir. Cette queue jouit de la propriété de pouvoir s'enrouler 
autour des corps voisins et avec une force assez grande pour soutenir 
tout le poids du corps. 11 n'est pas rare de les voir quelquefois se pen- 
dre accrochés par la queue, et sembler prendre une sorte de plaisir à 
se balancer dans cette position. Mais la queue des Singes ne jouit pas 
toujours de cette propriété d'être prenante. Ce n'est, ainsi que nous 
l'avons dit, que dans les espèces américaines qu'existe cette propriété, 
qui ne leur est pas commune à toutes. Au contraire, aucune espèce de 
l'ancien monde ne la possède, et cet organe, quelquefois très-court, 
finit par disparaître dans lesOrangs et les Gibbons, qui en sont tout 
a l'ait dépourvus. 

Les Singes sont, après l'homme, les animaux dont le cerveau est le 
plus volumineux. Ce sont aussi ceux auxquels on attribue généralement 
l'intelligence la plus grande. Mais on s'est plu à leur reconnaître, peut- 
être gratuitement, un instinct plus grand que celui des autres animaux . 
Le chien, l'éléphant nous paraissent leur être de beaucoup supérieurs 
par le degré de leur intelligence, que l'éducation développe et accroît, 
tandis qu'elle n'exerce presque aucune influence sur les Singes.Toul chez 
eux n'est qu'imitation : non pas cette imitation raisonnée. qui prouve 
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toujours une intelligence plus ou moins développée, mais cet inslincl 
machinal et automatique, qui est un simple résultat d'une disposition 
desparties en rapport avec certains actes qu'ils sont aptes à reproduire. 
« Al'égard de l'imitation, dit Buflbn, qui parait être le caractère le plus 
marqué, l'attribut le plus frappant de l'espèce du singe, et que le vul- 
gaire lui accorde comme un talent unique, il faut, avant de décider, 
examiner si cette imitation est libre ou forcée. Le singe nous imite-t-il 
parce qu'il le veut, ou bien parce que, sans le vouloir, il le peut? J'en 
appelle volontiers sur cela à tous ceux qui ont observé cet animal sans 
prévention, et je suis convaincu qu'ils diront avec moi qu'il n'y a rien 
de libre, rien de volontaire dans cette imitation; le singe, ayant des 
bras el des mains, s'en sert comme nous, mais sans songer à nous ; la 
similitude des membres et des organes produit nécessairement des 
mouvements et quelquefois des suites de mouvements qui ressemblent 
aux nôtres; étant conformé comme l'homme, le singe ne peut que se 
mouvoir comme lui; mais se mouvoir de même, n'est pas agir pour 
imiter. Qu'on donne à deux corps bruts la même impulsion ; qu'on con- 
struise deux pendules, deux inachines pareilles, elles se mouvront de 
même, et l'on aurait tort de dire que ces corps sont bruts ou que ces 
machines ne se meuvent ainsi que pour s'imiter. 11 en est de même du 
singe relativement au corps de l'homme; ce sont deux machines con- 
struites, organisées de même, qui par nécessité de nature se meuvent a 
tres-peu près de la même façon : néanmoins parité n'est pas imitation ; 
l'une gît dans la matière, et l'autre n'existe que par l'esprit : l'imitation 
suppose le dessein d'imiter; le singe est incapable de former ce dessein, 
qui demande une suite de pensées, et par cette raison l'homme peut, 
a û le veut, imiter le singe, et le singe ne peut pas même vouloir imiter 
I homme. » 

La mobilité de leurs sensations est excessive. Tous les objets les frap- 
pent et ail i rem leur attention, que bientôt d'autres objets détournent 
pour ne jamais les fixer longtemps. Ils n'ont ni la mémoire du cœur 
comme le chien et l'éléphant qui savent s'attacher à leurs bienfaiteurs- 
m même celle de l'esprit, car ils oublient tout, si ce n'est les mauvais 
traitements dont ils savent conserver rancune pendant fort longtemps. 
Ce n'est que par l'emploi de la force, et surtout des coups rudement 
appliqués, qu'on peut les dresser à certains exercices, dans lesquels ils 
finissent par développer une adresse extraordinaire. Qui ne s'est ar- 
rêté dans les villes devanl ces singes qu'on a habitués à danser en 
mesure sur la corde, à marcher au pas ou à faire l'exercice? Mais ce 
n'est jamais que le fouet à la main et par la crainte toujours présente 
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du châtiment que leur instituteur obtient d'eu* la manifestation de ces 
talents factices. Les Singes, dans l-éta1 de domesticité 3 sont en général 
criards, méchants, indociles, malpropres. Ils ont un malin plaisir à 
casser, à briser, à déchirer toûl ce qui Leur tombe nais la main. Ils 
mangent avec une sorte de voracité tout ce qu'on leur présente, Cepen- 
dant quelques petites espèces se tout remarquer par leur gentillesse, 
leur pétulance, leur étourderie, et la grâce aussi bien que la variété die 
leurs mouvements. 

Dans l'étal sauvage, les Singes vivent dans les bois, où ils se nour- 
rissent de fruits ou de graines. Très-souvent ils s'approchenl furtive- 
ment des habitations ou des jardins, et y exercent dé très-grands dé- 
gâts. Ils se réunissent toujours en sociétés souvent très-nombreuses, el 
paraissent en quelque sorte reconnaître l'autorité des plus âgés, qui se 
font obéir des plus jeunes, auxquels on les voit quelquefois infliger des 
punitions corporelles. Quand ils vonl à la maraude, ils placent toujours 
des sentinelles en observation: à la moindre apparence de danger, un 
cri qu'ils font entendre les en avertit, et on les voit fuir avec une rapi- 
dité extraordinaire. Dans ces moments de danger, les femelles se char- 
gent de leurs petits, qu'elles portent sur leur dos ou qu'elles tiennent 
embrassés. Jamais elles ne les abandonnent, même lorsqu'elles sont 
blessées, et tant qu'il leur reste assez de force pour les soustraire au 
danger. L'attachement maternel est en quelque sorte le seul bon senti- 
ment qui existe chez les Singes ; mais aussi nul autre animal ne le pos- 
sède à un plus haut degré. 

Il remporte chez eux sur le sentiment, d'ailleurs si puissant, de la 
conservation personnelle. 11 n'est pas de danger que la femelle d'un 
singe n'affronte pour sauver son petit. Aussi cet attachement maternel 
est-il payé d'un tendre retour. Lorsqu'on tue une mère portant son 
petit et qu'elle tombe, celui-ci ne l'abandonne jamais. Il pousse des 
cris, des gémissements, qui souvent ont produit une impression bien 
pénible sur ceux qui étaient cause et spectateurs de cette scène. C'est 
même par ce moyen cruel, c'est-à-dire en tuant les mères, que les 
sauvages se procurent de jeunes singes pour les élever en domesticité. 
Nous emprunterons à M. Alfred Duvanucel le récit d'un trait touchant 
d'amour maternel dans l'espèce du singe. 

«< Je suis entré, dit-il (Journ. Asiate mars et avril 1824), à Goupli- 
para à peu près comme Pythagore à lïénarès, lui pour chercher des 
hommes, moi pour trouver des bêtes, ce qui est généralement plus fa- 
cile, J'ai vu des arbres couverts de houllmann à longue queue(sîmia en- 
tellus), qui se sont mis à fuir eu poussant des cris affreux. Les Indous, 
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en voyant mon fusil, on) deviné, aussi bien que les singes, lé sujet de 
ma visite, et douze d'entre eux sont venus au-devant de moi,' pour 
■n'apprendre le danger que je courrais «mi tiranl sur «les animaux qui 
n'étaient rien moins que des princes métamorphosés. J'avais bien cm ie 
de ne pas écouter les avocats de ces macaques; cependant, à moitié 
convaincu,. j'allais passer outre, lorsque je rencontrai sur ma route une 
princesse si séduisante, que je ne pus résister au désir de la considérer 
de plus près; je lui lâchai un coup de fusil, et je fus alors témoin d'un 
trait vraiment touchant : la pauvre bête, qui portait un jeune singe sur 
sun dos, fut atteinte près du cœur ; elle sentit qu'elle était mortellement 
blessée, et réunissant toutes ses forces, elle saisit son petit, l'accrocha 
à une branche, et tomba morte à mes pieds. Un trait si maternel m'a 
lait 1,1ns ,1 impression que tous les discours des Crames; et le plaisir 
d avoir un bel animal n'a pu l'emporter cette fois sur le regret d'avoir 
tué un êtregui semblait tenir à la vie par ce qui la rend le plus respec- 
table. » 

Les Singes ne se rencontrent guère que dans les contrées les plus 
chaudes du globe, et particulièrement dans les régions intertropicalrs 
du nouveau et de l'ancien monde. A l'exception d'une seule espèce (le 
magot) qui vit encore sur le rocher de Gibraltar, tous les autres Singes 
habitenl des contrées plus ou moins éloignées. Néanmoins, dans l'hé- 
misphère austral, ils s'éloignent encore plus des tropiques que dans 
I bémisphère boréal, puisqu'on trouve des Singes au cap de Bonne-Es- 
perance et au Paraguay, c'est-à-dire par environ 35 à 38 degrés de la- 
titude sud tandis que dans l'hémisphère boréal ils n'atteignent, et en- 
core par une sorte d'exception, que le 27e degré nord c>egt mmt 
dans les pays où la chaleur est très-intense, et qui sont couverts de 
vastes et épaisses forêts, qu'on voit les Singes se multiplier. En général 
ils ne peuvent vivre dans les pays très-élevés, dont la température 
est sujette a de trop grandes et à de trop brusques variations. Une 
observation digne d'être notée, c'est que plusieurs pays très-vastes et 
qui reunissent toutes les conditions nécessaires pour la propagation des 
Singes, en sont totalement dépourvus. Ainsi on n'en rencontre aucune 
espèce m a Madagascar, ni à la Nouvelle-Hollande, ni à la Nouvelle- 
Guinée, m enfin dans aucune des îles de la mer du Sud. 

Le nombre des espèces de Singes qu'on connaît aujourd'hui est très- 
considérable; ils forment plusieurs genres distincts, qui se groupent 
naturellement en deux tribus, savoir • 
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ir. TRIBU. — SINGES DE L'ANCIEN CONTINENT. 



Les Singes de l'ancien continent ont les narines ouvertes en dessous 
et séparées par une cloison mince; cinq molaires de chaque côté à cha- 
que mâchoire-, les yeux dirigés en avant et des callosités aux fesses. Ils 
comprennent : 

l°Les Orangs {Pithecus, Guv.),qui 
se rapprochent le plus de l'homme par 
l'ensemble de leur organisation. Leur 
station est souvent bipède, leurs bras 
très-longs. Ils n'ont ni queue, ni aba- 
joues, ni callosités aux fesses. On en 
connaît deux espèces : l'Orang-outang 
(Simia satyrus , L.), originaire des 
grandes îles de la Sonde , et le Chini- 
pansé (J'roglùdytes niger, Geof.;, qui 
vit au Congo. 

2° Les Gibbons {Hylobates 111. 
\fig. 62]) ont les bras fort longs, des 
callosités aux fesses, mais ni queue 
ni abajoues. 

3° Les Guenons (Cercopithecus, L.) 
forment un genre très-nombreux en 
espèces remarquables par leur longue 
queue, leurs fesses calleuses et leurs 
abajoues. Le Callitriche(SiwM« sabœa, 
L.), qui est de grandeur moyenne et 
de couleur verdàtre, est une des es- 
pèces qu'on voit le plus souvent en 
domesticité. 

4° Les Semnopithèques (Semnopi- 
thecus, Cuv.) tiennent le milieu entre 
les Guenons et les Gibbons. Ils ont les 
longs bras de ces derniers, paraissent 
manquer d'abajoues, mais ont des 
callosités et une queue fort longue. 

.v» Les Macaques (Macacus, Laeépo oui «les callosités fig . 63; et des 




Fig. 62. — Sqieleltèàa Gibboe nuir 

{Hylobates Utr Ulig). 
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abajoues, les membres courts et trapus, un museau saillant et une queue 
pendante. 




Kg. 63. — Le Macaque 

(Simia cynoccphulus, L ). 



6° Les Magots (Magus) ne diffèrent des Macaques que par l'absence 
de queue. 

7° Les Cynocéphales {Cynoceplialas) sont surtout remarquables par 
l'allongement de leur miuseau. Ce sont des singes très-sauvages et très- 
féroces, que rien ne peut dompter. Tels sont le Babouin (Simia cyno- 
cepkâlus, L.), le Papion noir (Si?nia porcaria) originaire du Cap. 

2* TRIBU. - SINGES DU NOUVEAU CONTINENT. 

Les Singes du nouveau continent ont 1rs narines latérales, séparées 
l'une de l'autre par une cloison épaisse; six dents molaires de chaque 
côté à chaque mâchoire; les yeux dirigés obliquement ; point de callo- 
sités aux fesses. Us comprennent trois grands genres que Ton peut en- 
core subdiviser, et qui sont : 

1° Les Sapajous (Cebtis [fig. 64]) dont la queueest longue et prenante. 

2<> Les SkKX&(Pithma) t dont la queue n'est pas prenante. 

3° Les Ouistitis (Jaechus) n'ont pas la queue prenante, n'ont que 
vingt dents mâchelières comme les Singes de l'ancien continent: ils 
n'ont ni abajoues ni callosités. Leurs ongles sont comprimés et pointus, 



LES QUADRUMANES. l ' 2:{ 
excep té ceux des mm de derrière; Ce sont de joli, petits animaux, gra- 
cieux el fort doux. 




Fig. ()'«. — I*e Sapajou Saï 

(Cebus cajmcinus, Etxleb.). 



Les Makis, qui forment la seconde famille des Quadrumanes, s'é- 
loignent davantage, par l'ensemble de leur organisation, du type de 
l'homme, pour se rapprocher de celui des Carnassiers, et surtout 
des Carnassiers insectivores. Le pouce est encore opposable aux extré- 
mités postérieures connue aux antérieures, mais aux mains posté- 
rieures le premier doigt est armé d'un ongle pointu et relevé, tandis 
que tous les autres ongles sont planes. Le nombre des incisives n'est 
plus constamment de quatre, comme dans l'homme et les Singes-, on 
en compte fréquemment six. Les molaires offrent à leur face supérieure 
des tubercules proéminents el aigus. Leur queue est en général plus 
ou moins longue. Leur poil est laineux et touffu. 

Les Makis sont Ions originaires des contrées chaudes de l'ancien con- 
tinent. Ils comprennent : 

1° Les Makis {Lemur) proprement dits, qui tous vivent dans la grande 
île de Madagascar, où ils remplacent les Stages; on les connaît sous le 
nom de Singes à museau de renard à cause de leur tête allongée et 
pointue. Ils ont six incisives comprimées et inclinées à la mâchoire 
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inférieure ci quatre à la supérieure. Le M oc. o< :<>/.,•„„„• cafta, h m le 
\ari (lemur maeaco, L.) sonl les espèces les plus communes 

2» Les \xmi&{Indri), également de Madagascar: on n'en connaît 
qu une seule espèce, noire, à face grise (Lemur indri, L.), elle n'a pas 
de queue et n'offre que quatre incisives en bas. 

3« Les Loris (Loris) ou singes paresseux des Indes orientales • man- 
quent également de queue; ont les dents des Makis, mais un museau 
Ires-court et épaté. Le Loris paresseux (Lemur tardigradus, L ), d'un 
gris fauve avec une bande brune sur le dos, vit dans les forêts du 
Bengale. 

4" Les Galagos (Galago) d'Afrique; leurs tarses sonttrès-allongés 
5» Et les Tarsiers (Tarsius) des Moluques. Leurs pieds de derrière 
sont extrêmement longs; ils ont de grandes oreilles et une queue 
toulïue, ils ressemblent un peu aux Écureuils. 

Quoique les animaux qui appartiennent à Perdre des Quadrumanes 
ue nous offrent rien d'intéressant sous le rapport médical, uous avons 
cru cependant devoir entrer dans quelques détails sur leur organisa- 
tion, a cause de ses rapports avec celle de l'Iiomme. 



Troisième ordre des Mammifères. 

LES CARNASSIERS. 



Nous avons vu, dans la second,, famille des Quadrumanes. L'un 
des doigts, aux extrémités intérieures, offrir une griffe allongée 
pointue, et s'éloigner ainsi de cette conformation de main propre aux 
deux premiers ordres des Mammifères, c'est-à-dire à l'homme et aux 
singes. Les Carnassiers vont nous présenter cet organe encore plus al- 
W- En effet, ici les doigts ne sont plus mobiles indépendamment le 
uns des autres et séparés, le pouce n'est plus libre et opposable. Une 
membraneserrée réunit entre eux tous les doigts, qui, chacun, sont ter- 
mines par une véritable griffe. Il résulte de là que les doigts ne peuvent 
plus saisir et embrasser les objets pour les porter a la bouche,etque les 
cxtremilesne sont plusque des organesdesustentationetdeprogression' 
bjenquclaniobilitédesdoigtset les griffes qu'ils portentà leur extrémité 
ibre en lassent dans les grandes espèces des armes puissantes à l'aide 
desquelles elles attaquent les autres animaux dont elles font leur proie 




— Hyène tachetée 

[Caitis crorulct, L.). 
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Les dents \m- 6$ sont « ^ême nombre que dans l'homme el les 
singes; mais elles pré- 
sentent «1rs modifica- 
tions qui sont en rap- 
port avec le genre d'ali- 
ments dont les Carnas- 
siers se nourrissent. 
Ainsi leurs canines sont 
plus longues, plus for- 
tes et plus aiguës. Leurs 
molaires offrent des tu- 
bercules ou des lamés d'autant plus aiguisés, qu'ils vivent plus ex- 
clusivement de matières animales. Les articulations de la mâchoire 
inférieure sont serrées et ne permet- 
tent aucuns mouvements latéraux; les 
arcades zygomatiques sont très-sail- 
lantes i fuj. (56). et donnent attache aux 
mu se les puissants qui serven t à m o u \ o i r 
les mâchoires. Celles-ci sont courtes et 
agissent seulement dans le sens ver- 
tical et comme des brandies de vigou- 
reux ciseaux. L'estomac est simple, 
membraneux, les intestins proportion- 
nellement couils, à cause de la nature 
substantielle 1 des matières dont ils se 
nourrissent. 

Les dents molaires présentent des 
différences notables parmi les Carnas- 
siers selon qu'ils sont plus ou moins 
exclusivement carnivores. Ainsi les es- 
pèces dans lesquelles l'appétit carnas- 
sier est le plus développé présentent des molaires armées de pointes on 
de lames tranchantes. Dans d'autres au contraire on ne voit que des tu- 
bercules aigus ou mousses à la surface supérieure des dents. Ces der- 
nières espèces peuvent se nourrir d'insectes ou même plus rarement de 
substances végétales. 

Leur cerveau diffère déjà sensiblement de celui des deux ordres pré- 
cédents. 11 est plus court d'avant en arrière et ne recouvre pas le cer- 
velet, dont le volume est en général peu considérable et sa surface pré- 
sente encore d'assez nombreuses circonvolutions. 




tif . 66. — Tête de l'Hvène tachetée , 

Vue en dessus, montrant l'extrême ëcarle- 
ment des os zygomatiques. 
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garnis d'ongles tranchants aux deux membres antérieurs comme aux 
postérieurs ne son! pas écartés lés uns des autres, ei leur membrane 
ne s'étend qu'entre les membres antérieurs et les postérieurs, et forme 
une sorte de parachute, qui ne peut leur servir pour s'élever dans l'air 
comme les chauves-souris proprement dites. 

On n'en commit qu'une seule espèce^ le Galéopithèque roux vivant 
sur les arbres dans l'archipel Indien, et se nourrissant d'insectes et de 
petits oiseaux. Il est à peu près de la grosseur d'un chat. 



2« FAMILLE. — LES VESPERTILIONS 



Les Chauves-souris ou Vespertilions se font distinguer par l'extrême 
allongement de toutes les parties qui composent leur membre antérieur, 
et surtout de leurs doigts qui sont écartés et réunis par une large mem- 
brane formant une aile détendant jusqu'aux membres inférieurs et se 
prolongeant souvent entre eux, de chaque côté de la queue. 

Ce sont en général des animaux qui s'engourdissent pendant l'hiver 
et tombent dans une sorte de léthargie jusqu'au retour de la saison 
chaude. 

Les Chauves-souris forment plusieurs genres distincts : 

1» Celui des Roussettes (Pteropus, Brisson) comprend des espèces 
toutes exotiques, les plus grandes de la famille, puisque quelques-unes 
ont souvent plus de quatre pieds d'envergure. Leurs incisives sont tran- 
chantes, et leurs molaires à couronne plate. Aussi vivent-elles de fruits. 

Toutes les autres chauves-souris ont trois molaires de chaque côté 
à chaque mâchoire, hérissées de pointes coniques. Elles sont vraiment 
insectivores. Tels sont : 

2° Les Molosses (Molossus, Geoff.) dont le museau est simple, les 
oreilles larges et courtes, s'unissant l'une à l'autre sur le museau. 

3° Les Noctilio;ns [Noctilio, L.) à museau court garni de verrues ou 
de sillons et fendu profondément en deux. 

4° Les Phyllostomes {Pliyllostoma, Cuv.)dont le museau présente 
une membrane en forme de feuille. 

5° Les Vespertilions ou chauves-souris communes ( Vespertilio, 
Geoff.) qui ont le museau nu, les oreilles distinctes. Ce genre très-nom- 
breux en espèces comprend toutes celles de nos climats tempérés. 

6° Les Oreillards (Plecotus, Geoff.) se distinguent parleurs oreilles 
souvent plus grandes que la tête, réunies ensemble sur la tête, et par 
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[eur museau au, Deux de nos espèces appartiennent à ce genre. La plus 
commune que nous figurons ici (Vov. fo 67) est l'Oreillard vulgaire 
(Plecotus auritus, Geoff.) qu'on voit voltiger le soir autour de nos ha- 
bitations. 

Deuxième Iribu des Cairuassiers. — LES INSECTIVORES. 

Ils ont les dents molaires hérissées de pointes ou de petits tubercules, 
comme dans les chauves-souris, parce qu ils se nourrissent presque 
exclusivement d'insectes; quelques-uos cependant vivent de végétaux, 
d'autres de chair. Leurs incisives sont quelquefois très-longues. Ils sont 
dépourvus <le ces membranes latérales en forme d'ailes, qu'on observe 
dans les Chéiroptères \ ils ont encore une clavicule, et plusieurs sontdes 
animaux presque nocturnes, dont quelques -uns même restent dans une 
sorte de léthargie pendant la plus grande partie de l'hiver. Leurs ma- 
melles sont abdominales, et leur verge est engagée dans un fourreau 
adhérent à l'abdomen. Us marchent à quatre pattes, en appuyant toute 
La plante du pied sur la terre. Ce sont en général des animaux faibles 
et de petite taille. 

Les genres principaux de cette tribu sont : 

l°Les Hérissons (Erinaceus, L.) qui, au lieu de poils, ont des piquants 
roides et aigus 5 leur queue est courte 5 leurs doigts au nombre de cinq 
à tous les pieds. Quand il est attaqué, le Hérisson se roule en une boule 
hérissée de tous côtés, et c'est par ce moyen qu'il se défend contre les 
autres animaux. Tout le monde connaît le Hérisson ordinaire (E. euro- 
pœus) commun dans nos bois et nos vergers. C'est un animal très- 
inoffcnsif, qui vit de fruits, de vers et d'insectes. 

2" Les Musaraignes (Sorex, L.) couvertes de poils avec une petite 
bande de soies roides sur chaque Banc 5 leur museau est effilé, leur 
queue presque de la longueur du corps. Ce sont de petits animaux de la 
grosseur de la souris, qui vivent dans des trous et se nourrissent d'insec- 
tes : l'une des espèces les plus répandues de ce genre est la Musaraigne 
commune ou musette (Sorex araneus, L.) grosse comme une souris que 
l'on trouve très-fréquemment dans nos champs, où elle se cache sous 
les feuilles et flans les trous des arbres ; pendant l'hiver elle se réfugie 
souvenl dans les chaumières, les granges el les écuries, et les habitants 
de La campagne croient à tort sa morsure vénéneuse. 

3° Les Desmans (Mygale, Cuv.)ont le museau effilé terminé par une 
sorte de petite trompe flexible: leur queue est longue, écailleuse et 
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Lé sens <|iii domine parmi les Carnassiers est celui de l'odorat, qui 
leur fait découvrir leur proie, souvent à des distances fort considérables: 
aussi chez eux les fosses nasales sont-elles extrêmement grandes et 
contiennent des cornets très-volumineux et très-compliqués, ce qui leur 
donne ce museau allongé e1 proéminent qui est si remarquable clans 
la plupart de leurs espèces. 

G. Cuvier divise les Carnassiers en trois groupes ou tribus, savoir: 
les Chéiroptères, les Insectivores et les Carnivores. 



Première tribu des Carnassiers. — LES CHÉIROPTÈRES. 

Les Chéiroptères ou chauves-souris forment une famille extrême- 
ment distincte dans l'ordre des Carnassiers. Entre (fig. 67) leurs mem- 




Fig. ()7. — L'Oreillard 

{Plccolus auritus, Geoff. St-Hil.). 

bres antérieurs et les postérieurs, existe une large membrane, qui 
s'étend entre les doigts démesurément allongés de leurs mains, et forme 

ainsi une sorte d'aile, dont un grand 
nombre se servent pour se soutenir 
et s'élever dans l'air à la manière 
• les Oiseaux. Leurs clavicules sont 
extrêmement fortes afin de pouvoir 
maintenir écartées les deux ailesqui 
Fig. 08. — Tête du Vampire ( ] ans leurs mouvements tendraient 

(VesperHliospectrum^.). & ^ rapprochei% sans ^Stadc que 

leuropposent ees deux <»s. Ce sont en général des animaux nocturnes, 
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(ILli m nourrisson! prtaeipatemeni d'insectes; aussi leurs dents mo- 
laires (fia. 68) 1 M^nt,Tit-rllrs(lrstnbrronlrs;.iuusrl mûris. Leurs ma- 
m aies, au nombre de doux, sont pectorales, et leur verse est libre et 
pendante, comme clans l'homme et les singes. Quelques femelles pré- 
sentent encore des traces d'écoulement menstruel. 

Os animaux sont remarquables par la délicatesse de quelques-uns de 
leurs sens et en particulier par celui du toucher pi parait résider dans 
la peau fine qui recouvre leurs ailes. Ce sens même semble dans cer- 
taines drc0nstancessuppléerauxautres,caropavudes ehaiives-sour.s 
mutilées chez lesquelles on avait détruit les organes de la vue et de l o- 
dorat,volerau milieu d'obstacles réunis exprès autour d'elles et se 
tirer sans jamais se heurter de l'espèce de dédale dans lequel on les 
avait en quelque sorte emprisonnées. 

Le sens de l'audition est aussi très-développé dans beauooupde ces 
animaux dont la conque est souvent très-grande et même en renferme 
une seconde plus petite qu'ils peuvent fermer à volonté. C'est à l'aide 
de fouie qu'ils ont la faculté au milieu des ténèbres de suivre leur proie 
et de s'en emparer. 

Les membres postérieurs sont en général courts; leurs doigts sont 
distincts, également courts, L'animal se sert peu de ces membres pour 
se soutenir sur le sol, où ses allures sont extrêmement embarrassées, et 
où il éprouve une grande difficulté à reprendre son élan pour se servir 
de ses ailes. Aussi le voit-on ordinairement se suspendre dans les ca- 
vernes ou autres lieux obscurs où il se retire, soit on s'accrochant par 
Les griffes de ses membres postérieurs, et alors il reste suspendu La tête 
en bas, soit par la griffe de son pouce resté libre. Ainsi suspendu, il 
lui suffit de lâcher prise, pour étaler ses ailes et reprendre son vol 
avec facilité. 

Les Chéiroptères forment le passage des Carnassiers aux Quadruma- 
nes. Comme ces derniers, ils ont La verge pendante et les mamelles 
pectorales. Mais leurs incisives sont en nombre variable, et leurs mo- 
laires sont tuberculées. 

La tribu des Chéiroptères se divise en deux familles, celle des Ga- 
léopothèques ou singes volants, et celle des Vespertilions ou chauves- 
souris proprement dites. 



i« FAMILLE. - LES GALÉOP1THÈQUES . 



Le genre GALÉOPOTHÈQUE! doit être placé à la tête des Chéiroptères à 
cause de sés rapports plus grands avec Tordre précédent. Ses doigts 
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élargie. Leurs cinq doigts sont réunis par une membrane. Ce sont des 
animaux aquatiques. On en connaît deux espèces, Tune des Pyrénées' 
(M. pyrenaica, GeofT.); l'autre, le Desman ou rat musqué de Russie 
{M. moschata), delà grosseur d'an hérisson, et vivant dans La Russie 
méridionale. 

4° Les Taupes ( Talpa, L.) dont les membres sont 
très-courts; ceux de devant ont une main fort large 
{fig. 69) dont la paume est tournée en dehors et en 
arrière; ses ongles très-forts, plats et tranchants. 
C'est à l'aide de cet instrument que la taupe fouille 
la terre avec une force et une rapidité extraordi- 
naires et s'y creuse des galeries. Sa tète est allongée, 
pointue; son museau armé d'une petite pièce os- 
seuse qui lui sert aussi à creuser la terre. Son œil 
est à peine perceptible, et on a longtemps prétendu 
qu'elle était aveugle. Son pelage est doux et très- 
serré. On trouve en abondance dans les champs, 
1rs prairies et les vergers, la taupe commune [T. 
europœà), dont le pelage est très-fin, très-doux et 

fig. 69. Main de In Taupe. . ' . , 

Y d un noir ardoisé. 




Troisième tribu des Carnassiers. — LBS OAltlMVOHES. 



Cette troisième tribu comprend les Mammifères qui vivent essentielle- 
ment de matières animales; ce sont les animaux féroces proprement 
dits. Leurs dents canines (fig. 70) sont très-longues, coniques, écartées ; 

leurs incisives au nombre de six a 
chaque mâchoire , quelquefois 
dentées en scie, sont généralement 
fort petites; leurs molaires présen- 
tent des espèces de crêtes ou de 
saillies aiguës et tranchantes. Ce- 
pendant quelques-unes de ces 
dents, celles qui sont le plus en 
arrière , sont souvent planes ; 
Tune des molaires est plus grosse 
et armée en arrière d'un talon tuberculeux. M. Frédéric Cuvfer, 
dans son beau travail sur les dents des Mammifères, la nomme tient 
carnassière. Leim doigts sont bie» distincts, el dans les espèces très- 




Fig. 70. — Tète de Phoque. 
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carnassières ils sont terminés par un oûgleou plutôt par une griffe très- 
for te, recourbée, pointue (fig. 71fc arme redoutable 
dont ils se servenl pour saisir leurs victimes et les 
déchirer. C'est surtout dans le gran3 genre des ébats 
que celle disposition est le plus remarquable. Ces 
animaux n'ont pins de clavicules ou n'en ont que de 
rudimentaires. Plusieurs genres de cette famille 
peuvent également se nourrir, du moins en partie, de 
substances végétales, tels sont les ours, par exem- 
ple. Les Carnivores diffèrent entre eux, quant à la 
manière dont ils appuient le pied sur le sol : les 




Vig. 71. Griffe du Lion. 



IlltlUlll* * 1LJ v^j^— x 

uns appliquent toute la plante du pied (fig. 72), les autres n'y tou- 




dc l'Ours brun <1« Jaguar. Fig. IL- Patte d« l'hoqoe. 

( Ursus arclos, L.). {Felis onça, L.). vilulina, L.). 



client que par l'extrémité de leurs doigts (fig. 73). De là la distinction 
desCarnivores en plantigrades, comme les ours et les ratons, et en 
digitigrade^ comme les chiens, les chats, etc. Enfin, quelques-uns 
vivent en grande partie dans les eaux, ei leur organisation est modi- 
fiée suivant cette manière de vivre-, leurs membres sont alors courts 
etrobusies. el leurs doigts réunis par une membrane qui en fait une 
sorte de came; c'est ce qu'on observe chez les phoques (fuj, 74), les 
morses; on nomme ces animaux, amphibies. Ces trois groupes forment 
trois subdivisions ou familles parmi les Carnivores. 



I" FAMILLE. — CARNIVORES PLANTIGRADES. 



Ce sont ceux qui, dans la progression, appliquent toute la plante 
de Leurs pieds sur le sol. ll> ont cinq doigts aux pieds de devant aussi 
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bien qu'à ^eux de derrière. En général, ils sont lents, presque ooc- 
turnes, et plusieurs s'engourdissent el passent PWver dans une sorte 
d'état léthargique. 

A cette division appartiennent les Ours, les Ratons, les Blaireaux, 
les Gloutons, etc. 

Les Ours {Urm t !.. fig. 75). Leur eorps est trapu, couvert de poils 





Pig. 7">. — Ii Ours brun 

{Utsus arctos, L.). 



longs et serrés, leur queue très-courte, leur tète allongée, à museau 
pointu et très-mobile, leurs pattes sont nues dans leur lace inférieure, 
qui appuie en entier sur le sol; leurs molaires, au nombre de trois de 
chaque coté, sont tuberculeuses : aussi ces animaux sont-ils habituelle- 
ment frugivores. Les oursvivent dans les solitudes les plus reculées des 
montagnes, dans les pays septentrionaux, où ils passent l'hiver dans 
une sorte de léthargie. L'Ours brun d'Lurope (£/. arctos, L ), à pelage 
brun et un peu laineux, vit dans les liantes montagnes des Alpes et 
des Pyrénées, où il est assez rare. 

Une autre espèce excessivement remarquable est l'Ours blanc (Ursus 
?narinus, L.) si commun dans les régions glacées du pôle nord. Il 
vit exclusivement de matières animales et parait plus farouche et 
plus redoutable que Tours brun. 

•2° Les Hâtons {Procyon, Storr.) beaucoup plus petits que les Ours. 
Leur queue est longue; ils relèvent le talon pendant la marche: ils 
habitent l'Amérique du Nord. 

3" Les Coatis (Nasuo, Storr.) diffèrent des Ratons par leur mu- 
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séau excessivement allongé. Leurs ongles*sont très-longs e1 forts-, ils 
se creusent desierriers e1 gtfmpenl aux arbres, Ils sont originaires 
de l'Amérique méridionale. 

40 Les Blaireaux : Mêles, Storr.). De même que les précédents* ce 
sonl des animaux nocturnes, à membres courts, ce qui leur donne 
une démarche lourde et rampante. Leur queue est courte, leurs doigts 
très-serrés; ils portent sous la queue une poche dans laquelle suinte 
une humeur grasse et fétide. Le blaireau d'Europe (Mêles europœus, 
Storr.) est de la grandeur d'un chien de moyenne taffle; à membres 
courts ; grisâtre sur le dos, noir en dessous, avec une large bande 
noire de chaque côté de la tète. Il se creuse des terriers d'où il ne 
sorl que la nuit. 



2* FAMILLE. — CARNIVORES DIGITIGRADES. 

Ils n'appuient que l'extrémité de leurs doigts sur la terre. Ce sont 
les Carnassiers les plus sanguinaires et les plus cruels. Jamais ils 
ne s'engourdissent pendant l'hiver, 

Le nombre des genres qui appartiennent : à ce groupe est fort con- 
sidérable et leurs espèces sont très-nombreuses. Nous nous conten- 
terons de citer ici les suivants: 

1*> Les Martes (Mustela, L.) forment un petit groupe caractérisé 
par un corps allongé et comme vermiforme, des membres courts, une 
tête a museau effilé. Il comprend les Putois, les Fouines, les Belettes, 
1rs Martes proprement dites et les Loutres, que leurs pieds palmés et 
leurs habitudes aquatiques distinguent très-bien. Tous ces animaux, 
quoique de petite taille, sont extrêmement cruels et causent de grands 
ravages dans nos basses-cours ou dans nos rivières. 

2° Les Chiens (Canis) constituent un genre très-naturel, dont le 
chien de berger et le loup nous offrent le type. Leur tète est plus ou 
inoins allongée, leur museau terminal. Ils portent trois fausses mo- 
laires en haut et quatre en bas, deux tuberculeuses derrière chaque 
carnassière ; leur langue est douce; leurs pieds de devant ont cinq 
doigts, et ceux de derrière quatre. Parmi les espèces de ce grand genre 
nous citerons le Chien dome&i\que(Cam$ familiarisé le Loùp(C lupus), 
le Chacal (Canis aureus, L.), le Renard (C. vulpes, L.), qui chacun sont 
devenus les types d'autant de sous-genres. 

3° Les Civettes l Viverra, L.), caractérisées surtout par une poche 
pins on moins profonde placée près de leur anus, e1 dans laquelle 
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suinte une matière odorante el grasse. Ce grand genre contient les 
Civettes proprement dites, dont la poche est très-profonde et partagée 
en deux ; les Cenettes, où la poche se réduit à un enfoncement léuer; 
les Mangoustes, à poche profonde, mais simple. Nous donnerons tout 
à l'heure une description de la Civette( Viverra civetta, L.) et de la ma- 
tière onctueuse et odorante qu'elle fournit. 

4° Les Hyènes (ffyœna), qui diffèrent des chiens par leur train de 
derrière, plus bas que celui de .levant, par une sorte de crinière qui 
couvre leur cou, par leur langue très-rude, par quatre doigts à cha- 
que pied, et enfin par une poche profonde et glanduleuse placée au- 
dessous de l'anus. Ce sont des animaux féroces et nocturnes, \ivanl 
souvent de cadavres, et qui tous habitent l'Afrique. 

On connaît surtout deux espèces, la Hyène rayée (Canis hyœna, L.) 
qui habite l'Égypte, la Perse. l'Abyssinie et l'Arabie ; et la Hyène ta- 
chetée (Canis crocuta, L.) vivant au cap de Bonne-Espérance. 

5° Le genre Chat (Felis) se distingue de tous les autres digiti- 
grades par son museau court et arrondi, par ses mâchoires également 
courtes, mais très-fortes, et surtout par ses ongles rétractiles, c'est-à- 
dire qui peuvent, à la volonté de l'animal, se replier en dessous de la 
imite et rentrer dans une sorte de gaine membraneuse, ou s'allonger 
el se redresser. C'est, comme nous l'avons dit, une arme terrible, 
surtout dans les grandes espèces. Ce sont les Carnassiers par excel- 
lence, et ceux que leur force extraordinaire et leur appétit sanguinaire 
rendent les plus redoutables pour tous les autres animaux. C'est dans 
cegenrequ'on trouve \ehion(Felisleo, L.), le Tigre royal (F. tigris, L ) 
e Jaguar ou tigre d'Amérique (F. onça, L.), la Panthère (F. pardus), 
e Lynx (F. lynx), le Chat cervier (F. rufa), l'Oncelot (F. pardalis), 
le Chat ordinaire (F. catus). 

Deux espèces du genre civette fournissent une substance emnlovée 
en médecine : c'est la civette et le zibeth, qui donnent une matière 
onctueuse, connue sous le nom même decivette. Nous allons les décrire. 

CIVETTE. — Viverra civetta, L. 

Partie employée : l'humeur nommée Civelte. 

La Civette (fig. 76) est un animal des contrées les plus chaudes de 
I Afrique, du Congo, de la Guinée, de l'Abyssinie. Sa grandeur est celle 

ayenard, mais plus allongée et moins élevée sur ses pal les Sonpels 

est eendré, jaunâtre, avec des Bgnes et des taches irréguUères et noires 
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s,mi poil est long, dw, Nriesé, ei formant vw sorte de crinière sur 
le dos, crinière que L'animal peut relever à volonté. La queue est un 





fig. 71». — La Civette 

{Vivprra. civclla, L.). 



peu moins longue que le corps, noire à son extrémité, annelée vers 
sa basé. Là tête est allongée, le museau pointu. 

Les Civettes sont des animaux farouches et rapaces, ayant des ha- 
bitudes nocturnes comme nos fouines et nos renards. Elles vivent 
d'oiseaux, de petits quadrupèdes, d'œufs, de poissons, et même quel- 
quefois de substances végétales. 



APPAREIL GLANDULAIRE DE LA CIVETTE. 



L'appareil glandulaire qui sert à la sécrétion et de réservoir à la ma- 
tière odorante nommée civette, est situé au périnée. Il s'ouvre entre 
Tamis (fig. 77) et la vulve (e) chez les femelles, et la verge chez 
1rs mâles: l'anus est au-dessus de son ouverture et les organes sexuels 
au-dessous. Son ouverture extérieure ou entrée est une rente longue 
de 27 millim. environ, large de2 à 5 et profonde de 18 à 20. Elle 
est limitée de chaque côté par deux bourrelets cutanés, allongés, qui 
sont semblables aux lèvres de la vulve et sont munis de poils courts. 
L'extrémité supérieure de chaque lèvre esl à demi libre , l'extrémité in- 
férieure se confond avec celle du côté opposé et du périnée. La tare ex- 
terne est courbée en demi-cercle. Lesfeces internes appuient l'une con- 
tre l'autre et sont légèrement courbées. Leur milieu et leur extrémité 
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Kg. 77. — Poche th> la tirette. 

«. Ouvertures des organes sexuels. 
— Ouverture de la poche, 
c. Anus. 
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Inférieure soni siHonnéBen travers ei fortement poilus. La fente pré- 
cédente eonduil dans une poche (e) profonde 
de 20 à 25 millimètres, large de : millimè- 
tres en haut, de 7 à 10 nu milieu et deôà 
chaque extrémité. Elle est triangulaire nu mi- 
lieu, semi-lunaire en haut et en bas. Ses pa- 
rois son! formées d'une peau semblable à 
,lu périnée, mais bien plus mince et plus 
fine; ses poils sonl minces, courts el dirigés 
de dehors en dedans, ce qui rend difficile l'is- 
sue de la matière connue sous le mmdecivette. 
La partie moyenne et inférieure de la fente est 
partagée par une cloison triangulaire. Enhaut 
delà poche de chaque côté de cette cloison se 
voit une ouverture arrondie, à peu près du 
volume d'une noisette. Elle conduit dans un 
sac glandulairecreux, placé de côté et en avant 
de la poche. Il est ovale, du volume d'un œuf de pigeon : on pent le 
considérer comme un prolongement, une dépendance de la poche Sa 
face interne est criblée de petits trous de largeur variable, dans les- 
quels et au pourtour desquels se voient plusieurs poils très-fins Ce 
sac est quelquefois rempli (hune substance jaunâtre mêlée de poils, 

de2à3milumètresenviron entoure tes membranes qui forment le <ac 
de sorte que la lace extérieure de celui^i parait couverte de saillies en 
for e euwnvolùUons Cérébrales très-petites. Entre elles se trouvent 
enclaves beaucoup .le petits sacs creux, duvolume d'un grain de poix re 
oupluspetits, tant,,, pyriformesou arrondis, dontlesplusgros fontsaiUie 

-nlrelescnr ( H,Nnl,,ii, ) nsglandulaires.Ilss'ouvre,,t,lansle,ran(ls ;i epar 
une petite ouverture qui peut recevoir une soie de porc. Aux plus vo- 
lumineux des petits sacs en sont appendus de plus petits quis'omrenl 
dans les premiers, par un petit trou placé au fond d'une dépression: ces 
dépressions sont souvent séparées les „nes des autres par des 

Le microscope montre que la masse glandulaire est formée ,1,. tu- 
bes en culs-de-sac ronds ou ovoïdes, reunis par du tissu cellulaire très- 
vascuiaire. Ces culs-de-sacsonl remplis d'une masse jaunâtre, qui tfesi 
autre chose que la civette. 

L'enveloppe extérieuredu sac glandulaire consiste en une membrane 

<f blanche, assez forte, qui s'enfonce entre les circonvol >ns 

glandulaires, el il est entouré d'une autre membrane presque tendineuse 
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L CS côtés dé (Mmn des sacs de ta Civette sont enveloppés et cou- 
verts par un muscle très-fort semi-lunaire, qui liait avec celui dé l'au- 
hv côté, sous le vagin, et se confond de nouveau avec lui au-dessous 
de l'anus. Son usage est de resserrer les sacs, el de pousser hors des 
petits sacs la matière sécrétée parla masse glanduleuse-, cette matière 
passe dans le grand sac, et arrive dans La poche ou réservoir de la 
Civette -, enfin par une plus forte contraction elle peut chasser cet te 
matière hors de la poche ou réservoir commun. 

Comme chez beaucoup d'autres Carnassiers on trouve encore de 
Chaque Côté du rectum un sac glandulaire du volume d'une noi- 
sette. Il est tonné d'une membrane blanche d'aspect tendineux, dont 
la face externe est couverte d'une masse glandulaire brunâtre et dont 
la face interne est crihlée d'un grand nomhre de trous. Ces trous ver- 
sent dans le sac un liquide acide d'odeur rance, sécrété par les petites 
-landes. De la face postérieure du sac part un prolongement qui s'ou- 
vre sur le côté de l'anus et y verse le liquide accumulé dans le réser- 
voir ; son expulsion est facilitée par une double couche de fihres muscu- 
laires se croisant en sens contraire. 

Pour se procurer plus facilement le parfum de la Civette, les hahi- 
tants du pays où \it cet animal ont l'habitude de l'élever en domes- 
ticité. Pendant longtemps même Les Hollandais en ont ainsi conservé 
un grand nomhre à Amsterdam. On les place dans des cages assez 
étroites pour que ranimai ne puisse se retourner; on ouvre laçage 
par derrière: on le saisit et on le tixe par la queue, et avec une petite 
cuiller d'argent faite exprès, on racle l'humeur amassée dans la po- 
che, et on la place dans nu vase, que Fou bouche avec grand soin. 
Celte opération peut se répéter toutes les semaines et même deux lois 
par semaine. 

La civette est une matière épaisse, grasse, onctueuse, ayant la con- 
sistance du miel ou de Paxonge. Sa couleur est brune, quand elle est 
ancienne; mais à l'état récent elle est presque blanchâtre. Son odeur 
est extrêmement forte et désagréable, un peu analogue à celle du 
musc, sa saveur acre et chaude. D'après L'analyse qui en a été faite 
par M. Boutron Charlard [Journ. pharm., t. 10, p. 538), la civette 
se compose des substances suivantes : ammoniaque, élaîne, stéarine, 
mucus, résine, huile \olalile, matière colorante jaune el quelques 
sels. 

Propriétés et usages. Cette matière est bien peu employée en mé- 
decine de nos jours: les parfumeurs seuls en font encore usage. Cepen- 
dant, d'après ses qualités, on doit penser que la civette a des pro- 
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piïétés analogues à eeUes .lu oastoréum el du musc, c'esi-Mire que 
c'est un stimulanl et antispasmodique énergique. On trouve encore 
dans quelques pharmacopées la formuled'une teinture de civette, seule 
forme sous laquelle on l'administrait autrefois. 

L'animal que nous avons décril précédemment n'est pas le seul 
qui fournisse la civette; une autre espèce du même genre, le Zibeth 
( Viverra zibetlia, L.), qui habite les Indes orientales , en fournit éga- 
lement une quantité très-considérable. 

Plusieurs autres animaux carnassiers sécrètent également dans une 
poche analogue à celle de la civette et du zibeth, une matière grasse 
d une Odeur forte et désagréable, mais qui n'est nullement employée. 

3« FAMILLE. - CAKMVOKKS AMPHIBIES. 

Leurs Organes du mouvement sont en rapport avec le milieu dans 
lequel ils vivent habituellement. Leurs membres sont courts, en par- 
tie cachés sous les téguments, et leurs doigts réunis par des mem- 
branes la. hes, qui en font des espèces do rames. Aussi ces animaux 

qui sont lestes et agités dans l'eau, se tralnent-fls avec peine à terre 
ou ds rampent plutôt qu'ils ne marchent. Ils sont carnassiers et 
spécialement ichthyophages; leurs mâchoires sont armées de dénis 
puissantes (Voy. fig. 70). 
Celle famille ne contient que les deux genres suivants : 




Fig. 78. — Phoque 

[Phoca vitulina). 



• Les Phoques [Phoca, l .. fig. :s . inconnaissables a leur forme 
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alioagée^ à leur tête comme carrée, à museau tronqué ; leurs membres 
•mil engagés sous la peau jusqu'à la partie qui représente la main el 
le pfe d, qui sont larges et comme palmés. Ce sont des animaux gé- 
néralement doux, faciles à apprivoiser, vivant dans les mers et es- 
sentiellement, ichthyophages. Le Phoque commun ou veau marin (P. 
vitulina, L., fig 4 7»)jà 9 m gris jaunâtre et marbré, long de 1 à 2 
mètres, se trouve par grandes troupes sur nos cotes. Les mers po- 
laires en nourrissent .les espèces qui acquièrent quelquefois des dimen- 
sions considérables : tels sont le Phoque à trompe ou éléphant marin 
(/>. proboscidea), le Lion marin [P. jubata), etc. 

2° Les Morses (Trichechus, L., fig. 79), qui 
ont la forme des Phoques, s'en distinguent 
de suite; par deux énormes défenses qui nais- 
sent de la mâchoire supérieure à la place des 
canines, se dirigeant vers le bas, et ayant quel- 
quefoisprès de 60 à T^centimètresdelongueur . 
L'espèce ta plus commune est connue sous les 
noms de Vache marine ou cheval marin {T. 
rosmarus, L.). Elle acquiert parfois jusqu'à 
6 et 7 mètres de longueur et vit dans les mers polaires. 




Fig. 79. — Morse 

[ Trickechus rosmarus , L.). 



Quatrième ordre des Mammifères. 

LES MARSUPIAUX. 

Les zoologistes ont réuni dans cet ordre des animaux dont l'organi- 
sation générale varie beaucoup, et qui sous certains rapports présentent 
dessignes appartenant aux Carnassiers, aux Rongeurs et aux Édentés. 
Mais les Marsupiaux offrent aussi des caractères qui leur sont propres, 
et qui ont engagé les naturalistes, et particulièrement Cuvier, à en for- 
mer un ordre distinct. Ces caractères sont la présence d'une poche sous 
l'abdomen, formée par deux replis dé la peau, soutenus par deux os par- 
tant du pubis et appelés osmarsupiaux; dans le fond de cette poche sont 
les mamelles. Les petits naissent à un état tout à fait rudimenlaire, et 
encore si peu développés, qu'à leur naissance ils offrent à peine le dé- 
veloppement des foins de certains animaux quelques jours après la 
conception. En sortant de l'utérus, ces petils se fixent aux tétines et j 
restent attachés et suspendus jusqu'à ce que leurs différents organes 
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te&les espèces sont originaires delà Xnuvelle-llollaude. et vivent d in- 
sectes* de petits animaux, et ne grimpent jamais sur les arbres. 



2« FAMILLE. — LES PHALANGISTES. 

Les Phalangistes offrent deux longues incisives larges et tranchantes 
à la mâchoire inférieure, etsix pluspetitesà la supérieure; les canines 
supérieures sont longues, les inférieures excessivement courtes, le 
pouce esl trés-long, sans origle, et les deux doigtsqui suivent son! nuis 
jusqu'à la dernière phalange. Cette famille ne se compose que du seul 
genre Phal ynger (Phalangisia, Cuv.J.Ce sont dos animaux fort timi- 
des, Vivant dans les bois et grimpant sur les arbres. Quand ilssi.nl sur- 
pris, ils se suspendent par la queue, et en les fixant longtemps on par- 
vient à les Faire tomber de lassitude* Ils sont originaires des Moluques 
ou de la Nouvelle-Hollande. Quelques-uns ont la peau des lianes étendue 
des membres intérieurs aux Supérieurs; on les appelle Phalangers 
volants. 

3« FAMILLE. — LES POTOROOS. 

t LesPoTOROOS différent des Phalangers parce qu'ils n'ont pas de ca- 
nines intérieures ni de pouces postérieurs, lin seul genre compose celte 
famille. Les Potoroos ou kanguroos-rats tlypsiprymnus, Cuv.)sont de 
petits Marsupiaux de la taille d'un petit lapin, d'un -ris de souris, qui 
vivem à la Nouvelle-Hollande. Les membres postérieurs sont beaucoup 
plus grands que les antérieurs, leur queue est très-forte et ils s'en ser- 
vent pour sauter; en un mot, ce sont desKanguroos nainsquiont une 
canine à la mâchoire supérieure. 

e FAMILLE. — LES KANGUROOS. 

KcsKanguroos offrent les caractères des précédents, mais sont dé- 
pourvus de canines. Le genre Kanguroo (Macropus, Shauw) (fig. 81) 
renferme des espèces d'un caractère doux, exclusivement herbivores, 
remarquables par le développement extraordinaire de leur train deder- 
rièreet de leur longue el vigoureuse queue. Ils se tiennent ordinaire- 
meat ivt\w^v< sur les jambes de derrière* doiii le pied fcFès-allongé 
porte a lerre dans toute son étendue. Dans cette position, la queue leur 
"lire un troisième point d'appui. Ils peuvent taire dans relie position 
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des bonds très-étendus. Toutes les espèces sont originaires de la Nou- 




velle-Hollande ou des îles environnantes. 

5« FAMILLE. — LES KOALAS. 

Les Koalas (Phascolarctos,\\\.) présentent deux longues incisives 
sans canines à la mâchoire inférieure , deux longues incisives, quelques 
petites sur les côtés, et deux petites canines à la mâchoire supérieure. 
Ce sont des animaux à jambes courtes et à corps trapu, dépourvus de 
queue; offrant les doigts de devant partagés en deux groupes pour sai- 
sir; le pouce aux pieds de derrière très-grand. La seule espèce de ce 
genre (Phascolarctos Flindersii) est d'une couleur cendrée. Elle vil à 
la Nouvelle-Hollande sur les arbres ou dans des espèces de terriers 
qu'elle se creuse. 

G* FAMILLE. — LES PHASCOLOMES. 

Les Piiascolomes (P fiasco tomy s, Geoffr.; ont deux grandes incisives 
et pasde canines à chaque mâchoire; en un mol, ce SCffii de véritables 
Rongeurs. Leur tête est plate, leur corps écrasé, lourd, sans «pieue; ils 
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aienl acquis leur complet développement. Ainsi la poche abdominale 
t'ait ici l'office d'une seconde matrice. En effet, les petits s'attachent au 
mamelon, le saisissent avec leur bouche qu'ils ferment hermétique- 
ment. Le lait filtre ainsi petit à petit et remplace pour cette première 
périodede leur vie, le sang qu'ils reçoivent ordinairement de leur mère. 
C'est dans cet état qu'ils vivent ci se développent dans cette poche sous- 
abtiominale comme dans une seconde matrice pour n'en sortir qu'au 
moment où ils ont acquis le développement qu'offrent les autres ani- 
maux quand ils sortent de l'utérus. 

Les organes sexuels {fuj. 80) pré- 
sentent quelques particularités re- 
marquables dansj'ordre des Marsu- 
piaux. Tantôt la matrice est parta- 
gée en deux loges par nue cloison 
longitudinale, dans les femellesqui 
n'ont pas encore conçu. Cette cloi- 
son disparaît après la conception. 
Tantôt il v a deux matrices (cl, d) 
bien distinctes. De chacune d'èlles 
parlent deux longs tubes, avec les- 
quels elle communique directement 
sans que son ouverture inférieure 
offre de rétrécissement ou de col. Ces 
tubes sont deux vagins (b, b) qui 
viennent aboutir intérieurement à 
un canal unique (a), nommé par 
M. Geoffroy Saint-Hilaire canal uré- 
thro-sexuel, et qui est l'analogue 
Kg. 80. — Orgues sexuel» faneflw do Kaugoreo. de celui qui existe dans la plupart 

*Ciwl uvêthro-aeiuel. - b Donble tagiii, - e. des OiSCailX. AUSSI la YtTiie, placée 
Portion commune du vagin. — </. Utérus double . , ' 1 ,tlVA; ^ 

^ ,,ianl pardem ouv, , ,i : ,„ s i,m_ U i. - en arrière du scrotum, est-elle bi- 

c Ovaire, pavillon et trompe <le Fallope. 

furquee, de sorte que dans Tac- 
couplement chacune de ses deux parties s'introduit dans l'un des 
deux vagins. 

La structure de l'utérus simple ou double el surtout son manque de 
rétrécissement onde col expliquent la parturition prématurée des Mar- 
supiaux. Dès que l'œuf est descendu dans l'utérus, rien ne supposant à 
ce qu'il en sorte, il descend par les vagins et se trouve porté au dehors, 
avant devoir pu se greffer dans un des points de sa surface Interne. La 
femelle alors peut facilement, soit par la position qu'elle prend dans 
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cette circonstance on a remarqué en effel qu'elle se tient fréquem- 
ment sur le dos à cette époque), soit à l'aide de ses pattes, foire entrer 
ce fœtus à peine ébauché clans sa poche abdominale. 

Ainsi que nous l'avons dit tout à l'heure, les animaux réunis dans 
cet ordre présentent de grandes différences lorsqu'on étudie leur sys- 
tème dentaire et leurs organes digestife, qui tantôt en font des Carnas- 
siers, tantôt des Rongeurs, tantôt enfin des Édentés. Il résulte de là, 
comme le remarque Cuvier, que les Marsupiaux forment en quelque 
sorte une autreclasse qui marche parallèlement àcelle des Mammifères, 
offrant avecplusieurs des ordres de cette grande classe des rapports très- 
intimes. Aussi Cuvier a-t-il partagé les Marsupiaux en six groupes ou 
familles, savoir : 

|re FAMILLE, — LES D1DELPHIENS. 

Les DiDELPHlENS ont de longues canines et de petites incisives à cha- 
que mâchoire: des arrière-molaires hérissées de pointes, et en général 
le svstème dentaire des Carnassiers insectivores. A cette première fa- 
mille appartiennent les genres Sarigue, Dasyure et Péramèle. 

1° Les Sarigues {Didelpfris) ont le museau très-pointu, les oreilles 
grandes et nues-, la bouche très-fendue, la langue hérissée, la queue 
longue, en partie nue et prenante 5 le pouce des pieds de derrière long 
et opposable et sans ongle. Ce sont des animaux nocturnes, fétides, à 
démarche lente: vivant sur les arbres, où ils se maintiennent facilement 
àcause de leurqueue prenante. Us se nourrissent d'oiseaux et d'insectes, 
et même de fruits. Toutes les espèces sont d'Amérique, L'une des plus 
communes est Y Opossum des Anglo-A méricains (Didelpfris virgi- 
niana, L.) à peu près de ta grosseur d'un chat, d'un blanc sale mêlé de 
noir, avec des oreilles mi-parties de blanc et de noir. Elle vit dans l'A- 
mérique du nord, ne sort guère que la nuit et fait la guerre aux oiseaux 
de basse-cour. Ses petits (dit Cuvier) , quelquefois au nombre de seize, ne 
pèsent qu'un grain en naissant. Quoique aveugles et presque informes, 
ils trouvent la mamelle par instinct et y adhèrent jusqu'à ce qu'ils 
aient atteint la grosseur d'une souris, ce qui ne leur arrive qtî'au cin- 
quantième jour, époque où ils ouvrent les veux. Ils ne cessent de re- 
tourner à la poche que quand ils ont acquis la grosseur d'un rat. La 
gestation dans l'utérus n'est que de vingt-six jours. 

2» Les Dasvuues (Dasyurus, Geoiï.). Leur museau est plus court, 
leurs oreilles velues, leur bouche moins fendue ; leurqueue velue et non 
prenante, et le pouce des pieds de derrière nid ou à peine marqué. Ton- 
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ont quatre ongles aux pieds de derrière et cinq à ceux <le devant. Leur 
démarche esl lénte e1 embarrassée. Us sont herbivores. La seule espèce 
de ce genre, appelée vulgairement Wornbat, vit à la Nouvelle-Iiollaïlde. 
Oh di1 sa chair extrêmement délicate. 



Cinquième ordre des Mammifères. 



LES RONGEURS. 



Les Rongeurs constituent un ordre forl distinct dans la grandeclasse 
des Mammifères; Ce sont en général des anhjiaus de petite taille, géné- 
ralement craintifs, el se reproduisant souvent avec une énorme fécon- 
dité. Leur système dentaire les caractérise très-nettement. Deux lon- 
gues dents occupant la place des in- 
cisives p(j. 8-2 à chaque mâchoire i , 
un espace vide de chaque côté, à la 
place ordinaire des canines; des molai- 
res à couronne plane, marquée de li- 
gnes transversales, ou de tubercules 
mousses, annoncent dans ces animaux 
l'usage de se nourrir de substances vé- 
gétales, et surtoul la faculté de les cou- 
per, de les riônger avec leurs fortes 
dents antérieurs* L'extrémité libre de 
ces dents est taillée en biseau d'avant en arrière, et elles ne pré- 
sentent d'émail qu'à leur face antérieure, de manière que leur bord 
postérieur s'usanl plus facilement, elles sont toujours tranchantes. Elles 
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(1) Les deux longues dents que la plupart des zoologistes ont nommées 
dents incisives sont considérées par M. le professeur Geoffroy Saint-Hilaire 
comme de véritables canines. Cette! opinion du célèbre zootomiste est appuyée 
sur des faits nombreux et des déductions philosophiques qui lui donnent une 
grande probabilité. Ainsi elles ne sont pas implantées dans l'os incisif, qui a 
presque complètement disparu ef bien qu'elles semblent naître très-loin des mo- 
laires dont elles sont séparées par un Long espace nu et vide, elles viennent en 
réalité, par leurs racines qui sont très-longues, d'un point contigu à ces dernières 
dents, mais restent engagées dans l'épaisseur de l'os maxillaire, pour en sortir 
seulement à la partie antérieure de chaque mâchoire. 
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jouissent de plus de la faculté détendre sans cesse à s'accroître, de ma- 
nière à remplacer facilement la portion qui s'use; il n'est pas rare même 
de leur voir prendre un développement anormal et si grand qu'elles 
s'allongent démesurément e1 se recottrbenl sur elles-mêmes. C'est ce 
que l'on observe quelquefois sur les lièvres. Assez, souvent leurs dents 
molaires sont dépourvues de racines; comme on le remarque chez 
ceux qui ont ces dents marquées de lignes transversales. Les intestins 
sont longs, F estomac simple ou divisé, et le cœcum très-développé. 

Le cerveau, dans les Rongeurs, est proportionnellem^it peu déve- 
loppé. Les circonvolutions et les anfractuosités ont disparu, et sa sur- 
face est presque lisse. Aussi ces animaux ont-ils peu d'intelligence. 
Leurs veux sont quelquefois très-gros et placés sur tes côtés de la tête, 
qui en général esl plus ou moins arrondie. Les arcades /\gomatiques 
sont peu saillantes et par conséquent les muscles masticateurs peu dé- 
veloppés, tous les Rongeurs étant naturellement herbivores, 

Souvent, dans les Rongeurs* les extrémités postérieures sont plus 
longues que les antérieures, ce qui donne à beaucoup de ces animaux 
une démarche particulière, et qui fait que leur course se compose d'une 
suite de sauts trèsnrapprochés. Leur pouce est m général fort peu 
développé même chez les espèces qui, comme les écureuils, jouissent 
de la faculté de saisir les objets avec leurs membres antérieurs pour 
les porter à leur bouche. Quelques-uns se creusent des demeures sou- 
terraines, d'autres habitent sur les arbres, où ils grimpent avec une 
grande facilité, comme les écureuils. 

Ce sont, pour la plupart, des animaux doux et timides, qui multi- 
plient avec une grande fécondité et se nourrissent de substances végé- 
tales, comme de feuilles, de racines ou d'écorces qu'ils rongent ou li- 
ment avec une grande facilité, à l'aide de leurs fortes dents antérieures; 
cependant quelques-unes des espèces dont les màchelières sont tubercu- 
leuses, sont omnivores, et même attaquent quelquefois les autres pe- 
tits animaux : tels sont les rats, par exemple. 

Cuvier a partagé les genres nombreux de cet ordre en deux groupes, 
suivant qu'ils sont pourvus de clavicule, ou suivant que cet os esl à 
l'état rudimentaire, ou manque complètement. 

Première division. — ROMEI RS CLAVICILÉS. 

Parmi les genres de cette première division nous citerons ici les 
suivants : 
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l • ÉCUREUIL Sciurus). Ce sont de petits animaux gracieux et pé- 
tulante* que l'on reconnaît à leur queue longue, dressée et touffue, à 
leurs canines inférieures longues et très-comprimées, à leur tète 
courte, large, et à leurs yeux saillants. Leurs quatre membres sont à 
peu près de l;i même longueur ; les antérieurs <m1 quatre doigts, les 
postérieurs en ont cinq. Ils se dressent facilement sur leurs membres 
postérieurs, el se servent des antérieurs pour saisir et porter à leur 
bouche les fruits et les graines dont ils se nourrissent. Ils grimpent et 
sautent sur les arbres avec une étonnante agilité, et sont communs 
dans les forets des deux continents, 

On a distingué des écureuils les POLATOiCHES(/^mw?^ Cuv.), qui 
ont la peau des flancs très-développée, étendue en membrane entre les 
membres supérieurs et les inférieurs. De là le nom d'écureuils volants 
qu'on leur connaît. 

2o Les Marmottes {Arctomys, Gm.). Leurs canines inférieures sonl 
pointues : leurs molaires sont tuberculeuses, dix en haut, huit en bas 
Leurs membres sont courts, à quatre doigts en avant, à cinq en ar- 
rière; la queue est courte, la tète large et aplatie, et le corps trapu 
Elles habitent 1rs liâmes montagnés, où 6 Iles se creusent des terriers 
dans lesquels elles s'engourdissent pendant l'hiver. Les racines, les 
feuilles et les insectes forment leur nourriture habituelle. Ce sont' des 
animaux fort doux el stupides. Leur chair est bonne à manger Tout 
le mondeconnaît la Marmotte des Alpes (Arctomys alpina, Gradin : qui 
vit dans les hautes montagnes, sur la lisière des neiges perpétuelles 
Sa tadlc est celle d'un chat, son pelage gris foncé. 

3° Les Loirs {Myoxus, Gm.) n'ont à chaque màchoireque huit mo- 
laires qui, au lieu d'offrir des tubercules, présentent des lignes ren- 
trantes ; leurs canines sont pointues. Les loirs, pour la forme gêné- 
l'aie, ressemblent assez aux écureuils. Ils sont doux, vifs, se nourris- 
sent de fruits, et font souvent de grands ravages dans nos vergers On 
en trouve trois espèces en France : le Loir (M. glis, L.), qui afe taille 
d'un rat, la queue touffue, le poil gris-brun en dessus, blanc en des- 
sous; leLérot(J/. nitela, Gm.), moins gros que te précédent : sa queue 
n'est bien garnie qu'à son extrémité qui est blanche ; il a une bande 
noire autour de l'œil qui s'étend sur l'épaule ; le Muscardin {M. avel- 
lanarius) : il est gros comme une souris, roux cannelle en dessus, 
blanc en dessous. Il niche sur les arbres. 

4° Les Rats Mm se reconnaissent à leur queue longue, effilée, hue 
el écailîeuse, à leurs molaires au nombre de six à chaque mâchoire; 
Ce soni des animaux voraces et destructeurs qui pullulent avec une H- 
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frayante rapidité, et recherchent surtout les lieux habités par l'homme, 
dans lesquels ils exercent souvent de grands dégâts. Ils sont essentiel- 
lement polyphages. Les espèces en sont très-nombreuses; tout le monde 
connaît : 1° le Rat (M. rattus, L.) à pelage gris noirâtre ; 2° le Surmu- 
lot {M. decumanus, Pall.), à pelage gris roussàtre ; il est plus grand que 
le rat, et est plus commun à Paris 5 3° la Souris (M. rnusculus, L.). 

5° Les Hamsters (Circetus, Cuv.), qui diffèrent des rats par leur 
queue courte et velue, et par des abajoues. Le Hamster commun ou 
marmotte d'Allemagne, de la grosseur d'un pelit lapin, est d'un gris 
roussàtre en dessus, noir en dessous et sur les côtés, avec trois taches 
blanches. Il est très-commun dans le nord, et sa peau sert à faire des 
fourrures. 

6° Les Campagnols (Arvicoia) ont les dents des rats, mais la queue 
courte et velue ; ils n'ont pas d'abajoues. Le Rat d'eau (M. amphibius, L.) 
appartient à ce genre, ainsi que le Campagnol ou rat des champs {M. 
arvalis), qui est de la grosseur d'une souris. 

7° Les Cerboises (Dipus, Gm.) se reconnaîtront facilement à l'ex- 
trême développement de leurs membres postérieurs, sur lesquels ces 
animaux se dressent avec une grande facilité; leur queue est longue 
et touffue au bout. Elles se creusent des terriers et vivent dans le nord 
de l'Afrique et de l'Asie. 

8° Les Castors, dont l'espèce commune est, de tous les Rongeurs, 
la seule qui nous intéresse sous le point de vue médical, parce que 
c'est elle qui nous donne un produit usité, le Castoreum. Nous allons, 
suivant le plan adopté jusqu'ici, décrire avec quelques détails cet ani- 
mal et son produit. 



CASTOR. Castor fiber, L. 

Partie usitée : le Castoreum. 

11 est peu d'animaux dont l'histoire soit plus intéressante et mieux 
connue que celle du castor. Son industrie pour construire sa demeure, 
le soin qu'il prend d'en bien choisir l'emplacement, l'art qu'il déploie 
dans la distribution et l'arrangement de son habitation, ont été décrits 
etadmirés par tous les écrivains anciens et modernes qui ont eu à par- 
ler de cet animal. Aussi croyons-nous inutile de les reproduire ici. 
C'est dans Buffon qu'on peut lire tous les détails de cette industrie du 
castor, présentée avec le charme de style que cet immortel écrivain a 
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{Castor fiber, t.). 

Le castor est originaire du Canada el tics contrées septentrionales 
de l'Asie. On le trouve aussi, quoique plus rarement, en Europe, ( e 
long des grands fleuves, comme le Danube, le Weser et même le 
Rhône. Mais eependanl il paraît avoir été détruit en France, où il était 
connu sous le nom de bièvre. Il n'y a que dans les solitudes les plus 
reculées de l'Amérique du Nord que le castor déploie son industrie 

I ' instruire son habitation. Aussi n'est-il pas bien certain que 

l'espèce européenne soit identiquement la même que celle du Canada 
car ceux qu'on a observés en Europe n'axaient pas l'instinct de con- 
struction qui distingue les individus de l'Amérique septentrionale 

Le castor est un animal amphibie qui approche de la taille du 
blaireau. Sa tête est arrondie, obtuse; ses oreilles courtes, ses doigts 
écartés et unis par une membrane palmée; sa queue est large, plate 
comprimée, épaisse, recouverte d'écaillés. L'animal s'en sert non-seu- 
lement comme d'une sorte de rame, lorsqu'il nage ; mais, dans ses 
constructions, it l'emploie à battre la terre et à l'unir, comme fait le 
maçon avec sa truelle. Le poil du castor est assez rude ; mais en des- 
sous il offre une fourrure fine et serrée, imperméable à l'eau, extrê- 
mement recherchée pour la fabrication des chapeaux. Son pelage est 
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ordinairement roux. Quelquefois on voU des Individus qui sont noirs, 
d'autres blonds, et même tout à fait blancs. Les castors vivent en so- 
ciété, surtout pendant l'hiver. Ils se nourrissent d'écorce d'arbres et 
de poisson, qu'ils savent prendre en plongeant. Quoique très-farou- 
ches, on parvient cependant a les apprivoiser avec facilité. Il n'est 
pas rare d'en voir en France à l'état de domesticité. 

ORGANES SÉCRÉTEURS DU CASTORÉUM. 

L'anus et l'orifice des organes génito-urinaires viennent aboutir 
dans une cavité commune, 
nommée cloaque. De cha- 
que Côté de cette ouvert lire 
sont deux paires de poches 
glanduleuses, et c'est la 
poche supérieure qui con- 
tient le castoréum. A côté 
du prépuce chez le mâle, 
ou du vagin chez la fe- 
melle, sous les sacs du cas- 
toréum, et sous la racine 
dé la verge se voient de 
chaque côté du rectum , 
les organes appelés sacs 
de l'huile. Tantôt il n'y en 
a qu'un qui est simple, tantôt il est divisé en plusieurs lobes ; ce 
sont des glandes conglomérées, analogues aux glandes anales d'un 
grand nombre de vertébrés, et n'ont aucun rapport avec l'appareil 
sécréteur du castoréum. Ils s'ouvrent entre l'anus et l'ouverture 
du prépuce, celui de droite par trois ou quatre orifices, celui de 
gauche par un seul. 

Au-dessus des glandes ou sacs à huile, entre eux et l'arcade du 
pubis, contre le prépuce ou le vagin, presque sous la peau, se trouvent les 
sacs du castoréum (d,e)] ordinairement sépares en deux, quelquefois 
tellement rapprochés qu'ils semblent presque se confondre en un seul, 
ou enfin chacun d'eux peut être subdivisées deux par un étranglement. 
Chez les castors du nord de la Sibérie, ils sont plus arrondis ou pyri- 
fôrmes; chezeeux de l'Amérique du Nord, ils sont plus allongés, ellipti- 
ques ou pyriformes. Ils ont environ 10 centimètres de long. Leur face 
externe est bosselée ou plissée. Leur couleur est d'un gris rougeâtre. Le 
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sac se compose de 4 membranes, d'une couche musculaire et de plu- 
sieurs petits groupesde glandes. loJLa membrane lapins extérieure n'est 
pas très-forte; elle enveloppe la couche musculaire. 2» Celle-ci est une 
continuation du muscle peaucier; die entoure le sac de deux ordres de 
fibres croisées en senscontraire, clic le comprime parses contractions. 
3» La membrane placée au-dessous du muscle est très-vasculairc, clic 
est épaisseet résistante surtout sur les castors de Moscovie. Elle recou- 
vre toutes les circonvolutions quenons décrirons dansla troisième mem- 
brane; elle envoie aussi des prolongements entre elles et entre'Ies plis de 
cette troisième membrane. 4- Cette dernière est la partie importante de 
l'organe, la plus caractéristique de toutes les membranes ; elle forme les 
circonvolutions el les plis valvulaires remarquablement ramifiés qui 
font saillie dans le sac à castoréum. Sa face externe surtoul dans les 
sacs de Mosco\ ie est d'un blanc d'agent et comme irisée. Elleesl formée 
d'écaillés de différentes grosseurs, imbriquées, qui sont allongées ou 
semi-lunaires, à bord entier ou dentelé (ce qui est le cas le plus fré- 
quent), demi-libre, membraneux éf blanc. Sous chaque écaille on voit 
un corps brunâtre, sphérique,ou semi-lunaire, que l'on reconnaît pour 
une glande quand on a renversé la membrane formée d'écaillés 
5° Comme quatrième et dernière membrane on trouve un t issu fin qui 
n'est pas un prolongement de l'épithélium du prépuce oh du vagin 
Elle tapisse la masse glandulaire et les prolongements ramifiés de la 
membrane écailleuse, par lesquels le castoréum sécrété d'abord liquide 
puis devenant plus ferme, est retenu dans la cavité du sac. Suivant là 
quantité de cettematière accumulée et qui a la consistance d'un épais si- 
rop, on trouve le sac plus ou moins rempli, ce qui rend sa cavité tantôt 
plus grande, tantôt plus petite. La cavité du sac communique avec le 
prepueeou le vagin parune large ouverture qui donne passade au casto- 
réum. Elle est ordinairement assez rapprochée de celle de la glande à 
htùle, naaisne se confond jamais avec elle. L'usage du castoréum pour 
l'animal parait cire en rapport avec celui des organes génitaux. 

Ce sont ces poches séparées de l'animal, et remplies de l'humeur 
quelles contiennent, que l'on trouve dans le commerce de la dro- 
guerie sous le nom de Castoréum. Pendant longtemps on a cru que 
cette mat.ere était formée par les deux testicules du castor, que l'animal 
s arrachait lui-même lorsqu'il était poursuivi parle chasseur, et que 
cetaitaupm fie cette mutilation qu'on lui laissait la vie. Nous n'a- 
vons pas besoin de réfuter cette fable, dont on a reconnu l'absurdité 
depuis si longtemps. 

Ce médicament vient de deux pays très-différents : l» de l'Amérique 
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septentrionale parla baie d'Hudsom 2° de la Sibérie, par la Russie; En 
France, en Angleterre et dans une grande partie de l'Europe centrale 
et méridionale, on emploie exclusivement le castoréum d'Amérique. Ce 
n'es! guère qu'en Russie, en Pologne, et probablement dans quelques 
autres parties du nord de l'Europe qu'on fait usage du castoréum de 
Sibérie. 

Lz castoréum d" Amérique, tel que le commerce nous l'apporte se 
présenté SOUS la forme de deux masses pvriformes allongées, un peu 
comprimées latéralement^ ridées, se réunissant ensemble par une anse 
plus étroite, ce qui leur donne quelque ressemblance avec une besace ; 
leur couleur extérieure est d'un brun sale; si l'on coupe une de ces po- 
ches en travers, on voit qu'elle forme une masse compacte, comme 
marbrée* Ce sont les plis ou lames qui s'élèvent de la face interne de la 
poche qui, interposés entre l'humeur desséchée et jaunâtre, donnenl 
cette apparence marbrée. Cette humeur desséebée est quelquefois tout 
a fait solide et comme résineuse-, d'autres fois elle est encore molle, et 
analogue à la cire quand elle est plus récente. Sa couleur est jaune ou 
brunâtre, son odeur est forte; elle tient à la fois de celle du bouc et de 
celle du musc-, sa saveur est acre et amère. 

On distingue le castoréum de Sibérie aux caractères suivants : les 
poches sont plus volumineuses, plus arrondies et plus lisses, d'une odeur 
très-forte* qui indépendamment de celle propre au castoréum, rappelle 
aussi celle du cuir de Russie. La matière contenue dans la poche est 
d'une couleur jaunâtre, d'une saveur amère et aromatique. Elle se 
dissout très-peu dans l'alcool et lui communique une couleur très-pâle, 
tandis que celle du Canada se colore en brun rouge. Le castoréum de 
Sibérie contient une proportion notable de carbonate de chaux, et fait 
par conséquent effervescence avec les acides. 

Le castoréum du Canada a été analysé par Bouillon-Lagrange 
et Laugïer, qui y ont trouvé une huile volatile, de l'acide benzôïque, de 
la résine, une matière adipoeireuse, un principe colorant rougeàtre. 
du mucus, quelques sels el du 1er. 

M. Brandes a également analysé celte substance, et y a signalé 
l'existence d'un principe particulier, qu'il a nommé castorine. Elle est 
diaphane, cristallisant en prismes linéaires et fasciculés, insoluble 
dans l'eau et l'alcool froid, soluble dans cent parties d'alcool bouillant, 
et dans les huiles volatiles, ayant l'odeur propre du castoréum. Cette 
matière parait être une sorte de résine. 

Le castoréum est assez, souvent falsifié. On fend les poches, on en 
retire le vrai castoréum, (pie l'on remplace par diverses matières rési- 
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ncusos, telles que la gomme ammoniaque, le galbanum, etc. Ou re- 
connaîtra facilement cette fraude à la fente que les poches présentent et 
al absence des lames blanches qui existent à la face interne des pochés 
Propriétés, et usages. - Le castoréum est un médicament stimulant 
mais dont l'action parait s'exercer spécialement sur le système ner- 
veux et agir a la manière de la civette, du musc, et en général de 
tous les médicaments désignés sous le nom ^antispasmodiques. Donné 
a petite dose, comme de deux à cinq décigrammes, par exemple, ses 
eflets sont peu sensibles; mais si cette dose est plus considérable, 
comme d un a quatre grammes, le pouls se développe, la chaleur ali- 
mente, en un mot il y a excitation générale, ainsi qu'il résulte des 
expériences faites par Thouvenel sur lui-même. Il peut môme à cette 
dose provoquer des nausées et le vomissement. Son action sur le svs- 
eme nerveux est très-intense. Aussi l'emploie-t-on plus souvent dans 
les maladies ou ce système est plus ou moins perverti ou troublé dans 
ses fonctions, et qu'on désigne sous le nom général de névroses Très- 
souvent aussi l'usage du castoréum a provoqué ou rétabli l'éruption 
des menstrues surtout chez les personnes délicates et d'une constitu- 
tion nerveuse. De là la grande réputation dont il a joui comme emmé- 
nagogue 



On administre le castoréum soit en pilules, à la dose d'un demi- 
gramme a un gramme, soit en teinture alcoolique. Sous ces différentes 
formes on peut le faire entrer dans des potions et dans des lavement, 
La dose du castoréum peut être graduellement élevée jusqu'à quatre 
grammes et même au delà, sans occasionner d'accidents. Cependant 
c est un médicament dont on fait assez rarement usage 

Seconde division. — IlOMEMS SillïS CLAVICULES. 

Les animaux réunis dans cette seconde division ne sont pas tous 
complètement dépourvus de clavicules. Quelques-uns ont une clavicule 
trop courte pour s'articuler en avant avec le sternum. Ici nous trouvons • 

9» Les PoRCS-ÉHCS (Hystrix, L.), qui, au lieu de poils, ont le corps 
couvert de piquants roides et pointus, portent huit molaires à couronne 
plate a chaque mâchoire. Ces animaux vivent dans des terriers L'es- 
pèce commune {Hystrix cristata, L.) habite le midi de l'Italie la Si- 
cile, l'Espagne, la Barbarie, l'Algérie et le Sénégal. 

10» Les Lièvres (Lepus, L.). Leurs pattes de derrière sont plus 
longues .[iio les antérieures ; leur queue relevée, courte et touiïue; leur, 
oreilles très-longues ; leurs canines supérieures sont double- el sur 
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deux rangées. Les deux espèces les plus répandues sont le Lièvre cum- 
mun(£. timidus) et le Lapin (L. caniculus). 

11° Les Cobayes (Anœma, Cuv.). Leur corps est ramassé, leurs 
pattes et leur queue fort courtes; leurs pieds de devant ont quatre 
doigts, ceux de derrière trois seulement. Ces petits animaux sont con- 
nus sous le nom de cochons d'Inde. Originaires du Brésil et du Para- 
guay, on les élève en domesticité dans presque toutes les contrées de 
l'Europe, où leur couleur est variée de roux, de blanc et de noir. 

12o Les Agoutis {Chloromys, F. Cuv.). Leurs jambes de derrière sont 
plus longues que celles de devant ; ils ont quatre doigts en avant, trois 
derrière; leurs oreilles sont courtes et leur queue est excessivement 
petite. Les agoutis sont communs dans les bois de 4 l'Amérique méri- 
dionale. Leur poil est roide et de couleur cannelle. Leur chair est fort 
délicate. 



Nous avons vu les dents incisives disparaître dans les Rongeurs ; les 
Édentés manquent non-seulement de canines, mais encore des incisi- 
ves (fig. 85) et quelquefois même de toutes les dents-, de là le nom 
sous lequel ils sont connus. A ce caractère, fourni par le système 
dentaire, nous ajouterons que ces animaux sont en général lourds et 
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Fig. 85. — Tète du Talou géant 

(Dasijpus gigas, Cuv.). 



Fig. 86. 
hlte du Talou géant 

[Dasypus gigas y C). 



paresseux.. Leurs doigts sont embrassés par des ongles tellement gros 
et forts (fig, 86) qu'ils ressemblent presque à des sabots, et servent à 
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établir le passage des animaux onguiculés, (tant les Édentés formel 
le dernier ordre, aux animaux ongulés qui suivent immédiatement. 

Les Édentés sont quelquefois des animaux nocturnes; quelques-uns se 
ereusent des espèces de terriers, d'autres vivent sur des arbres. Ils se 
nourrissent d'insectes ou de matières végétales. C'est, dans la classe 
des mammifères, l'ordre dans lequel les téguments offrent le plus de 
variations. Quelques-uns ont un pelage dur et sec (les paresseux, les 
fourmiliers); d'autres sont couverts de larges écailles imbriquées (les 
pangolins et les phatagins); quelques-uns enfin, comme les tatous, ont la 
peau imprégnée de matière calcaire et formant une sorte d'armure so- 
lide qui les défend contre les corps extérieurs 

L'ordre des Édentés a été partagé en plusieurs petits groupes au ra- 
milles, de la manière suivante : 

I" FAMILLE. — LES TARDIGRADES. 

Leur tête est courte, ronde; leurs membres antérieurs sont plus 
longs que les postérieurs $ ils ont des dents molaires. Ces animaux sont 
extrêmement lests dans leurs mouvements. On les connaît sous le nom 
vulgaire de : 

Paresseux ou Bradype {Bradyjm), Deux espèces principales for- 
mentee genre : l.o l'\ï(2?. tridactylus,L.\ couvert de longs poils gris 
et grossiers, ayant la taille d'un gros ebat, et les doigts armés de trois 
longues griffes ressemblant presque à des sabots; c'est cet animal qui 
fait exception à tous les autres Mammifères par ses vertèbres cervica- 
les au nombre de neuf au lieu de sept. 2<> L'Unau {B. didactylus, L.), 
plus gros que l'Aï, d'un brun uniforme. Il porte deux longues griffes 
«i chaque pied. Tous deux sont originaires de l'Amérique méridionale 
el vivent de feuilles, et surtout de celles du Cecropia peltata. 

2* FAMILLE. — LES FOUISSEURS. 

Leur tête est conique 5 leurs membres à peu près égaux : ils ont des 
molaires. Us forment deux genres très-faciles à distinguer : 

1<» Les Tatous (Dasypus, L.), dont le corps est couvert d'une sorte 
de cuirasse calcaire, de plusieurs pièces, et qui ont la langue courte. 
Les espèces nombreuses de ce genre sont américaines, et vivent de 
fruits et même quelquefois de matières animales. Elles se creusent des 
terriers. 

2° Les ORYGTÉROPfiS Oryctcropus, Geolï.}, dont le corps est couvert 
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de poils, et qui ont la langue très-longue et extensible. Ils s'en servent 
pour saisir les fourmis dont ils se nourrissent. 

3* FAMILLE. - LES M YRM ÉCA )PU AGES. 

Leur tète est très-effilée; leur bouche, à peine ouverte, livre pas- 
sage à une langue longue et mobile. Ils n'ont aucune espèce de dénis, 
et vivent uniquement de fourmis qu'ils introduisent dans leur bouche 
au moyen de leur longue langue projetée dans les fourmilières. Cette 
famille comprend : 

1» Les Fourmiliers {Myrmecopkaga, L.), dont le corps et la queue 
très-touiïue sont couverts de longs poils, el qui habitent les contrées 
chaudes du nouveau continent. 

2° Les Pangolins {fig. 87) {Manis, L.), dont le corps est couvert de 




Fig. 87. — Pangolin a grosse queue 

[Manis crassieattda). 



grosses et larges écailles tranchantes et imbriquées. Ce sont les four- 
miliers de l'ancien continent. 

FAMILLE. — LES MONOTRÈMES. 

Cet ordre ne se compose que de deux genres très-anormaux, l'É- 
chidné etl'Ornithorliynquc, originaires l'un et l'autre de la Nouvelle- 
Hollande. Plusieurs zoologistes en ont fait une classe à part, distincte 
des Mammifères, ces animaux ayant été longtemps considérés à tort 
comme ovipares et comme dépourvus de mamelles. Ils ont une ouver- 
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turc commune, une sorte de cloaque analogue à celai des Oiseaux ,, 
des Reptiles, auquel viennent aboutir les or- 
ganes génitaux, urinaircs et digestifs. Quoi- 
que dépourvus de poche sous-abdominale, 
ils offrent néanmoins dans les parois de l'ab- 
domen les deux os des Marsupiaux (fig. 88, 
1, 2). Les mâles portent aux pieds de derrière, 
munis de cinq doigts et de cinq griffes 
comme ceux de devant, un ergot particulier 
creusé d'un canal qui transmet au dehors 
une sorte de venin, sécrété par une glande 
placée en dedans de la cuisse. 

On n'a d'abord pas connu l'existence des 
mamelles dans ces singuliers animaux ; c'est 
ce qui a accrédité pendant si longtemps l'o- 
pinion erronée qu'ils étaient ovipares. Mais Meckel et, depuis lui plu- 
sieurs anatomisles ont eu l'occasion de constater la présence d'ôrra- 
nes glandulaires sécrétant un véritable lait. Dans les ornilhorhynques 
ces mamelles sont situées sur le flanc et n'offrent pas de mamelons 
visibles a l'extérieur. Leur squelette surtout dans la forme et la dispo- 
sition du sternum, des clavicules et des omoplates, présente quelques 
parUcutarités, qui rappellent les mômes parties dans les Oiseaux et les 
Reptiles. 

L'Échidné (Echidnahystrix) {fig. 89), est un animal qui par sa 




Fig. 88. — Bassin Je l'Bcliidné. 

1, 2. Les os marsupiaux. 




Fig. 89. - L'Echidné 

[Echidna selosa. Cuv.). 



forme générale rappelle assez notre hérisson. Il est tout couvert do 
grosses épine*. Son museau est pointu; sa langue, longue, extensible 
comme celle des Fourmiliers, lui serti, prendre des fourmis dont il se 
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nourrit II est dépourvu de dents. C'est un animal nocturne qui se 
creuse des terriers dans lesquels il construit une sorte de nid pour y 
élever ses petits. 

L'ÛRNITHORHYNQUE (Ornithorhynchus paradoxus) (fig. <JO) a id 




tfig. !><). — L'Ornithorhynque 

[Ornithorhynch us paradoxus) . 



l'orme d'une loutre-, le museau allongé, aplati, assez, semblable au bec 
d'un canard; les pattes palmées; la queue aplatie. Il a à ebaque mâ- 
choire quatre dents sans racine et à couronne plate. Son corps est cou- 
vert de poils roux. Il habite, dans le voisinage des étangs et les riviè- 
re^ de la Nouvelle-Hollande. 



Septième ordre des Mammifères. 
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Les animaux réunis dans ce groupe renferment les plus gros des 
mammifères terrestres. Ils manquent quelquefois d'incisives à la mâ- 
choire supérieure, souvent même de canines. D'autres au contraire 
réunissent les trois sortes de dents. Leur estomac est simple, quel- 
quefois cependant partagé en plusieurs loges communiquant entre 
elles par de larges ouvertures } il est impropre à la rumination. Tous 
vivent de substances végétales. Leurs doigts sont adhérents entre eux 
et enveloppés dans des sabots, dont le nombre varie, mais qui ne per- 
mettent aux doigts aucuns mouvements, en sorte que ces organes ne 
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peuvent servir qu'à la sustentation du corps. Les clavicules manquent 
complètement. La peau est épaisse, souvent nue, plus rarement cou- 
verte de poils. 

Cet ordre forme un groupe presque artificiel, les 
animaux qu'il contient n'étant réunis que par un ca- 
ractère négatif. Il renferme en effet tous les Mammifè- 
res ongulés qulne ruminent pas. Si l'on examine leur 
organisation générale, on verra que ces animaux sont 
assez dissemblables entre eux, les uns ayant l'estomac 
simple, les autres l'estomac partagé en plusieurs lo- 
ges; les uns ayant un sabot unique (fig. 91), les 
autres en présentant deux, trois (fig. 92), quatre, et 
môme jusqu'à cinq. Si l'on en excepte les genres Che- 
val, Daman et Sanglier, les Pachydermes ont leur 
peau généralement nue et d'une épaisseur très-remar- 
quable. La chair des Pachydermes est quelquefois sa- 
voureuse et peut servir à la nourriture de l'homme. Mais c'est surtout 
comme bêtes de somme ou de trait qu'ils lui ren- 
dent les plus grands services dans presque toutes 
les contrées du globe. 

Les Pachydermes se divisent en deux grandes 
tribus. L'une comprend les animaux pourvus d'une 
trompe; ce sont les Pachydermes proboscidiens 
formant la première famille ; l'autre, ceux qui sont 
dépourvus de cet organe. Cette seconde tribu se 
subdivise en deux familles, savoir : les Pachyder- 
mes à plusieurs sabots à chaque pied ou fissi- 
pèdes, et ceux qui n'en ont qu'un seul et qu'on 
appelle solipèdes. 



hg. m. 

Sabol du cheval 

(Equus caballus, L) 
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Fig. n : 

l'ied de Rhinocéros 

[Rhinocéros indicus, 



r.uv.). 



Première tribu. — PACHYDERMES PROBOSCIDIENS. 

Le genre Éléphant (Elephas) est le seul de la nature vivante qui 
appartienne à cette division. G. Cuvier y a placé son genre Mastodonte, 
uniquement composé aujourd'hui d'espèces fossiles et perdues. Le 
#enre Éléphant intéresse la médecine et les arts à cause de l'ivoire 
qu'il fournit. On y distingue surtout deux espèces dont nous allons 
faire ici line histoire abrégée. 
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ÉLÉPHANT D'ASIE. Elephas indiens, Cuv. 
ÉLÉPHANT D'AFRIQUE. Elephas africanw, Cuv. 

Pwtie Mitée : l'ivoire 

Les éléphants sont les plus grands des animaux terrestres. On eu 
distingue deux espèces : Tune qui 
vit en Asie , l'autre en Afrique. 
L'éléphant d'Asie est plus grand 
que celui d'Afrique; sa tête est ob- 
longue (fig. 93), son front concave, 
ses oreilles proportionnellement 
plus petites; et il porte quatre sa- 
bots aux pieds de derrière. L'élé- 
phant d'Afrique a les oreilles beau- 
coup plus grandes, la tête arrondir 
et le front convexe. Ses défenses sont 
généralement plus fortes et plus lon- 
gues. Il n'a que trois sabots aux 
pieds de derrière. 

Depuis un temps immémorial l'é- 
léphant est employé dans l'Inde 
comme bête de somme; mais celui 
d'Afrique, beaucoup plus farouche, s'est soustrait depuis longtemps 
à la domesticité à laquelle les Carthaginois l'avaient d'abord accou- 
tumé. La trompe de l'éléphant, qui est une prolongation excessive 
du nez, est un organe de tact, d'olfaction et de préhension. Com- 
posée d'une multitude de très-petits muscles entre-croisés en tous 
sens, elle est susceptible des mouvements les plus variés. A son 
extrémité elle se termine par un appendice mobile , en forme de 
doigt, dont l'animal se sert pour saisir, avec force et adresse, les 
plus petits objets. C'est avec sa trompe que l'éléphant cueille à terre 
ou sur les arbres les substances végétales dont il fait son unique nour- 
riture, et qu'il les porte à sa bouche ; c'est avec elle qu'il aspire l'eau 
qui lui sert de boisson, qu'il rejette ensuite dans son gosier. Les dé- 
fenses sont implantées dans l'os incisif de la mâchoire supérieure ; 
elles sortent de la bouche des deux côtés de la trompe, se recourbant 
un peu en avant, et acquièrent souvent des dimensions énormes. 




Fig. 93. — Tète d'Eléphant des Iodes 

{Elephas indicus, L.). 
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Les mamelles, au nombre de deux, sont placées sur les parois de la 
poitrine, entre les deux extrémités intérieures. Le jeune éléphanl tette 
avec sa bouche et non avec sa trompe. 

Les éléphants se réunissent en troupes nombreuses sous la conduite 
des vieux mâles. Ils recherchent en général le voisinage des grands 
l euves ol des lacs, parce qu'ils y trouvent en abondance l'herbe et l'eau 
dont ils consomment une énorme quantité. 

Les défenses de l'éléphant forment la matière connue sous le nom 
■I ivoire, très-recherché pour les ouvrages de tabletterie, mais point 
usité en médecine, si ce n'est pour faire certains instruments et en 
particulier des pessaires. 



Deuxième tribu. — PACHYDERMES SANS TROMPE. 



i" FAMILLE. - PACHYDERMES FLSS1PÈDES. 

On appelle ainsi les Pachydermes sans trompe dont les doigts sont 
distmets. Parmi les Pachydermes . apportés à cette section, lés uns on, 
quatre sabots a chaque extrémité, comme les hippopotames: les autre, 
en on trois, comme les rhinocéros elles damans; quelques-uns n'en 
ont que deux, comme les sangliers. 

1» Les H.ppopotames {Hippopotamus, L.) ont quatre doigts à cha- 
que extrémité , revêtus d'autant de petits sabots coniques ; les canines 
tres-fortes : celles de la mâchoire inférieure courbes. Ce sont d'énor- 
mes animaux, trapus et bas sur jambes, dont la tète est large et 
le museau large et tronqué; la peau excessivement épaisse. L'espèce 
commune vit sur les bords des grands fleuves de l'Afrique tropicale • 
elle acquiert quelquefois huit à dix pieds de longueur, sur une hau- 
teur de quatre pieds. 

2» Les Tapirs {Tapirus, Brissonj. Le museau est allongé et se ter- 
mine par une sorte de petite trompe très-mobile, qui est en quelque 

à mus le'n r dC U * deS él *» ,s Ils ««* 4 

tZ e m Tt an,mMt assez leurs formes sont 

épaisses, mais beaucoup moins que celles des éléphants et des hippo- 

CK**" ' a PlUS Ornement connue est celle d'Amérique, 
que I on désigne sous les noms vulgaires Vanta, maïpouri : c'est le 
Tapirus americams, Gm. Il y en a une autre espèce dans l'Inde ' 
cilemenf ■ T I{H,N0CÉR0S ^ / »'^^ L.) (Voy. fy. 99) se distingue fa- 
cilement a la corne conique, simple ou double, de nature cornée, qu'il 
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porte sur les os propres du nez, Les espèces de ce genre ont la peau 
excessivement dure, nue, avec d'énormes plis ; lotîtes habitent les 
contrées les. plus chaudes de l'Inde et de l'Afrique. 

40 Los Pécaris (Dicotyles, Cuv. ) ressemblent tout à fait pour la forme 
aux sangliers; ils en diffèrent parce qu'ils n'ont que trois doigts aux 
membres postérieurs; que leurs canines sont renfermées dans la bou- 
che, et qu'ils portent de chaque côté des lombes une cavité d'où suinte 
line humeur fétide. Les deux espèces, originaires des forêts de l'Amé- 
rique méridionale, y vivent par grandes troupes. 

5° Le genre Sanglier (Sus, L.) a quatre doigts à tous les pieds, des 
canines très-longues et sortant de la bouche; pas de poches sur les 
lombes; les oreilles assez grandes. Parmi les espèces, nous devons 
mentionner ici la suivante : 

SANGLIER COMMUN. Sus scrop/m, L. 

Partie DSilée : la graisse ou axonge. — Nom pharm. Axungia. — Noms vulg. Graisse, saindoux. 

Le Sanglier qui vit sauvage dans nos forêts est le type et la souche 
de tous les Cochons domestiques, dont les nombreuses variétés se sont 
répandues dans presque toutes les contrées du globe. Son corps est trapu , 
couvert de poils longs, roides, brunâtres et hérissés ; sa tète est grosse, 
ses oreilles longues et redressées; son museau proéminent, mobile, tron- 
qué, bordé dans son contour, et offrant les deux narines à son extré- 
mité. Ses pieds sont fourchus, comme ceux d'un grand nombre de 




Fig. 94. — Tête du Sanglier 

(Sus scropka, L.). 



Ruminants. Le nombre de ses incisives (fig. 94) est de six à chaque 
r. 11 
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mâchoire; ses canines sont longues, recourbées, sortant de la bouche, 
et formant deux défenses prismatiques et aiguës. 

Le sanglier est un animal très-sauvage et immonde, qui vit dans les 
grandes forets au voisinage des marcs et des étangs. 11 se plaît h se 
ruer dans la fange, fouille la terre avec son boutoir, qui est d'une 
force excessive, pour y chercher les racines, qui sont sa nourriture 
principale. 

I r Cochon domestique s'éloigne assez du sanglier par sa forme géné- 
rale, par ses poils moins nombreux. ïl varie singulièrement quant à sa 
couleur et à ses proporl ions. Élevé dans nos basses-cours, il s'y nmirrii 
de substances animales et végétales; il s'engraisse avec la plus grande 
facilité. C'est un animal extrêmement utile par sa fécondité, puisque les 
femelles donnent quelquefois jusqu'à douze et quatorze petits d'une 
mèiûe portée, et cela deux fois par année. 

La chair du cochon est fine et délicate. Toutes les parties de cel ani- 
mal sonl également bonnes à manger, et Ton sait la facilité avec la- 
quelle on les conserve en les salant et les fumant. 

C'est avec sa graisse fondue et purifiée qu'on prépare l'axonge, em- 
ployée en pharmacie à la confection des onguents et des pommades. 

Pour préparer l'axonge, on prend les niasses dégraisse qui environ- 
nent les reins, les côtes et les intestins, et qu'on désigne en général 
sous le nom 6c panne. On les coupe par petits morceaux, et après les 
avoir lavées pour les débarrasser du sang qu'elles contiennent, on les 
lait fondre à une douce chaleur ; puis l'on passe sans expression. 

D'après les belles recherches de M. Chevreul. la graisse se compose 
essentiellement de deux corps simples : l'un, qu'il nomme élaïne, est 
tusible a 8 degrés, et peu soluble dans l'alcool même bouillant • l'autre, 
nommé stéarine, se fond à 33 degrés, et est encore moins soluble dans 
l'alcool. Traitées par la potasse, ces deux substances se changent en 
deux acides particuliers : l'oléique, qui paraît formé par i'élaïne, et le 
margarique, qui paraît provenir en grande partie de la stéarine. 

2 e FAMILLE. - PACHYDERMES SOL1PÈDES. 

Cette famille des Pachydermes^. 95) est essentiellement caracté- 
risée par ses extrémités terminées par un seul doigt dont la dernière 
phalange est complètement engagée dans un sabot corné qui la recouvre 
de toutes parts. Elle ne se compose que du seul genre qui renferme 
le Cheval {Equus, L.) proprement dit, l'Ane, le Zèbre et les autres 
espèces analogues. Ce genre est bien caractérisé par sa forme générale, 
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parsan sabot unique (Voy. fig. m) et parce que ses espèces ont les trois 
sortes de dents des au- 
tres Mammifères. 

Le Cheval (Equus 
caballw, L.) doit sans 
contredit être placé à 
la tête de tous les ani- 
maux domestiques que 
la patience et l'indus- 
trie de l'homme sont 
parvenues à dompter. 
Il réunit l'élégance et 
la beauté des formes à la force, à la vigueur et à l'agilité que peu d'au- 
tres animaux possèdent à un plus haut degré que lui. Il suit et accom- 
pagne Thomme dans toutes les positions sociales. Il est le compa- 
gnon du riche dans ses plaisirs de la promenade et de la chasse, et 
l'instrument indispensable des travaux de l'agriculture dans la culture 
des champs. 

Sous le point de vue médical, I'Ane seul (Eq. asinus, L.) mériterait 
d'être cité ici à cause du lait que fournit sa femelle, ei qui est si fré- 
quemment usité en médecine. Mais nous en parlerons en traitant des 
différentes sortes de lait, à l'article qui a pour objet le lait de vache. 




Fig. 95! — fête du Cheval 

[Equus caballus , L.). 



Huitième ordre des Mammifères. 



LES RUMINANTS. 



LcslUnuinunts tirent leur nom de ta faculté singulière qu'ils possèdent 
de ramener leurs aliments dans la bouche après les avoir ingérés une 
première fois dans l'estomac pour les mâcher plus complètement, en 
un mot, de les ruminer, faculté qui tient à la disposition de leurs esto- 
macs, au nombre de quatre {fig. 96). Le premier et le plus grand, placé 
à la base de l'œsophage, est \apanse (b) dans laquelle les herbes arrivent 
après avoir été grossièrement divisées par une première mastication 
très-imparfaite. Le second est le bonnet (c), qui est petit, de forme glo- 
buleuse et garni intérieurement de lames réticulaires analogues au* 
alvéolesdes abeilles. Le troisième ou le feuillet (d) est plus ou moins 
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développé, partagé intérieurement par un grand nombre de lames 

verticales. Enfin on ap- 
pelle caillette (e) le dernier 
estomac, qui est petit, à 
parois épaisses, et dans le- 
quel les aliments sont vrai- 
ment digérés. 

A la base de l'œsophage 
se trouve une sorte de 
gouttière profonde qui le 
fait communiquer non- 
Kg. & - UUmm du ihIh seulement avec le bonnet 

[Ovis aries, l ). ou second estomac, sans 

n 'cS\?iie^' ~ b ' " c ' Bon,,0, ' ~ * W 1 * " c P&sser par te panse, mais 

même avec le troisième 
estomac ou le feuillet. C'est cette gouttière qu^n appelle le demi-canal. 

On doit à M. le professeur Flburens des recherches et des expériences 
très-curieuses sur le mécanisme de la rumination, Noos allons en pré- 
senter ici les principaux résultats : 

Déglutis titoe première fois, les aliments font un certain séjour dans 
les deux premiers estomacs: ils s\ ramollissent et s'y macèrent : ainsi 
ramollis et .macérés, ils sont ensuite ramenés à la bouche en remontant 
par l'œsophage, soumis à une seconde mastication ; déglutis une se- 
conde fois, ils redescendent clans la gouttière ou demi-canal qui les dis- 
sémine en quelque sorte dans les trois premiers estomacs, pour arriver 
enfin dans la caillette où se fait véritablement la chymification. 

C'est dans le demi-canal, étendu de l'œsophage au feuillet, que se 
forment les pelotes. Les deux premiers estomacs se contractant pous- 
sent les aliments entre les bords du demi-canal ; celui-ci se contractant 
à son tour rapproche les deux ouvertures du feuillet et de l'œsophage; 
ces deux ouvertures fermées par suite de leur contraction saisissent une 
portion des aliments et en forment une pelote qui, remontant dans 
l'œsophage par suite d'un mouvement antipéristaltique, arrive jusque 
dans la bouche où ils sont alors véritablement mâchés. 

Les aliments non ruminés vont immédiatement dans les deux pre- 
miers estomacs. Les aliments ruminés passent seuls dans les deux der- 
niers. Il y a deux voies distinctes de déglutition, celle de l'ouverture infé- 
rieure de l'œsophage, qui conduit aux deux premiers estomacs, celle du 
demi-canal, qui conduit aux deux derniers. Les aliments non ruminés, 
grossiers ou d'un certain volume, prennent la première voie, parce que 
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lih , ull à cause 9e leur volume même Ouverture intérieure de l'œso- 
, son. directement portés dans les deux premiers estomac ; 

ii ue les aliments ruminés atténués ou fluides, prennent a ,e- 
onde Ze parce que, trouvant l'ouverture inférieure de œsophage 
, ilsV ont d'autre issue que celle du demi-canal ou, les çondu.t 
S s deux derniers estomacs. C'est anssi ce qui arme pour les tres- 
eles ruminants. Le.aitqu'i.s avalent et qu'ils 
eur mère passe directement de l'œsophage dans la cad ette. Ausm es 
troL preniers estomacs sont-ils très-peu développes chez ees jeones 

animaux. „. . . v mâ^imirA 

Les Ruminants manquent ordinairement cVincisives a la mâchoire 

supérieure (/ty.97): plusieurs sont 
aussi privés de canines; les molaires 
sont plates et offrent deux doubles 
croissants. Par la forme des condy- 
les de leur mâchoire inférieure et par 
la laxité des ligaments de son articu- 
lation, ils lui font éprouver non-seule- 
ment les mouvements d'élévation et 
d'abaissement communs à tous les 
autres Mammifères, mais des mouve- 
ments latéraux très-propres à moudre 
comme entre des meules les grains ou autres substances végétales dont 
ils se nourrissent. 

Les pieds se terminent par deux sabots {fig. 98), 
qui se touchent par leur face interne qui est plate, 
de telle sorte que le sabot semble unique et simple- 
ment fendu; delà le nom de pied s- fourchus donné 
aux animaux de cet ordre. Les deux os du méta- 
carpe et du métatarse sont soudés et forment un 
seul os très-allongé qu'on nomme l'os du canon, 
constituant une portion assez considérable des 
membres, le fémur et l'humérus étant en général 
assez courts. 

Les Ruminants sont des animaux paisibles, qui 
vivent exclusivement d'herbes. Plusieurs d'entre 
ep portent à l'angle interne de l'œil une cavité 
nommée larmier, tapissée par une membrane qui 
sécrète une humeur grasse 5 c'est surtout ce qu'on 
Observe dans tes Antilopes et les Cerfs. 



Fig. 1)7. — Têlc de Mouton 
(Ovis aries, L.). 




Fig. 98. 
ritd fourchu du Cerf 

[Cervus elavhus, L.) 
a. Os du canon. — b. Iroi 
sicinc phalange. — c 

Deuxième phalange. - 
</. Première phalange. 



m MAMMirKKKS. 

Clesontde tous les Mammifères ceux dont l'homme me le plus ( |,. 
services. Plusieurs sont employés comme bêtes de somme; leur chair 
est celle dont il se nourrit habituellement, leur toison sert à tisser les 
étoffes dont il forme ses vêtements, et leurs téguments convenablement 
préparés nous donnent les cuirs ou les diverses peaux si employés dans 
les arts et 1 économie domestique. 

Parmi les Ruminants un petit nombre n'ont pas de cornes; les autres 
en portent deux qui naissent des os frontaux. Ces cornes peuvent être 
pleines et caduques, ou creuses et persistantes. Ces différences serve,,, 
a établir quatre subdivisions dans cet ordre. 



Première famille. — LES CUÉLIEHS. 
Celte première famille ne comprend que deuxièmes celui desf!,-, 

~ ou" Tlîo ^ ï*' " S J ,CS RUm= Su^e 
ZZ2 ' SUbd,V,SCS e " llIusieurs S0l,s "^'-es par les auteurs 



1° Le genre des Chameaux (Camelus, L.) a des incisives aux deux 
madères; le museau allongé, obtus; le cou long et arqué le jambe 
également longues et .es doigts au nombre de deux 
jusqu'à l'extrémité en une semelle commune; une ou i ux o m 
gra,sseuses sur le dos. On en distingue surtout deux espèc^ le c 
■^proprement dit(C«^ bactriams) (lonl k „ JJ^ 
qu. porte deux bosses, il est originaire d'Asie ; et le LtSfZ 
lu* dromedartus L.) qui n 'a qu'une bosse, est plus élevé su ses n e 

une couleur plus claire, et est répandu dans l'Arabie e r 0 " d t 
1 Afrique. Ces deux animaux, d'un caractère doux et pai^iblHo 
d une unmense u.il.tépour lespeup.es de l'Asie et de l'Af iqu c S on 
des bétes de somme précieuses par leur force, leur patience et leur excès 
sive sobriété en même temps que leur chair et leur .ait « four- 
nir une nourriture très-saine et très-abondante 

2o On a séparé des Chameaux le genre Lama {Auchmia, uli« ) nui ne 
porte pas de bosse sur le dos, et dont les deux doigts sont sépar 
sont les chameaux du nouveau continent. Ce genre comprendTsieu 
speces au moins de moitié plus petites que lel chamea.fx n " a 
le La M a proprement ^{Auchenia glama, Illig.), V\u^ ' 
peut-être qu'un, variété e. la Vigogne (A. vÙugna, L^i • 
maux qui vivent dans h, haute chaîne des 
don. la température moyenne est au moins aussi basse que cel 

P"«« de l'Europe, pourraient être MhnJiîC.S.Î 
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mm * ou ils rendraient d'immenses services dans les pays de mon- 
Lng^our y devenir des bètes de somme. Déjà en Angleterre et en 
Hollande des essais tentés sur une grande échelle, ontdonné des résul- 
tats 0Oi présagent une réussite complète et assurée. 

30 1 e s Chevrotons (Moschus, L.) ont les formes gracieuses et svel- 
les du chevreuil -, pas de larmiers et une énorme dent canine de chaque 
côté de ta mâchoire supérieure qui sort de la bouche et dépasse de beau- 
coup la lèvre inférieure. Parmi les espèces de ce genre, qui toutes sont 
originaires d'Asie, nous décrirons ici la suivante : 

CHKVROTÀIN PORTE-MUSC. Moschus moschi férus, L. 

Parité mitée : le Musc. - Nom pliarm. Moschus onentalis. 

Le Chevrolain porte- 
inusc (fig. 99) habite cet 
immense plateau de mon- 
tagnes qui s'étend entre la 
Sibérie, la Chine et le Thi- 
bet. Sa taille est un peu 
au-dessous de celle du che- 
vreuil, dont il a les formes 
('légalités et la légèreté 5 s;i 
queue est excessivement 
courte ; son poil, de cou- 
leur brune à son extrémité 
et blanc à sa base, est ex- 
trêmement roide et cas- 
sant. A la mâchoire supé- 
rieure, le mâle porte deux 
longues canines qui sor- 
tent de la bouche et se re- 
courbent en forme de dé- 
fenses. Mais GC qui distin- 
gue éminemment cette 
espèce , c'est la poche 
qu'elle porte sous l'abdo- 
men en avant du prépuce: 
et dans laquelle le muse 
se réunit après avoir été sé- 
crété. Le Chevrolain porte-musc es! un animal timide el craintif, el 




fig, — Chevrotain porte-musc 

[Moschus moschiferus, L .). 
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■lu. ne son guère qm la nuit de la retraite .solitaire dans laquelle il m 
cache pendant le jour. Aussi quoique cette espèce soit extrêmement 
abondante dans les vastes chaînes de montagnes que nous avons indi- 
quées, cependant les voyageurs en rencontrent peu. Il fout les guetter 
pendaat la nuit et les surprendre pour pouvoir en tuer un assez grand 

Chez le mâle on trouve sur la ligne médiane du ventre entre la 
verge et l'ombilic, la poche du musc; elle est environ à treize centi- 
mètres de l'ombilic et à trente ou quarante millimètres de la verge 
Cest un sac arrondi (fy. 100) dont la face supérieure (a) presque 




fi( 10(1. - Poche du Musc. 

». Face supérieure adhérente aux muselés abdominaux. - ». Ouverture 
de la poche. - c. La verge. - rf. Les Icsticules. 

plane est appliquée contre les muscles abdominaux, et la face infé- 
rieure convexe regarde le sol. Chez lesadul.es elle atteint six à sept 

eu e", r ° ,lg tr ° iS à qU3tre de large - Sa P lus *** «tt- 
Zro oî qU r™ a , Vmgt mi,limètres et P lus; à l'extrémité an.,- 

n a an 1 SC ? direetement e « bas à pic, et elle est 

1s Tse™-hïï P US ePa ' SSe qU>en arrièrC ' ,à 6n effetelle 

L » T ; et présente sur le milieu de la fa <* un 

«Mon allonge dans lequel est logée la partie antérieure de la verge 
Ce sillon détermine sur la face interne une saillie, plus ou moins 

3Î U ZT m lrian S ulaire > d ' a P*s '^«elle on peut dé- 
eim ner a place de la verge, même sur les poches desséchées Sur 
1 md.eude la face inférieure de la poche ou bourse, un peu n, 
près de la face antérieure, on trouve en avant de cette arllie , • I 
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m pou incliné, long d'environ deux à quatre millimètres, largg d'un 
millimétré «lui est destiné au passage du musc, et se termine au de- 
hors par une ouverture (/fy. 100,6), presque semi-lunaire, éloignée d'à 
peu près six ou sept millimètres de l'ouverture du prépuce. Autour 
de son orifice interne et un peu en arrière, on remarque un amas 
de poils de nombre et de direction indéterminés 5 ils sont fins, allon- 
gés et confus, souvent ils tombent et se trouvent fréquemment mêlés 
au musc. La bourse se compose de trois membranes et d'une double 
couche musculaire, sans compter l'épiderme et le derme qui ne pas- 
sent que sur la face inférieure et non sur la face appliquée aux mus- 
cles abdominaux. Cette portion de peau qui tapisse la poche est 
pourvue de poils roides, assez lisses et serrés qui forment autour de 
son ouverture un tourbillon ou vortex. Après avoir enlevé cette peau 
on trouve les deux couches musculaires qui, d'après Pallas, nais- 
sent des flancs. Elles entourent la bourse circulairement, de telle 
manière qu'elles sont plus épaisses en bas, et elles se confondent 
avec le premier en avant dans le voisinage de l'ombilic. 

La destination de ces fibres musculaires est évidemment le resser- 
rement de la bourse, auquel contribuent aussi le peaucier et les mus- 
cles abdominaux. Sur la face interne du muscle, autour de l'ouver- 
ture de la bourse et un peu plus haut, se voient quelques petites 
glandes rondes ou allongées. 

Au-dessous de la couche musculaire on voit une membrane qui 
a quelques fentes allongées. Sur sa face interne, c'est-à-dire sur 
celle qui est tournée vers la membrane sous-jacente se remarquent 
de nombreuses dépressions en forme de mailles, qui sont entourées 
de plis, disposés comme des rameaux vasculaircs, dans lesquels 
s'enfoncent les rameaux allant dans la bourse et dans l'épaisseur de 
la membrane en question elle-même, principalement dans celle de 
ses parties qui adhère aux muscles abdominaux. D'après Pallas ce 
sont des rameaux de l'artère iliaque. Ces plis paraissent en quelque 
sorte être l'enveloppe des rameaux vasculaires-, on peut facilement les 
reconnaître encore sur les poches prises dans le commerce. Cette 
membrane peut être considérée comme le derme retourné, renversé 
en dedans par l'ouverture de la poche, dont l'organisation a été chan- 
gée et qui est devenu capable de sécréter, quoiqu'il porte encore quel- 
ques poils. La face de cette membrane qui est tournée en dedans est 
couverte d'une deuxième peau blanchâtre, mince, ayant presque le bril- 
lant d'une perle, laquelle par sa face externe (c'est-à-dire celle qui est 
appliquée à la face plissée delà membrane décrite plus haut présente 
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de petites élévations qui correspondent aux dépressions de l'autre, 
ainsi giiede nombreux sillons vasculaires qui s'emboîtent avec les plis 
vasculaires delà précédente. Enfin, la face Interne de cette deuxième 
membrane (c'est-à-dire celle qui regarde la troisième ou dernière) 
présente la même série de plis et d'enfoncements que la deuxième 
membrane. La troisième membrane qui est analogue à l'épidermc 
est encore plus mince que la deuxième et peut être divisée en deux 
feuillets. 

La face externe, celle qui est tournée vers la deuxième membrane 
a le brillant de l'argent, et montre encore presque plus évidemment 
que la précédente les mêmes élévations petites et arrondies, et les 
mêmes sillons qui les séparent et qui s'adaptent aux plis et 'sillons 
de 1 autre membrane. La face interne a une teinte brune et rouge 
jaunâtre, qui n'est pas due seulement au musc qu'elle renferme, puis- 
qu elle persiste, même après une longue macération dans l'eau et 
1 alcool. Les fentes qui existent entre les saillies sont encore plus 
évidentes que dans les autres membranes. Dans ebaque petite éléva- 
tion setrouvem deux ou plusieurs corpuscules irréguliers, le plus 
souvent ronds, allongés, de couleur brune et rouge jaunâtre. Ce sont 
de petites élévations un peu aplaties, formées d'une line membrane 
extérieure, enveloppant une masse brunâtre, que Brandt et Ralze- 
burg considèrent comme la substance glandulaire sécrétant le musc. 

Le musc nous est apporté en Europe encore renfermé clans la poche 
ou il est sécrété, et qu'on a séparée de l'animal. On en distingue deux 
sortes : 1» le musc Tonquin ou de la Chine, qui nous vient de la pro- 
vince de Tonquin, et est renfermé dans une poche dont le poil est plus 
ou moins roux; 2« le musc A'abard in ou de Russie, qui vient duThibel 
par le Bengale, et dont les poebes sont recouvertes depôilsbïânchatres 
l-e musc tonquin est beaucoup plus estimé que le second. Voici les ca- 
ractères qu'il présente lorsqu'on le retire de la bourse qui le contient: 
11 cst d ' un brun noirâtre, en grumeaux inégaux, onctueux et un peu 
gras au loucher, ressemblant beaucoup à du sang coagulé et séché. 
Son odeur est extrêmement forte, pénétrante, durable, diilusible; sa 
saveur est un peu àcre et amère. 

Le musc pur est soluble presque en totalité dans l'eau chaude ; il 
reste un résidu d'environ un dixième qui parait forme de débris de 
membranes animales. Il se dissout aussi très-bien dans l'alcool, l'éthef 
le vinaigre, le jaune «l'œuf. 
Plusieurs chimistes se sont occupes de l'analyse du musc. Voici les 

résultats qu'ont obtenusMM. Guibourt et Bkmdeau. 
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j" Eau; 2° ammoniaque; 3° suif solide (stéarine); 4° suit' liquide 
(élaîne); 5° cholestérine; &> huile acide combinée à l'ammoniaque; 
7o huile volatile; 8° hydrochlorates d'ammoniaque, de potasse et 
de chaux; 9° acide indéterminé; 10° gélatine; 11° albumine; 12° fi- 
brine; 13° matière très-carbonée, soluble dans l'eau; 14° sel calcaire 
soluble, à acide combustible ; 15° carbonate de chaux; 16° phosphate 
de chaux; 17° poils et sable. 

Les résultats de cette analyse, faite d'ailleurs avec tant de soin, ne 
nous font peut-être pas connaître la vraie composition chimique du 
musc, tant il est rare d'avoir cette substance à l'état de pureté. Le sable 
et les poils que ces deux habiles chimistes ont trouvés dans le musc ton- 
quin, qu'ils ont analysé, nous semblent indiquer qu'il avait été altéré. 
En effet, ce médicament étant un des plus chers qu'on emploie en 
médecine, on peut presque assurer que celui qu'on trouve dans les offi- 
cines de nos pharmaciens a constamment été travaillé, soit par les 
marchands des pays où on le recueille, soit à son arrivée en Europe. 
La substance avec laquelle on falsifie le plus souvent le musc, c'est le 
sang de différents animaux. On y mélange aussi des substances bal- 
samiques, comme du styrax, du benjoin, etc., et delà cire, de la fierté 
de divers animaux, du sable fin, de la limaille de fer, des poils, etc. 
Souvent même les poches dans lesquelles on le vend ne sontpas le folli- 
cule qui sécrète cette humeur, mais ont été fabriquées de toutes pièces 
avec la peau de l'animal. Cette fraude grossière se reconnaît aux sutu- 
res que présente la poche. Quant aux autres sophistications, il est assez 
difficile de les reconnaître au premier coup d'œil, parce que l'odeur 
du musc est si pénétrante, qu'elle se communique facilement aux sub- 
stances qu'on y mélange. Mais cependant, en se rappelant que le bon 
musc est onctueux au toucher, qu'il se dissout presque complètement 
dans Peau chaude et dans l'alcool, on pourra reconnaître celui qui 
aurait été falsifié. 

Propriétés et usages. Le musc est un médicament essentiellement 
excitant et diffusible, dont l'usage ne peut convenir toutes les fois qu'il 
y a inflammation aiguë ou chronique des organes digestifs ou pulmo- 
naires. En effet, une petite dose de ce médicament, comme d'un à deux 
décigrammes, suffit pour déterminer plusieurs des phénomènes d'une 
excitation générale, comme la sécheresse de la bouche, l'accélération 
de la circulation, de la chaleur dans l'estomac. Mais de même que pour 
tous les autres médicaments qui agissent spécialement sur le système 
nerveux, l'action du musc est extrêmement variable, et la même dose 
peut ne donner lieu à aucun phénomène sensible, 
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C'est principalement contre les maladies du système nerveux et en 
particulier contre les névroses, que ce médicament réussit le mieux; 
il apaise les spasmes, les douleurs qui ne sont pas liées à l'inflamma- 
tion des organes. Ainsi certaines convulsions, le hoquet, la toux ner- 
veuse, des coliques violentes ont fréquemment cédé à l'emploi de ce 
médicament. 

On l'emploie en poudre, dont on fait des pilules, ou qu'on suspend 
au moyen d'une petite quantité de jaune d'oeuf dans un véhicule con- 
venais. On le donne alors sous la forme d'une potion ou de lavement. 
La dose, d'abord faible, peut être graduellement portée jusqu'à un 
gramme et au delà. On prépare aussi une teinture alcoolique qu'on 
administre après L'avoir étendue dans un liquide convenable. 

Il est à remarquer que certaines personnes très-délicates et nerveu- 
ses ne peuvent supporter même l'odeur la plus affaiblie du musc, qui 
suffit pour leur donner des céphalalgies et même des convulsions. On 
conçoit qu'il faut s'abstenir de le prescrire dans ces circonstances. 

L'odeur du musc est tellement diffusible, que. chez les personnes qui 
en ont fait usage, tous les tissus et toutes les sécrétions et excrétions en 
sont imprégnés. Cette odeur se conserve même après la mort, surtout 
dans les organes digestifs. 

Deuxième famille. — LES CERFS ou Élaphiens. 

Les cornes ou mieux les bois qui caractérisent cette famille, s'obser- 
vent tantôt dans les mâles seulement, tantôt, mais plus rarement, dans 
les individus des deux sexes. Ce sont des excroissances ou une sorte de 
végétation osseuse qui s'élèvent des deux bosses frontales (fig. 101). 
Elles sont d'abord recouvertes par la peau, qui finit par s'en détacher, et 
lorsqu'elles ont acquis tout leur développement elles se détachent et 
tombent au bout d'un temps qui varie suivant les espèces. Les Éla- 
phiens sont donc les Ruminants à cornes pleines et caduques. 

A cette famille appartient le grand genre des Cerfs {Cervus, L.), dont 
les mâles seuls portent des bois, qui varient suivant les espèces et suivant 
l'âge dans la même espèce : la femelle du Renne est la seule qui en soit 
également pourvue. Ces cornes sont d'abord recouvertes par une peau 
velue qui finit par s'en détacher, et alors elles sont nues. Les espèces 
nombreuses de ce genre sont éparses dans toutes les contrées du globe. 
Ce sont des animaux de forme élégante, rapides à la course. viVanl au 
milieu des forêts et s'y nourrissant de feuilles et d'herbes. Parmi ces 
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esnèees on peut citer ici : fl'ÉLAH (Cervus alces), la plus grande dés 
espèces puisque su taille égale celle du cheval-, 2«> le Renne (Cervus 
tamndus). de la taille du cerf, si utile pour les habitants des régions 
notoires de l'Europe; 3° le Daim (Cervus dama, L.) ; 4» le Chevreuil 
(Cmus capreolus, L.); 5° l'Ax.s ou cerf tacheté de l'Inde (Cerms 
axis L ) ; 6° et enfin le Cerf commun (Cervus elaphus, L.). 

La corne de cerf est la seule partie des Ruminants de cette sectfôn 
dont on fasse usage aujourd'hui en médecine. 

CERF. Cervus elaphus, L. 

Partie usitée : la corne île cerf. 

Le Cerf habite les forêts de toute l'Kurope et de l'Asie tempérée Sa 
légèreté à la course le met à l'abri de l'attaque des autres animaux, qui 
ne°peuvent le vaincre que par surprise ou par fatigue. Son pelage est 
fauve brunâtre avec une raie noire sur l'échiné -, dans les vieux mâles il 
devient presque noir-, la croupe et la queue sont d'un fauve très-pàle. 
Les bois {fig. 101) dont son front est orné commencent à pousser dès 




Fig. 101. — Bois du Cerf 

[Cervus elaphus, L.). 



la seconde année : ils sont d'abord presque simples et portent fe nom 
de dagues; mais avec l'âge ils poussent de leur face interne des bran- 
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ctaes qu'on appelle andouillers. La femelle ou Biche est dépourvue 
de bois. Ceux-ci tombent chaque année, au printemps, et Repoussent 
pendant l'été, en devenant de plus en plus forts el en se ramifiant. 

Propriétés et usages. Pour l'usage de la médecine on trouve dans les 
pharmacies les cornichons ou extrémités des andouillers de la corne 
de cerf, et la corne de cerf râpée. Cette dernière est composée en très- 
grande partie d'une gélatine très-pure, que l'on obtient au moyen de 
l'eau bouillante. Cette gelée ne diffère pas sensiblement de celle qu'on 
obtient de Iebullition des os des autres grands Mammifères, el entre 
autres de ceux du bœuf. 

Indépendamment de la gélatine, la corne de cerf fournit encore plu- 
sieurs autres préparations, mais dont on fait peu usage. Ainsi calcinée, 
et par conséquent privée de toutes les substances organiques qui entrenl 
dans sa composition, et porphyrisée, on en forme des trochisques qui 
ne sont composés que de sels calcaires. Par le moyen de la distillation 
on en obtient plusieurs produits, savoir: 1° un sous-carbonate d'am- 
moniaque huileux, connu sous le nom d'esprit volatil de corne de cerf; 
2« l'huile volatile de corne de cerf, très-analogue à l'huile animale de 
Dieppel ; 3° un sous-carbonate d'ammoniaque concret, connu sous le 
nom de sel volatil de corne de cerf. 

Tous ces médicaments sont aujourd'hui fort peu employés. 



Troisième famille. - LES CAMÉLOPARDALIEÎNS. 



Très-voisine de la précédente, cette petite famille est caractérisée 
par la présence de cornes ou excroissances 
des os frontaux, persistantes et toujours 
recouvertes dune peau garnie de poils. 

Cette subdivision ne comprend que la 
Cirafe [Camelopardalis girafa, L.),si sin- 
gulière par sa forme bizarre et la dispro- 
portion des parties de son corps : le train 
de devant est beaucoup plus élevé que celui 
de derrière, le cou démesurément allongé ; 
la tête est à peu près celle d'un chameau, 
mais elle porte dans les deux sexes deux 
cornes (fig. 102) coniques, velues et persis- 
tantes ; le corps est disproportionnellement trop court, sa peau est 
d'une couleur fauve clair, toute parsemée de grandes taches angiileu- 




Fig. 402. — Téte do Girafe 
{Camelopardalis girafa, L.). 
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ses plus foncées. La girafe est un animal très-doux, qui habite les 
déserts des contrées intérieures de l'Afrique. 

Quatrième famille. — LES TAURIENS ou Ruminants à cornes creuses et persistâmes. 

A cette subdivision se rapportent ces espèces nombreuses que 
l'homme élève à l'état de domesticité, et dont il lire un si grand 
profit pour sa nourriture et son 
habillement. Leurs cornes sont 
creuses, nues, composées d'une 
matière analogue aux ongles et 
aux poils, qui croit par couches, 
et qu'on désigne sous le nom pro- 
pre de corne. Elles sont suppor- 
tées par un prolongement des os 
frontaux (fig. 103), qui leur sert 
d'axe : aussi ne tombent-elles pas 
comme le bois des cerfs. Parmi les 

t Fis. 403. — Tête d'Aurochs 

espèces qui composent cette sub- 
division, nous citerons les An- 
tilopes ou Gazelles, qui; habitent les déserts de l'Afrique et de l'Asie ; 
les Chèvres, les Moutons, les Bœufs, etc. Ces animaux sont tellement 
connus de tout le monde, que nous croyons inutile de les décrire. 

1° La Chèvre (Capra hircus, L.) paraît être une variété de lVEgagre 
(Capra œgagrus, Gm.), qui habite par troupes nombreuses les mon- 
tagnes de la Perse. Comme tous les animaux domestiques, ses va- 
riétés sont très-nombreuses. Le mâle ou bouc répand une odeur extrê- 
mement forte et désagréable. La chèvre est un animal indocile, capri- 
cieux, qui se plaît dans les lieux arides et escarpés. La chair du 
chevreau est la seule qu'on mange. Le lait de chèvre est fréquemment 
employé 5 nous en parlerons tout à l'heure. On sait que c'est une 
variété de chèvre qui fournit au Thibet ce poil si fin et si moelleux 
avec lequel on fabrique les fameux châles de Cachemire. 

2° Le Mouton (Ovis aries, L.) est une race dégénérée qui paraît 
provenir du Mouflon d'Afrique (Ovis tragelapkus, Cuv.), habitant les 
contrées rocailleuses de la Barbarie et de l'Egypte; car nulle part on 
n'a trouvé notre mouton à l'état sauvage*. 

Indépendamment de la chair, qui, comme on sait, est un aliment 
fort usité pour la nourriture de l'homme, le mouton fournit encore 
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sa grâfese connue sous le nom de suif, son lait el surtoul sa laine 
avec laquelle on prépare tant de lissusvatâp. 

3« Le Boeuf {Bos taurus, L.) préséàe une innombrable quantité 
de variétés de taille, de couleurs, etc. On l'élève en grand nombre 
•lans les pâturages, après l'avoir privé des organes de la reproduc 
lion. Tant qu'il est jeune, le bœuf est une excellente bête de somme 
qui. dans beaucoup de pays, remplace le cheval dans les travaux de 
I agriculture ; plus tard on l'engraisse, et sachair est celle dont l'homme 
fait le plus fréquent usage pour sa nourriture. La vache, après 
qtffflea mis bas, fournit pendant plusieurs mois une énorme quan- 
tité d un lait doux et agréable qui est celui dont on se sert princi- 
palement. 1 

Indépendamment de la chair du bœuf, qu'on emploie comme abî- 
ment, celle espèce nous fournil encore les produits suivants, qui sont 
3oî?iaiT mùdecine : 10 la « éIatine retir ée des os; 2* la bile; 

1» Gélatine. Les os de tous les animaux mammifères se composent 
- une sorte de réseau organisé, dans les mailles duquel sont réunis 
différente sels, et spécialement du phospha.e de chaux. Ce réseau est 
compose presque en totalité de gélatine, que l'on extrait avec facilité, 
par lébulution des os dans l'eau. C'est par ce moyen que l'on se 
procure a gélatine. Celte substance est peu nutritive, et Ces, avec 
elle que 1 on prépare les soupes économiques dites soupes à la Rum- 

move / "T 1 SG Pr ° CUrer k §élatinc en dissolvant les sels au 
moy< n d un acide, ainsi que l'a proposé M. D'Arcet 

La gélatine a été considérée par M. Séguin comme un excellent 
remède fébrifuge ; mais l'expérience n'a pas justifié cette aïïertion 
les art™ 0 § ^ '^-^ employée dans 

Les os des Mammifères fournissent encore plusieurs autres produits 

T nr omt / *? ,G ° S - mmir ***** ^ckarbonanimat, 

et surtout le phosphore. Nous n'avons pas à nous en occuper ici. 

2- Btle de bœuf. Cette matière retirée de la vésicule dans laquelle 

eU « t contenue forme un liquide visqueux, d'une couleur 

légèrement sucrée. Suivant M. Thénard, 800 parties se composent de: 

Eau 
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Soude 

Phosphate de soude 

Hydrochlorate de soude. . ) 
— de potasse, j 

Sulfate de soude 

Phosphate de chaux f 

— de magnésie.. ( 
Oxyde de fer) quelques traces 



M. Berzélius a obtenu sur 1000 parties les résultats suivants : 



Eau 907,4 

Matière particulière de la bile 80 

Mucus de la vésicule dissous dans la bile 3 

Alcalis et sels communs à tous les liquides des sécrétions 9,(î 



1000 



C'est avec la bile de bœuf délayée dans l'eau, évaporée jusqu'à con- 
sistance d'extrait, qu'on prépare Y extrait de bile de bœuf, médicament 
qui jouit de propriétés toniques, mais que l'on emploie assez rarement. 
Sa dose est de 2 à 4 décigrammes en pilules. 

3° Lait. Le lait est un liquide blanc d'une saveur douce et sucrée, 
d'une odeur faible, qui est sécrété par les glandes mammaires des fe- 
melles de tous les animaux mammifères. Examiné au microscope, le 
lait est un liquide incolore dans lequel nagent des corpuscules globu- 
leux formés par la matière grasse ou le beurre, tenu en suspension 
dans le liquide. Nous réunirons ici tout ce que nous avons à dire des 
diverses sortes de lait dont l'homme fait usage, en les comparant entre 
eux quanta leurs différentes propriétés. 

a. Lait de vache. Il est opaque et blanc, un peu plus pesant que 
l'eau. Si l'on abandonne le lait à lui-même et à l'air libre, au bout de 
vingt-quatre heures ou plus ou moins, suivant l'état de l'atmosphère, 
il se sépare en trois parties : l'une plus légère, surnageant les autres 
et offrant une couleur jaunâtre : c'est la partie grasse ou le beurre 5 une 
autre se prend en une masse peu consistante, blanche, qu'on nomme 
caséum ou fromage, et qui nage dans un liquide presque transparent, 
aqueux, légèrement coloré en jaune verdàtre, et que l'on nomme sérum 
ou petit- lait. 

M. Berzélius a retiré du lait écrémé, savoir : 928,75 d'eau ; 28 de 
matière caséeuse, avec quelques traces de beurre; 35 de sucre de lait ; 
1,70 d'hydrochlorate de potasse; 0,25 de phosphate de potasse: 
(5 d'acide lactique, d'acétate de potasse et un atome de lactate de fer ; 
0,5 de phosphate calcaire. 

i. ,0 
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Le lait est décomposé par tous les acides, gui s'emparent du easéum 
el le précipitent. C'est par ce procédé qu'on prépare dans les pharma- 
cies le petit-lail au moyen du vinaigre. L'alcool, la présure produisent 
aussi le même eflet. 

h. Lait de femme. Il est beaucoup plus séreux et moins coloré que 
le lait de vache. 11 ne peut être coagulé complètement, el son caséum est 
mou et tremblotant. Cependant il contient une assez grande quantité 
de crème et beaucoup de sucre de lait. Le lait de femme, de même que 
celui des autres animaux, diffère beaucoup dans sa composition, sui- 
vant l'époque où on l'examine. C'est ainsi que, peu de temps après 
l'accouchement, il est beaucoup plus séreux, et que la quantité de 
crème et de caséum augmente à mesure qu'on s'éloigne de celle épo- 
que, Cependant il finit avec le temps par perdre de ses qualités nutri- 
tives. 

c. Lait de chèvre. Il ressemble beaucoup dans sa composition chi- 
mique au lait de vache, quoiqu'il renferme moins de crème et de ca- 
séum. Sa partie butyreuse est plus solide que celle du lait de vache, et 
sa saveur est en général plus douce et plus sucrée. 

d. Lait de brebis. Il contient plus de beurre et de caséum que celui 
de vache: mais ces deux matières y sont beaucoup plus molles. 

e. Lait d\lnesse. Il a beaucoup d'analogie avec le lait de femme. Il 
contient moins de crème, dont il est extrêmement difficile de séparer 
le beurre, et moins de caséum qui est très-mou. 

Lu résumé, voici les proportions relatives des principes constituants 
du lait, dans la femme, ta vache, la brebis, la chèvre et l'ânesse. 
Un kilogramme de lait contient : 

Crème. beurre. Caséum. 

Celui de femme i8 grammes 4 grammes.. IG grammes. 

— d'ànessc 32 0 12 

— de chèvre 32 12 on 

— de brebis va 50 128 

— de vache 80 24 9g 

Maintenant si l'on fait attention que le caséum et le beurre sont les 
parties les plus nutritives du lait, on verra qu'en rangeant les diver- 
ses espèces de lait suivant leur faculté nutritive, on obtiendra Tordre 
suivant : 

1° Lait de brebis, 

2° De vache. 

3° De chèvre. 

4? De femme. 

.v» D'ânesse 
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Ainsi donc c'est le lait de brebis qui contient le plus de matières nu- 
tritives, tandis que t'estceiui d'ânesse qui en renferme le moins. Aussi 
ce dernier est-il facilement digéré par des personnes qui ne peuvent 
supporter même le lait de vache coupé avec de l'eau. 

Le lait, surtout celui de vache dont on fait plus spécialement usage, 
est non-seulement un excellent aliment, surtout pour les personnes qui 
le digèrent bien, mais aussi un médicament qui ne manque pas d'uti- 
lité. Appliqué à l'extérieur, c'est un topique adoucissant, avec lequel 
on peut faire des lotions, des injections ou des cataplasmes émollients, 
en les faisant bouillir avec delà mie de pain. Cependant dans ce der- 
nier cas il ne faut pas perdre de vue que le lait fermente et s'aigrit fa- 
cilement, en sorte qu'il faut le renouveler fréquemment. 

L'usage interne du lait est aussi très-adoucissant et convient dans 
les maladies chroniques des organes de la digestion et de la respiration. 
Aux personnes qui ne peuvent supporter le lait de vache, on conseille 
l'usage du lait d'ânesse, qui est beaucoup plus léger et d'une digestion 
plus facile. 

Le lait est aussi un moyen fort important pour neutraliser les effets 
délétères de quelques préparations métalliques, et entre autres des 
sels de mercure et d'étain. C'est ainsi, par exemple, qu'il décompose le 
deutochlorure de mercure, poison violent, qu"il transforme en proto- 
chorure, qui n'est point dangereux. 

Le petit-lait est la partie séreuse séparée du lait et clarifiée au moyen 
du blanc d'œuf. C'est une boisson rafraîchissante et légèrement laxa- 
live, dont on fait un très-fréquent usage en médecine. Elle est très- 
souvent le \éhicule dont on se sert pour administrer certains autres 
médicaments et spécialement des émétiques et des purgatifs. 



Neuvième ordre des Mammifères. 

LES CÉTACÉS. 

Par la forme générale de leur corps, et par le milieu dans lequel ils 
vivent, les Cétacés paraissent être au premier coup d'œil, des poissons 
dans des proportions colossales. C'est à cet ordre en effet qu'appar- 
tiennent ces énormes animaux, les plus volumineux de la création, 
habitants des mers, que l'on connaît sous les noms de baleines, de ca- 
chalots, do dauphins, etc. Mais l'ensemble et les détails de leur organi- 
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sation, et surtout leur génération vivipare, la présence *lo ma- 
melles, et leur respiration pulmonaire en font de Véritables Mammifères. 

Les Cétacés manquent d'extrémités postérieures ; ils n'ont en général 
aucune trace des os du bassin {fig. 104). Leurs membres antérieurs sonl 




Fi*. 101. — Squelette de Dugong 
[Halicore Dugong, L.). 

sous forme de nageoires ; ils se composent d'un humérus, d'un radius 
et d'un cubitus distincts, mais très-courts ; les os des doigts {fig. 105 
sont également distincts et plus nombreux que 
dans les autres Mammifères. Mais ils sonl re- 
couverts par des muscles et une peau très-ré- 
sistante, qui comme nous venons de le dire, 
leurdonnent la forme et les fonctions de na- 
geoires 5 leur corps se termine par une large 
nageoire horizontale placée transversalement, 
c'est-à-dire en sens inverse de celle des Pois- 
sons, qui est verticale. Leur tête est quelque- 
fois très-volumineuse, unie au tronc par un 
cou souvent très-court, et à peine distinct, 
dont les vertèbres sont petites et soudées 
Presque toute la tète osseuse des Cétacés est 
formée par la face et les mâchoires {fig. 106) 
le crâne est excessivement peu développé et 
par conséquent le cerveau très-petit. Les ex- 
trémités antérieures sont courtes, solides et 
développées en nageoires. Ces animaux res- 
pirent au moyen de poumons, et cette orga- 
nisation nécessite qu'ils viennent fréquem- 
ment à la surface de l'eau pour y aspirer l'air 
dont ils ont besoin. Leur estomac est simple 
ou divisé en deux cavités comme dans le dugong par exemple (ftg, 107) 




Fig. lOti. Memlire antérieur de. Haleine 
{Balœna mysiicctiis, L.). 




Fig. 40(». — Tète de Baleine 

{Daltcna myslicclus, L.). 




Pig. 107. 
Estomac de Dugong 

[Halicore Dugong, L ). 



Kg. 108. — Iteia loliulé de Dugong. 
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m les reins sont formés d'un grand nombre de lobules réunis en une 
masse composée (fig. 
108 Leur sang est 
chaud, leurs mamelles 
sont placées sur la poi- 
trine, ou auprès de l'a- 
nus. La peau dans les 
Cétacés est toujours nue, 
c'est-à-dire, sans poils, 
ni .'.cailles, extrêmement épaisse, d'un.- couleur sombre et comme 
ardoisée, et recouvre toujours une couche de lard qu. contient une 
matière huileuse très- 
abondante. Jamais leurs (C* 
oreilles n'ont de conque 
visible à l'extérieur. 
Leurs narines s'ouvrent 
quelquefois sur la par- 
lie supérieure de la tête, 
par un ou deux trous 

désignés sous le nom à'évents. C'est par ces ouvertures que la plupart 
des Cétacés rejettent l'eau qu'ils avalent en si grande abondance pour 
saisir leur proie. Chassée avec force par ces ouvertures nasales, L'eau 
s'élève en jets très-gros et très-élevés; particularité qui de loin fait 
souvent reconnaître la présence de ces animaux à la surface delà mer et 
leur a valu ladénomination de souffleurs. Quelques-uns, comme les ba- 
leines, manquent complètement de dents (Voy. fig. 106); d'autres, 
comme les cachalots, n'en ont qu'à la mâchoire inférieure {Xoy. fig. 1 10), 
ou à La supérieure comme les narwals; les dauphins en ont également 
aux deux mâchoires. Dans les baleines, les dents sont remplacées par 
des appendices cornés extrêmement grands et nombreux, nommés 
fanons et qui par leur réunion forment une sorte de crible destine à 
retenir les poissons ou autres animaux avalés en si grande abondance 
par ces Cétacés, et dont ils font leur nourriture. 

On divise les Cétacés en deux familles savoir : 1° les Cétacés herbi- 
vores, qui peuvent sortir de l'eau, ramper à terre et paître l'herbe, tels 
sont les dugongs et les lamantins-, 2° les Cétacés proprement dits ou 
Cétacés icktkyopkageSi qui habitent constamment dans l'eau. C'est à 
celte division qu'appartiennent les dauphins, les baleines, les cacha- 
lots, etc. C'est dans ce dernier genre qu'on trouve l'espèce qui fournit 
Vambre (/ris et le blanc de baleine ou spermaçéti 
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FAMILLE. - LES CÉTACÉS HERBIVORES. 
Ils jouissent do la faculté de sortir de l'eau et de ramper à la surface 
du sol ; ds ont des incisives et des molaires à couronne plate e se 
noumssent en partie de matières végétales. Leurs deux n.an I s son 

^ cl - — 

Cette famille se compose de deux genres : 1<> Les Lamantins ou \h 
Cuv.) qui ont encore quelques vestiges d à le " 
nageo.res, deux incisives supérieures, et seize molaires à chaque 
boire marquées de deux éminences transversales. 2 o lÎJSSS 

» WW» - LES CETACES P.m.,tEMENT DITS, OC ICHTHV^ACES. 

Les Cétacés de ce groupe ne peuvent sortir de l'eau - leurs m»m^i« 
son, u.g.nnales. c'est- à-dire placées à l'arrière fe« £ÏÏ£ 

sale. Leur corps est allongé, et la tête n'a rien de di o porCmé t 

astiTar nam ^ e,,cs usa: 

2» Les Marsouins (i>Wi«, Cuv.) diffèrent des dauphins nar leur 
museau court et bombé. Le marsouin connnuu P. Z H , ' 
«M* quelquefois dans les grands fl ^/UTT^a 

' 8 ' Sal °Wes îlquefoisdeSOmèlree.SeefenenssonTaî 
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■ m gent cents lames environ. Ge sont ces fanons qui constituent la 
Sèrc élastique connue sous le nom de baleine. On fuit à ces animaux 




109, — Baleine tranche 

[Bàlana mysliccius, L.). 



„nc guerre très-active, tant pour leurs fanons que pour 1 hu 
Sinta qui existe dans le tissu graisseux situé sous la peau. Elle 
25 Xndante dans ces animaux, qu'on seul tadividu peut en four- 
ni, jusqu'à cent barils du poids de troiscents kilogrammes chacun On 
prétend qu'une baleine peut parcourir nu espace d'onze mètres dans 
untTeoondeetqn'il suffirait de vingt-trois jours douze heures pour 
„u'un de ces Cétacés pût faire le tour du globe. 

40 I es C.ch vlots (Physeter, L.)oht la tète encore plus volum.ncusc 
nue les baleines, plus obtuse et plus tronquée en avant; pas de lanons; 
des dents courtes et en partie cachées dans les gencives a la mâchoire 
intérieure : les évents réunis en une seule ouverture. 

CACHALOT MACROCÉPHALE. Physeter macrocephalus, Shaw. 

Partici usilccs : l'ambre gris, le blanc de baleine. 

Cet énorme Cétacé fig. I 10; est répandu danspresquetouteslesmers. 



Pif. 110. — Cachalot macrocéphale 

[Physeter macrocephalus, L.). 



Sa tète est extrêmement volûintaeuse, et son corps entier n a 
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pas moins ..le 20 à 25 mètres de longueur. Toute la par.ie supérieure 
delà tète consiste en grandes cavités (/fy. in) 
recouvertes et séparées par des cloisons car- 
tilagineuses et renfermant la matière huileuse 
connue sous les noms de spermacéti ou blanc 
de baleine. Ces cavités sont fort différentes du 
crâne qui est placé au-dessous d'elles, plus en 
arrière et d'une petitesse extrême. 

La couleur générale de ce Cétacé est un noir 
bleuâtre plus foncé sur le dos, et s'éclaircissant 
sur les côtés et sur le ventre. Il nage ordinaire- 
ment avec lenteur, souvent à fleur d'eau, mon- 
trant seulement son dosctl'éminence charnuequi 
entoure l'évent, par lequel il chasse l'eau qu'il a 
engouffrée dans son énorme gueule. 




«g. Ut. 
Télé osseuse de Cachalot. 



1 Ambre gris. - Ambanmi griKum, Ambra lera OIBcin. 



C'est une matière solide, en masses plus ou 
inoins volumineuses, qui atteignent quelquefois jusqu'à cent livres 
de pesanteur, rarement au delà. Sa couleur est d'un gris brunâtre 
avec des stries irrégulières plus claires ; sa consistance est à peu près 
celle de la cire, c'esl-à-dire qu'elle conserve l'empreinte des doigts et 
de 1 ongle; comme cette dernière, elle se fond facilement à la chaleur 
et brûle lorsqu'on l'approche de la llamme d'une bougie : elle est plus 
egere que l'eau qu'elle surnage; sa texture n'est pas homogène; on 
trouve quelquefois dans son intérieur des débris de poissons où de 
seiches, comme des arêtes, des écailles et des becs cornés de calmars 
Lorsqu'on laçasse, elle présente une surface comme écailleusc. Son 
odeur est forte, un peu analogue à celle du musc; sa saveur est fade et 
peu marquée. 

Cette matière précieuse et d'un prix très-élevé, se trouve sur les ri 
vages de quelques régions baignées par la mer des Indes, sur la côte de 
Coro.na.Klel, aux Moluques, à Madagascar, etc. Très-souvent on re- 
cueille cette matière flottante à la surface des mers. 

Les opinions les plus bizarres et les plus opposées ont été émises sur 
1 origine de cette substance, C'est ainsi qu'on a dit que c'était une sorte 
de bitume, I excrément du crocodile, modifié par l'action de l'eau salée 
une concrétion urinaire, etc., etc. Mais aujourd'hui il parait hien cer- 
tain que c'est une concrétion qui se forme dans le. intestins du cacha- 
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lot dans certaines circonstances probablement maladives. C'est tou- 
jours dans le cœcum qu'on la trouve, et jamais dans les autres parties 
du canal alimentaire. C'est à Swediaur, médecin anglais, que l'on fait 
en généré honneur de la découverte de la véritable origine de l'ambre 
gris. Cependant un passage cité par M. Lesson, dans son Histoire des 
Cétacés, faisant suite à l'édition de Buffon que nous avons publiée (Cé- 
tacés, I, page 329), prouve que cette opinion est beaucoup plus an- 
cienne, puisque le voyageur Marco-Polo l'a déjà formellement expri- 
mée (1). Quoi qu'il en soit de l'époque où cette opinion a été émise 
pour la première fois, elle est aujourd'bui hors de doute; car il arrive 
fréquemment que l'on trouve cette matière dans l'intérieur des intes- 
tins des cachalots. On a remarqué de plus que ceux chez lesquels on la 
trouvait étaient en général dans un état de maigreur qui annonçait l'al- 
tération de leur santé. MM. Pelletier et Caventou ont émis une autre 
opinion sur la nature tie l'ambre gris. Ces chimistes le considèrent 
comme un vrai calcul biliaire propre au cachalot. Mais cette manière 
de voir a été peu admise. 

L'ambre gris, d'après l'analyse de MM. Pelletier et Caventou, est 
composé des substances suivantes : 

1» 85 parties d'une matière particulière, qui se présente sous la 
forme de houppes blanches et déliées, et qu'ils ont nommée ambreine. 
Cette matière, qui a beaucoup de rapports avec la cholestérine des 
calculs biliaires, s'obtient en traitant l'ambre gris à chaud par l'al- 
cool, et en abandonnant la liqueur à elle-même après l'avoir filtrée. 

2° 2,5 de matière balsamique douce, acidulé, soluble dans l'eau et 
dans l'alcool, et qui paraît contenir de l'acide benzoïque. 

3° 1,0 d'une matière soluble dans l'eau, d'acide benzoïque et d'hy- 
drochloratc de soude. 

Propriétés et usages. L'ambre gris est beaucoup plus employé au- 
jourd'hui par les parfumeurs que par les médecins. Cependant c'est 
une substance qui ne manqué pas d'une certaine action sur nos or- 
ganes. Donné à la dose d'un gramme, l'expérience démontre que 
c'est un stimulant assez énergique, qui accélère et active le cours 
des dilférenles fonctions. On l'a surtout mis en usage contre les spas- 



(1) En parlant des cachalots, très-communs sur les côtes de Madagascar, il dit : 
« Ils ont anbre assez, por ce que en cel mer a balène en grand abondance ; et cn- 
« cote hi a cape doille (huile de la Icte ou cétinc), et por ce qu'ils prenent de cette 

balène et de cesti cap dôille assez, ont de L'anbre en granl quantité, et vos savez 
« que la balène toit L'anbre. » 
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s i ,es affectons oerveuses, les névroses ente. On en prépare une 

temtare éthérée et une leinlurc alcoolique, que l'on administre à des 
doses variées. Cette substance entrait clans une foule de préparations 
pharmaceutiques aujourd'hui inusitées. Elle a été aussi considérée 
comme un aphrodisiaque extrêmement puissant, et fail partie des 
pastilles indiennes nommées cachundé, des pastilles dites du sé- 
rail, etc. 

«• Cétino, vulgairement Mine Je baleine, ou Ipertnacati. 

La matière connue sous le nom de blanc de baleine est un liquide 
""deux contenu dans cette immense cavité, divisée en un grand 
nombre de cellules, qui occupe la partie supérieure du crâne, dans le 
cachalot macrocéphalc. Celte cavité, qui est comme partagée en deux 
ewges, est tout à fait séparer de la très-petite portion crânienne dans 
''' repose le cerveau, portion qui est tellement petite que, sur 
^ de dix-huit Pieds de longueur, Campera trouvé que la ca- 
vité qui contient le cerveau, n'avait que sep! pouces de profondeur, 
douze de largeur et neuf de longueur. 

La céiine est dissoute dans ce liquide huileux, qui se concrète 
après la mort de ranimai. Pure, elle se présente sous la forme de 
masses blanches ^-diaphanes, d'un aspect nacré, d'une cassure 
lamelleuse et brillante. Elle a la consistance de la cire, sans odeur 
in paveur marquées. Elle est insoluble dans l'eau, semble dans les 
unies fixes et volatiles, l'alcool et l'éther. Elle se fond à une chaleur 
ne 44 degrés centigrades. 

Fourcroj avait cru que le blanc de baleine était une matière identi- 
que avec le gras des cadavres, qu'il avait nommé adipocire. Mais les 
belles recherches de M. Chevreul ont prouvé que c'était une matière 
spéciale, qu'il a nommée cétine, et qui diffère, par plusieurs carac- 
tères, de I adipocire. 

, Pro P rié( éset usages. Cette matière est peu usitée en médecine On 
s en sert encore dans la préparation de quelques cérats et pommades 
adoucissantes. Mais on l'emploie surtout pour faire ces bougies nue 

<'»<• translucidité a fait surnommer bougies diaphanes. Malgré leur 
beauté, ces boug.es ne valent pas celles qu'on préparc avec la cire, à 
cause de la trop grande fusibilité de la cétine, qui les fail eouler irop 
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DEUXIÈME CLASSE DES VERTÉBRÉS. 
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Ils forment la deuxième classe des animaux vertébrés ; et la partie 
de l'histoire naturelle qui traite spécialement de ces animaux s'appelle 
V Ornithologie. Les Oiseaux sont des animaux ovipares, a sang chaud, 
à respiration double, éminemment bipèdes, et destinés» vivredans 
l'air, où ils se soutiennent au moyen de leurs membres antérieurs 
développés en ailes. 

Les membres postérieurs, dans les Oiseaux (fig* 112) sont les seuls 

qui servent à la station terrestre. 
Le tarse et le métatarse sont réu- 
nis en un seul os. comparable en 
quelque sorte à Los du canon 
dans les Ruminants, c'est-à-dire 
qu'il est long, et sert à augmen- 
ter la hauteur de la jambe. Les 
doigts sont au nombre de qua- 
tre; rarement l'un d'eux man- 
que, ou n'est qu'à l'état rudi- 
mentaire. Ces doigts sont en gé- 
néral bien distincts les uns des 
autres, et terminés chacun par 
un ongle plus ou moins épais et 
recourbé. Dans le plus grand 
nombre, trois des doigts sont 
placés en avant, et un (le pouce) 
en arrière (fig. 113) de manière à 
élargir, la base sur laquelle re- 
pose le corps de l'animal -, d'au- 
tres fois, au contraire, il y a deux doigts en avant et deux en arrière, 
savoir : le pouce et le doigt extérieur. Cettedisposition,quidnnneà l'oi- 
seau la facilité d'embrasser, de saisir les corps cylindriques, sobsene 
surtout dans les Oiseaux grimpeurs, comme les perroquets et les pics. 
Quelquefois les doigts sont réunis entre eux dans une partie ou dans 
tonte leur longueur, au moyen d'une membrane lâche (fig. il 4) qui 




Fig. 1 12. — Squelette de Vautour 
( VulLur fulvus, Gmel.). 
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donne à la patte la forme d'une rame. Celte conformation est propre 





Fig. 443. — Patte de Diidti 

[Mcleagris gallo-pavo, L.}. 



Kg. 444. — Rrtto de Pélican 

[Pclccanus onocrofahis, L.) 



à tous les Oiseaux qui vivent sur le bord ou à la surface des eaux 

Les membres antérieurs, ainsi que nous l'avons déjà dit, sont dé- 
veloppés (Mi ailes, sorte de rames au moyen desquelles l'oiseau s'élève 
et se soutient dans l'air. Les doigts qui forment ces ailes sont exces- 
sivement allongés, ils ne sont pas distincts, mais réunis; quelquefois 
on en aperçoit un rudimentaire. Les grandes plumes qui forment ces 
ailes, el qu'on nomme pennes, sont en général au nombre de dix à 
douze aux ailes. On les nomme plus spécialemènt rémiges. Celles de 
la queue, dont le nombre est aussi rigoureusement déterminé, et qui 
servent en quelque sorte de gouvernail pour diriger l'oiseau en 
môme temps que de contre-poids aux parties antérieures du corps 
sont appelées rec triées. 

Les plumes sont, sans contredit, le caractère le plus essentiel des 
oiseaux, car ils sont les seuls animaux qui en présentent. Elles se 
composent d'une tige creuse dans sa partie inférieure, pleine supé- 
rieurement. De ses parties latérales naissent des barbes, ou petites 
laines placées de champ, très-rapprochées et parallèles dans les gran- 
des plumes qui servent au vol et offrant des barbelles ou petites divi- 
sions latérales engrenées les unes dans les autres de manière à main- 
tenir les barbes solidement, sans qu'elles puissent s'écarter les unes 
des autres, quand les plumes viennent à frapper l'air. 

Rien de plus varié que les nuances de coloration offertes par les 
plumes, dont l'éclat est souvent si remarquable. Toutes les couleurs, 
en effet, se trouvent réunies dans cette classe d'animaux, depuis le re- 
flet de For ou des pierres précieuses jusqu'aux nuances les plus som- 
bres et les plus ternes. 

Les vertèbres cervicales sont très-mobiles dans leurs articulations, 
et en plus grand nombre que dans les Mammifères. Aussi les Oiseaux 
ont-ils la faculté de pouvoir retourner la tête en arrière, et c'est même 
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en l'appuyant ainsi sur la partie supé- 
rieure du dos qu'ils se tiennent pendant 
le repos ou le sommeil. En revanche, 
toutes les vertèbres dorsales, les côtes, 
le sternum, sont intimement soudés, 
et forment une cavité osseuse continue, 
qui offre un point d'appui solide aux 
muscles puissants destinés à mouvoir 
l'aile. Dans sa face antérieure, le ster- 
num présente une crête longitudinale 
saillante, qui augmente encore la sur- 
face d'insertion de ces muscles (fig. 
et deux clavicules osseuses, sou- 
dées en avant, formant un seul 
os nommé la fourchette (115 rf), 
servent à maintenir l'écartement 
des deux ailes. Les apophyses 
coracoïdes (115£) sont extrême- 
ment fortes et développées sous 
la forme de deux os longs, bien 
plus solides que les clavicules et 
qui viennent s'articuler avec la 
partie supérieure du sternum. 

Leurs poumons sont simples, 
adhérents contre les côtes et la 
colonne vertébrale. Les organes 
respiratoire^ offrent dans les Oi- 
seaux les particularités les plus 
remarquables. Nous allons com- 
pléter ici ce que nous en avons 
déjà dit précédemment (Voy. 
pag. 29). 

Nous avons vu précédemment 
que chez les Oiseaux (fig. 116) les 
bronches rampent à la périphérie 
du poumon ; elles présentent 
ainsi une paroi adhérente au pa- 
renchyme et criblée d'orifices 
d'où partent les petites bronches. 
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Fig. 145. 

//. Sternum 



- Appareil slernal d'un Oiseau. 

formant te bréchet. - *. Oa 
coracoidien. - «. Sçapulum. — "'■ L,< 
ileux clavicules constituant l'os on V. 

*l 




Fig. 146. — Poches léMIOM du Canard. 
L. Extrémité des cavités aériennes cervicales. — 2, 2, 2. 
Cavité aérienne thoracique, traversée sur la ligne mé- 
diane par la trachée et de chaque côté par des muscles 
et vaisseaux. — l>. Prolongements sons-pectoraux de 
cette cavité. — 3. Sac aérien diaphragmatique anté- 
rieur. — 4 Sac postérieur. — 5. Sac ahdominal. — 
pp. Muscles pectoraux coupes et écart.s. — c Cœur. 
//. Foie. — g. Gésier. — i. Intestin. — «. Anus. 



u uu parmi i les peines nronenes. - t r. Foie. - g. (.. sur. - u imcsun. - «. anu». 
L'autre paroi est membraneuse, mince et adhère aux organes voisftis 
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(côtes, muscles intercostaux, diaphragme), qui, m s'ëcartant ou se 
rapprochant, les dilatent, ou les resserrent el favorisent ainsi l'inspi- 
ration et l'expiration. Nous avons vu aussi que les Oiseaux possèdent 
deux diaphragmes. L'un est appelé diaphragme pulmonaire : il est 
triangulaire, naît du sternum et des troisième, quatrième, cinquième 
et sixième cotes par autant de faisceaux musculaires, qui s'épanouis- 
sent pour former, un centre aponévrotiqué tapissant la lace inférieure 
des poumons, auxquels il adhère par salace supérieure, tandis que l'in- 
férieure recouvre les réservoirs thoraciqueen avant et diaphragmai! - 
que en arrière. 

Ce diaphragme est perforé au niveau des orifices du poumon et ad- 
hère assez fortement à leur pourtour. Il reçoit ses nerfs des branches 
intercostales. 11 est placé sur la ligne médiane, et répond au dia- 
phragme proprement dit des Mammifères. L'autre diaphragme ou 
thoracico-abdominal est formé de deux moitiés semblables naissanl 
comme les piliers du diaphragme des Mammifères, de la face inférieure 
du rachis, et formant une cloison qui sépare les viscères thoraci- 
ques de ceux de l'abdomen. Les fibres musculaires se trouvent dans 
les faisceaux d'origine près du rachis ; le reste de l'organe est apo- 
névrotiqué. Il reçoit ses nerfs de deux cordons grisâtres qui suivent 
l'aorte et représentent le grand sympathique. M. Sappey a démontré 
que cé dernier diaphragme est destiné à l'ampliation des réservoirs 
diaphragmatiques et à l'aspiration de l'air extérieur. Le premier dilate 
directement les poumons, et les orifices qui font communiquer ces or- 
ganes avec les sacs aériens. 

M. Sappey a fait m »ir que les réservoirs ou sacs aériens sont au nom- 
bre de neuf; l'un est impair et symétrique, les autres sont pairs et sem- 
blables de chaque côté. Tous sont situés à la périphérie des viscères du 
tronc, et en se distendant ils les repoussent vers la ligne médiane, mais 
ils ne les contiennent pas dans leur cavité. Indépendants les uns des 
autres, ils communiquent tous entre eux et de plus avec le poumon cha- 
cun par un orifice unique et par une ou plusieurs ouvertures. 

( les réservoirs sont : 1<> le sac thoracique (fig. 1 16, 2) situé à la partie 
antérieure du thorax, au-dessous et en avant des poumons, au-dessus 
des clavicules, il s'étend jusqu'autour de l'articulation de l'épaule ; il en- 
voie trois prolongements dans l'aisselle, sous l'omoplate et sous le grand 
pectoral; le premier communique avec la cavité de l'humérus, c'est le 
seul réservoir qui s'abouche à la fois avec les deux poumons. Ce réser- 
voir communique avec l'humérus, les clavicules, l'omoplate, le ster- 
num et les côtes sternales. 
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2p | deux réservoirs cervicauxsbuv* à la base du cou, en avant des 
poumons, sépares des précédents, qui sont en arrière, par la trachée, 
l'œsophage, les vaisseaux et nerfs du cou : par leur base ils émettent 
ull prolongement qui conduit l'air atmosphérique dans toutes les ver- 
tèbres du cou, du dos, dans toutes les eûtes vertébrales et dans la cavité 

canal racbidien. Ils communiquent chacun avec une bronche anté- 
rieure du poumon correspondant. 

3<> Les deux réservoirs diaphragmât iques antérieurs sont placés entre 
les deux diaphragmes au-dessous des poumons, dont ils sont séparés 
par le diaphragme pulmonaire. Celui-ci est perce d'un trou et souvent 
de deux de chaque côté pour faire communiquer ces réservoirs ayee la 
grande bronche diaphragmatique postérieure. Ce sont les seuls qui s'a- 
bouchent par deux. orifices avec le poumon. 

40 1 ;es réservoirs diaphragmatiques postérieurs sont aussi placés entre 
le., deux diaphragmes, en arrière des précédents, au-dessous des pou- 
mons, dont le diaphragme pulmonaire les sépare encore. 11 est percé de 
chaque coté d'un trou volumineux, ovale, qui t'ait communiquer chaque 
réservoir avec l'extrémité terminale d'une grosse bronche placée au 
bord externe du poumon. Ces réservoirs et les précédents ne commu- 
niquent avec aucun os. 

5o Les réservoirs abdominaux sont adossés à la paroi supérieure de 
l'abdomen, au-dessus des viscères abdominaux. Ils s'abouchent avec 
le poumon par leur extrémité antérieure, au moyen d'un orifice situé 
sous l'arcade fibreuse du diaphragme thoraco-abdominal. Ils envoient 
chacun deux prolongements fémoraux et un prolongement au-dessus 
du rein. Ils communiquant avec le sacrum, les vertèbres coccygienries, 
les os iliaques, les fémurs. 

Les os de la jambe, du pied, de la main, de l'avant-bras, tous les os 
de la tête et (chez l'autruche seulement; l'humérus, ne sont jamais aé- 
rifères. 

Nous avons déjà vu ailleurs que M. Sappey a démontré que les sacs 
aériens et les cavités des os sont très-peavasculaires et par conséquent que 
cesorganes ne servent pas à l'hématose, C'est la plus grande intensité 
de celle-ci qui lait que leur température dépasse de 3° à6°celledes Mam- 
mifères. Elle est due à la fréquence du passage du sang dans les pou- 
mons, et à celle des inspirations. Les plumes en outre empêchent une 
tropgrande déperdition de chaleur. Cet anatomiste, à la suite des descrip- 
tions que nous venons de résumer, a prouvé par un grand nombre d'expé- 
riences très-précises que la destination des sacs aériens est exclusive- 
ment mécanique-, qu'ils servent à l'inspiration de l'air donl les réservoirs 
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diaphragmatiqucs sont les agents principaux et les poumons les agents 
secondaires. Mais pendant que ces réservoirs et les poumons sedilatent, 
les réservoirs abdominaux et cervicaux se dépriment et réciproquement ; 
ainsi les réservoirs moyens et les antérieurs et postérieurs sont anta- 
gonistes, leur jeu est continuellement opposé. 

Déplus, l'air qu'ils contiennent présente aussi des qualités inverses 
et opposées d'oxygène et d'acide carbonique. Ces réservoirs servent en 
outre au mécanisme de l'effort, en l'isolant complètement de la respira- 
tion; ils rendent l'équilibre de l'animal plus stable, son poids spécifi- 
que moindre, ils concourent également à la production de la voix dont 
ils augmentent l'étendue, l'intensité et la force, en servant de magasin 
à l'air dont la dépense peut ainsi être à la fois plus abondante et de 
plus longue durée. 

Les plumes dont le corps des oiseaux est en totalité recouvert, ser- 
vent aussi à maintenir la chaleur, en même temps qu'elles les pro- 
tègent contre les variations trop brusques de l'atmosphère, auxquelles 
les expose leur vie aérienne, et la faculté qu'ils ont de s'élever dans 
les régions supérieures de l'air, où la température est plus froide, 
pour plonger rapidement dans celles où l'air est plus échauffé. 

La trachée-artère présente à sa bifurcation un organe nommé 
larynx inférieur, et où les sons et la voix sont produits; le larynx su- 
périeur, placé à sa partie supérieure, n'est en quelque sorte qu'un 
organe accessoire pour la production de la voix. Ainsi les Oiseaux ont 
un double larynx. 

Le cerveau des Oiseaux est en 
'\^gfl^IJBfc| général assez peu développé. 11 est 
M' I llà com Ptétement lisse sur la surface 
Wk, J\.. ■ M de ses deux hémisphères cl le cer- 
' vo ' cl l ),ac(> cn trière des lobes cé- 

^ y P* rébraux n'est pas recouvert par 

Fiiî. 117. -Cmcau d'un ois.au (le dindon), Les organes des sens existent 

n. Les hémisphère* Cérébraux. - r, Tutercùta qua- tOUS dailS les OiseaUX; mais nlu- 
«Injumcaux. — e. Le cervelet. — «/. Moelle allongée. . -, 

sieurs y sont peu développés. Ainsi 
le toucher est presque nul dans une peau recouverte de plumes, qui 
en défendent la surface; l'ouïe est assez faible, et l'oreille n'offre à 
l'extérieur qu'une ouverture sans conque, pour réunir et concentrer 
les sons. Les seuls oiseaux de proie nocturnes, comme les chouettes 
par exemple, ont une sorte de conque extérieure, et chez eux l'ouïe 
paraît fort délicate; le goût existe à peine, car la plupart des Oiseaux 
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avalent leur nourriture sans la mâcher et presque sans la diviser, 
aussi leur langue, dont la forme est très-variable, est ordinairement 
plus ou moins dure et cornée ; elle semble beaucoup plus servir à 
la préhension et à la déglutition des aliments qu'à leur gustation. 
L'olfaction paraît à peine exister, son appareil se montre à l'exté- 
rieur par deux petites ouvertures placées à la partie supérieure du 
bec. Cependant quelques oiseaux, les vautours, les corbeaux, par 
exemple, ont l'odorat très-lin. Quant à la vue, elle est en général 
irès-étendue-, l'œil est plus gros proportionnellement que dans les 
Mammifères ; par les déplacements d'avant on arrière, dont le cris- 
tallin est susceptible, au moyen de la membrane plpséê qui part du 
fond du globe et embrasse la circonférence de la lentille oculaire, il est 
organisé pour distinguer avec une égale facilité les corps éloignes, 
comme ceux qui sont plus rapprochés, tes deux paupières sont mobi- 
les et, de plus, il en existe une troisième plus intérieure, qui pari de 
l'angle interne, et qu'on nomme membrane clignotante. Les Oiseaux 
sont pourvus de deux glandes destinées à smvicr les larmes, qui sont 
ensuite résorbées par des pores situés à l'angle interne.de l'œil. 

Les mâchoires dans les Oiseaux sont garnies de pièces cornées, de 
forme extrêmement variable, et qu'on désigne sous les noms de bec et 
de mandibules. Ces organes tiennent lieu à la fois de lèvres et de dénis, 
et sont également mobiles l'un sur l'autre, mais seulement dans le sens 
de l'élévation et de l'abaissement. C'est avec son bec que l'oiseau saisit 
sa nourriture, qu'il la divise, lorsqu'elle est trop volumineuse, mais en- 
suite il l'avale sans lui faire subir aucune autre altération. La forme du 
bec est très-variable et tout à fait en rapport avec le genre d'alimenta- 
tion. Ainsi il est fort, robuste (fig. 118), cro- 
chu dans les oiseaux de proie qui représen- 
tent les carnassiers dans cette classe d'a- 
nimaux ; il est large, plane et peu résistant 
dans les oiseaux de marais qui vivent d'her- 
bes ou d'autres substances végétales molles. 
Il est dur et court chez ceux qui doivent 
chercher dans l'amande des graines leur Fig. us. — Aigle 
nourriture la plus habituelle, etc., etc. Chez (Aguiiafuiva), 
certains oiseaux on trouve à la base du bec une membrane nue, 
diversement colorée et qu'on nomme la cire. Quelquefois les ouver- 
tures des narines sont percées dans cette partie. L'œsophage vers sa 
partie inférieure présente deux dilatations, ou poches plus ou moins 
grandes {fig. 119), la première (c), qu'on nomme le jabot, la seconde, 

13 
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Y estomac succenturié, et dans lesquelles Ramassent Les aliments avant 

d'entrer dans l'eslo- 
mac proprement dit. 
Celui-ci, qu'on nom- 
me gésier, est en gé- 
néral très-épais, for- 
mé de deux muscles 
puissants, entremê- 
lés d'aponévroses , 
et sa cavité inté- 
rieure , assez peu 
considérable, est ta- 
pissée par une mem- 
brane épaisse et du- 
re. Généralement on 
trouve dans l'esto- 
mac un certain 
nombre de petites 
pierres, que l'oiseau 
a avalées, et qui par 
la compression puis- 
sante des muscles 
formant le gésier 
lui servent à broyer 
les aliments à me- 
sure qu'ils y arri- 
vent. Le canal ali- 
mentaire vient se 
terminer à une ou- 
verture qui lui est 
commune avec les 
organes de la génération et delà sécrétion urinaire, et qu'on nomme le 
cloaque. Il résulte de cette disposition que dans l'accouplement, qui est 
très-rapide et d'une très-courte durée, les deux cloaques sont j uxtaposés . 

Le canal digestif, examiné quant à son étendue et à l'épaisseur des 
parois de l'estomac, varie dans les Oiseaux comme dans les Mammi- 
fères, suivant qu'ils se nourrissent de matières végétales ou animales. 
Ainsi le gésier des Oiseaux de proie, qui sont essentiellement carnas- 
siers, est beaucoup moins épais et moins charnu que celui des Passe- 
reaux ou des Gallinacés, qui sont granivores ou fruinvoivs. 




Fig. 44*J. — Intestins d'une Poule. 

ti. Trachée-artère. — b. — OEsophage. — r. — Jabot. — rf. Foie vu par 
la face inférieure. — 0. Vésicule du liel. — //. Duodénum. — k Cœcum. 
— n. Cœur. — p. Aorte. — <?. Poumon. — r. Ovaire en grappe contenant 
des œufs à différents ét-ats de développement. — u. Oviducte roulé sur 
lui-même et évasé à son sommet pour recevoir les œufs. — v. OEnf par- 
venu ;i la fin de l'oviducte et s'y étant déjà recouvert de sa coquille. — .r. 
Ouverture du cloaque. 
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Dans les mâles, lesorganes sexuels consistent en deux testicules pla- 
cés au-dessus des reins, dans le voisinage des poumons, et dont les 
canaux viennent s'ouvrir dans le cloaque; les autruches et quelques 
Palmipèdes et Gallinacés ont seuls une verge courte qui sert à con- 
duire la semence. Chez les femelles, on remarque un seul ovaire dé- 
veloppé sous la forme d'une grappe, placé sur la ligne médiane. Au-des- 
sous existe un conduit particulier, allongé, servant à conduire les œufs 
à l'extérieur intestiniforme, qu'on nomme oviducte, et qui s'ouvre 
inférieurement dans le cloaque, au-devant du rectum. 

Les Oiseaux ont des organes propres à la sécrétion de l'urine, des 
reins et des uretères également ouverts dans le cloaque; mais ils man- 
quent de vessie, c'est-à-dire d'un réservoir où ce liquide vienne s'amas- 
ser; l'urine se mêlant avec les excréments à mesure qu'elle est sécré- 
tée, ces animaux semblent pour la plupart ne pas uriner. 

Les petits des Oiseaux naissent d'oeufs, qui sont essentiellement 
composés de trois parties, la coque calcaire, le blanc ou albumine, et 
lejaune. Au moment où l'œuf se détache de l'ovaire, il n'est encore formé 
que du jaune; dans la partie supérieure de Yoviducte, il se recouvre 
du blanc ou de l'albumine qui est sécrétée par l'oviducte, et c'est à la 
partie inférieure que se forme la coquille calcaire qui l'enveloppe et le 
protège. Au-dessous de la coquille, dont l'épaisseur et la couleur varient 
beaucoup suivant les espèces, on trouve une membrane beaucoup 
plus mince qu'on nomme membrane vitelline. En dehors du jaune, 
sont placées les deux chalazes, sous la forme de brides transversales, 
se réunissant en un tubercule gélatineux, qui deviendra l'embryon. 
Pour que ce germe se développe, l'œuf a besoin d'avoir été fécondé et 
d'une chaleur d'environ 38 degrés centigrades, toujours soutenue au 
même point. C'est pour cette raison que les femelles des Oiseaux couvent 
leurs œufs. On peut aussi obtenir les mêmes résultats au moyen d'une 
chaleur artificielle. Peu de temps après que l'incubation a commencé, 
on voit de petits points rouges se montrer dans le germe; ce sont des 
vaisseaux sanguins qui viennent aboutir à un centre commun, au ru- 
diment du cœur ou punctum saliens; peu à peu les yeux se dessinent, 
la tête se forme, les membres se développent. A mesure que les diffé- 
rents organes s'accroissent, on voit le blanc de l'œuf diminuer, et finir 
même par être entièrement résorbé; le jaune, au contraire, adhérant 
au petit par le moyen des chalazes, ne paraît avoir subi que peu de 
changement. Au moment où l'éclosement des œufs doit avoir lieu, 
c'est-à-dire quand tous les organes ont acquis un développement con- 
venable, lejaune est attiré petit à petit dans l'intérieur du corps du jeune 
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oiseau par le retrait dos chalazes, ci disparaît complètement. Mais pour 
sortir do la coquille où il est emprisonné, il faut que le petit la casse: 
pour cet effet, il porte chez beaucoup d'espèces, à l'extrémité de son 
bec, qui est encore peu solide, un tubercule dur et corné, avec lequel 
il frappe la coquille et la brise en cet endroit. 

Les organes qui dans les Oiseaux servent principalement de ca- 
ractères sont le bec et les pattes. La classe des Oiseaux se subdivise 
en six ordres de la manière suivante : 



ANIMAUX VERTÉBRÉS, 

^ Hasse, LES OISEAUX , OroitMogie, 

Divisé** en six ordres. 

[deux, et deux antérieurs jij. Grimpeurs 

Un ou nuls, j 111,1 es; ,)CC et on S ,es crochus [. Rapaces. 

| lies antérieurs] _ 



J ( entièrement par des membranes. . VI. Palmipèdes. 

/ réunis' /tous à la base iv. Gallinacés. 

1 ) i( ' s (,t; " x (très-longs. V. Échassiers, 



' en partie 



j extérieurs ; 

\ tarses ( médiocres. IL Passereaux. 



Premier ordre des Oiseaux. 



LES OISEAUX DE PROIE. 



Leur bec est crochu, puissant, ayant la pointe recourbée et très- 
aiguë. Offrait! à la base une membrane nommée cire dans laquelle 

les narines sont ouvertes. Leurs doigts 
sont terminés par des ongles crochus 
(fig. 120), robustes et très-acérés, qu'on 
nomme serres. Leurs ailes sont en gé- 
néral très -développées et leur vol est 
rapide et soutenu. Ces oiseaux sont les 
carnassiers de celte classe. On les dé- 
signe aussi sous le nom de Rapaces. En 
effet, ils vivent de chair, et font la guerre aux Oiseaux et aux Mam- 
mifères moins puissants qu'eux-, quelquefois ils se nourrissent de ca- 
davres putréfiés ; leur estomac est beaucoup plus mince et comme 




Fig. 420. — Gypaète 

{Vuîlur barbants) . 
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llinll ,„, um ux, à cause du genre d'aKaients substantiels don! ils se 
nourrissent. 

On les divise en deux sous- ordres, savoir : les Oiseaux de proie 
diunù*. comme les aides, les vautours, les milans, les buses, etc., 
ci les Oiseaux de proie nocturnes, comme les hiboux, les chouettes, 
les ducs. etc. 



I« Mas-ordre. — LES DIURNES. 

La base du bec csl enveloppée par une membrane nommée cire; 
les yeux sont latéraux; les ailes très-étendues. Ces espèces se mon- 
trent pendant le jour, ce sont les plus forts et les plus puissants de 
tous les Oiseaux. Ils sont essentiellement carnassiers. Ils s'élèvenl 
souvent à une hauteur prodigieuse dans l'atmosphère et planent 
pour apercevoir leur proie et se précipiter sur elle. Nous citerons 
comme exemples de genres appartenant à ce groupe : 

1" Les Vautours ( Vultur, L.) se distinguent par leur tête et leur 
cou nu. c'est-à-dire portant au lieu de plumes une sorte de duvet ras. 
Ce sont, avec les aigles, les plus grands et les plus forts des Oiseaux 
de proie. Ils vivent principalement de cadavres ou de chair corrompue. 
On en trouve deux espèces en Europe et en France qui vivent dans les 
hautes chaînes de montagnes : 1° le Grand Vautour ou le Vautour 
griffon ( V. fulvus, Gm.);2* le Vautour cendré ( V. cinereus, L.) 

On a séparé des Vautours pour en former un genre sous le nom de 
Sarcoramphb, les espèces qui ont le bec garni de caroncules-, tels 
sont le Condor qui vit sur les sommités des Andes, le Roi des Vau- 
tours, etc. 

2« Les Aigles {Aquila, Cuv.) ont la tète et le cou emplumés, le bec 
anguleux à sa face supérieure, presque droit à sa base (Voy. fig. 118), la 
, ire un peu poilue, les jambes emplumécs jusqu'aux doigts. Les espèces 
nombreuses de ce genre se nourrissent de la chair des autres animaux, 
auxquels ils ont déclare une guerre à mort. On en voit plusieurs es- 
pèces dans les Alpes, les Pyrénées, et elles se plaisent de préférence 
dans les lieux les plus sauvages cl les plus inaccessibles. 

3° Les Autours (Astur, Cuv.) diffèrent des Aigles par leurs ailes 
plus courtes, leurs jambes moins élevées, leur bec convexe en dessus, 
incliné (lès sa base. 

4° Les Éperviers (Nitus, Cuv.) sont des Autours dont les tarses 
sont plus longs et plus grêles. 
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5« On distinguera les Milans [Milvim, Guv.) à leur bec anguleux 
en dessus, incliné dès sa base ; à leurs tarses courts, leurs doigts 
faibles leurs ailes fort longues et leur queue fourchue. 

6° Les Buses (Buteo), plus petites que les Milans, ont le bec ar- 
rondi en dessus, les tarses robustes et la queue non fourchue. 

7» Les Faucons (Falco, Cuv.), ou Oiseaux de proie nobles, ont un 
bec court et recourbé dès sa base, offrant vers sa pointe une ou deux 
dents, les tarses courts, les doigts robustes et les ailes très-longues. 
C'était ces oiseaux qu'on élevait autrefois avec un si grand soin pour 
les dresser à la chasse non-seulement des autres Oiseaux, mais encore 
des Mammifères de petite taille. 



î* sous-ordre — LES îNOCIT H\KS 




Pig. 121. — Effraye 

{Slrix Jlammca, L.). 



font pas la base du bec enveloppa par une cire; ce becest court et 
très-recourbé, peu puissant ; leurs yeux sont di- 
rigés en avant (fig. 121), très-grands, environnés 
d'un cercle de plumes; leurs ailes sont moins 
longues, leurs plumes sont comme soyeuses, 
de sorte que leur vol ne produit aucun bruit, 
ce qui leur permet de s'approcher plus facile- 
ment dans la nuit des petits animaux dont ils 
se nourrissent et qu'ils surprennent pendant leur 
sommeil. Tous ces Oiseaux se ressemblent tel- 
lement que Linné n'en formait qu'un seul genre 
Strix)qm l'un a ensuite subdivisé de la manière suivante : 

1° Les Hiboux {Otus, Cuv.) ont la conque de l'oreille très-mar- 
quée, fermée par un opercule membraneux ; les pieds emplumés el 
deux aigrettes; 

2" Les Chouettes (Ulula, Cuv.) n'ont pas d'aigrettes, mais la con- 
que disposée comme celle des hiboux . 

3* Les Effkayes {Strix, Savigny) n'ont pas d'aigrettes, et leur bec 
est seulement crochu à sa pointe; 

i° Les Ducs [Bubo) ont des aigrettes comme les hiboux, mais leur 
conque est fort petite; 

> Enfin les CnÉykcEES( IVoctua, Savig.] n'ont ni aigrette, m conque 
évasée: 
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Deuxième ordre des Oiseaux. 




LES PASSEREAUX. 

Ce deuxième ordre est difficile à caractériser, à cause des formes 
variées sous lesquelles se présentent les Oiseaux nombreux qui le 
composent. Ils n'ont, dit Cuvier, ni la violence des oiseaux de proie, 
ni le régime déterminé des Gallinacés ou des Oiseaux d'eau ; les insec- 
tes, les fruits, les grains, fournissent à leur nourriture : les grains 
d'autant plus exclusivement, que leur bec est plus gros -, les insectes, 
qu'il est plus grêle. Ceux qui l'ont fort poursuivent même les petits 
Oiseaux : telles sont les pies-grièches. Les doigts sont diriges trois 
en avant et un (fig. 122), l'extérieur, en arrière. Ils sont unis entre eux 
par une membrane, dans une étendue peu 
considérable. Lestarses sont de longueur 
médiocre. En général les Passereaux sont 
plutôt distingués par des caractères né- 
gatifs. Ainsi ils n'ont ni la force ni les 
armes des Oiseaux de proie, ni la dis- _ 
position des doigts et les habitudes des 

[Alauda calandra). 

Grimpeurs, ni les formes lourdes des 

Gallinacés, ni enfin les larges tarses et les doigts palmés des Echas- 
siers et des Palmipèdes. C'est parmi les Passereaux qu'on trouve les 
oiseaux aux couleurs les plus vives et à reflets métalliques souvent si 
riches et si brillants. Presque tous les Oiseaux chanteurs font aussi 
partie de ce groupe. 

Les genres nombreux de cet ordre ont été groupés en deux tribus 
ou sous-ordres, suivant que le doigt externe est soudé avec le troisième 
par une partie de son étendue seulement ou dans toute sa longueur. 
De là les Passereaux hémisyndactyles et les Passereaux syndactyles. 

1 er sous-ordre. — LES IIÉHISYNDACTÏLES. 

Le doigt externe est réuni à l'interne par une ou deux phalanges seu- 
Irnient. Ce groupe comprend quatre familles que l'on distingue surtout 
par la forme de leur bec. 
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Toutes 1rs espèces vivent dans les champs el courant à (erre avec une 
grande rapidité; 

Nous en connaissons plusieurs espèces communes dans nos champs- 
telles sont : 1» l'Alouette des champs (Alauda arvemis, L.) si connue à 
cause de son chant agréable, qu'elle fait surtout entendre en s'élevant 
Perpendiculairement vers le soleil; 2» l'Alouette huppée ou Cochevis 
(Alauda cristata, L.)qui se voit communément sur les grandes routes 
ou elle vient chercher sa nourriture. 

2» Les Mksanges(/W, L.), bec court, conique, droit et menu, garni 
de petits pods à sa hase. Ce sont des oiseaux de petite taille, très-vifs se 
nourrissant de fruits, d'insectes, et attaquant même les petits des au- 
tres oiseaux. 

Les espèces en sont nombreuses en France : 1" La Mésange charbon- 
mère (Paru, major, L.) verdàtre en dessus, jaune en dessous avec la 
tète noire; 2° la Mésange à tète faleue(/>«n« cœruleus, L.); 3" la Mé- 
sange a longue queue (Parus caudatus, L ) 

>Les IhuiANTS (Emberiza, L.); bec court, conique, droit, .vaut la 
mandibule supérieure moins large que Imlcrieurc dans laquelle elle 
rentre. 

Tout le monde connaît le Bruant commun (Emberiza citrinella L ) 
fauve clan- tacheté de noir, blanchâtre en dessous el surtout l'Ortolan 
(hmbenza hortulana, L.) qui habite le midi de la France et est si re- 
nommé par la délicatesse de sa chair. 
i" Les Moineaux (Fringilla, L.), se distinguent par un bec gros 
(fig. 125) à sa base el conique, n'ayant pas sa 
commissure anguleuse. 

Ce grand genre a été subdivisé en plusieurs 
autres, dont les types principaux sont : 1» le 
Moineau commun (Fringilla domestica, L.) si 
Ei. tas — m commun dans les villes et les campagnes où il 

»Um émmaZFL) exerce souvenl * très-grands ravages par sa 
.... voracité; 2" le Pinçon (Fringilla cœlebs, L.): 

•i la Linotte (Fringilla cannabina, L.), le Chardonneret (Fringilla 
carduehs, L.; ; l 0 Serin des Canaries (Fringilla serinus, L.) si commun 
en domesticilé. 

5° Les Ihïcs-c.RoisÉs(Z;cm«, Brisson) ont le bec comprimé et les deux 
mandibules crochues el croisées. Le bec croisé commun (Loxia curvi- 
rostra, L.) un peu plus gros qu'un moineau, vit surtout dans les bois de 
PWS sou bee for, e, çroçhu lui sert à aller prendre les f rmtedes ping 
i» la base de (eure écailles, „ es| commun en France 
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0n rapporte encore à cette famille les genres : Étoubneab {Stur- 
ms , ) Corbeau (Corvus, L.) comprenant \^ Corbeaux proprement 
Sto lesPiES(Pica, Cuv.), les Geais (G^Cuv.), elc. ; legenre^ 
r vdisé ou les oiseaux de Paradis (Paradisea, L.) qui renferme les oiseaux 
les plus merveilleux par la beauté de leur plumage orné des couleurs 
métâlUques les plus brillantes, tel est : H'Oiseau de paradis émeraude 
(Paradisea apoda, L.), originaire de la Nouvelle Guinée. C'est le maie 
qui porte sur les flancs, ces beaux faisceaux de plumes jaunes et légères 
dont on fait des panaches si recherchés; les Cassiques (Cassicus), etc. 

,c FAMILLE. - LES TÉNU1ROSTRES. 

Les Ténuirostres ont le bec grêle, allongé (fig. 126), sans échan- 
crure, tantôt droit, tantôt plus ou moins arqué. 

1° Les Grimpereaux (Certhia, L.) ont le bec 
allongé et arqué, ils grimpent le long des troncs 
et des branches à la manière des pics. Le Grim- 
pereau d'Europe (Certhia familiaris, L.)est un 
petit oiseau à plumes blanches, tacheté de brun, H- 
qui grimpe avec rapidité le long des arbres. ° R ™°™™ S cora 

2° Les Colibris (Trochilus, L.) renferment les 
plus petits, les plus élégants et les plus riches oiseaux de cet ordre. 
Leur bec est long et grêle ; leur langue étroite et extensible -, leurs pieds 
très-courts, et leurs ailes sont longues et étroites. Ils se nourrissent 
d'insectes et du nectar qu'ils puisent au fond des corolles à l'aide de 
leur longue langue. Plusieurs de ces oiseaux ont des reflets compara- 
bles à ceux des pierres précieuses les plus fines : tels sont le Colibri 
grenat (Trochilus auratus, Gmel.), le Colibri topaze (Trochilus pclta, 
L.), etc. 

Les Oiseaux-mouches (Orthorhynclius, Lacep.) ditîerentdesColibris 
uniquement par leur bec étroit et non arqué (Voy. fig. 126). Le plus 
petit des Oiseaux-mouches (Orthorhynchus minimus, Cu\ .;, originaire 
de V Amérique méridionale, dépasse à peine la grosseur d'une abeille. 
C'est évidemment le plus petit des oiseaux connus. 




2- sous-ordre. — LES SYMACTYI.ES. 



Le doigt exteïne presque aussi long que celui du milieu lui est soudé 
jusqu'à la dernière articulation. Ils tonnent une seule famille. 
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i" FAMILLE. — LES DENTIROSTRES. 

Les Dentirostres portent vers la pointe de leur bec une ou deux 
dents (fig. 123). La plupart des Oiseaux Irès-nombreux de cette famille 
se nourrissent d'insectes, quelquefois de fruits. 
Il en est même qui, comme les Pies-griè- 
ches, attaquent les oiseaux les plus faibles. 
Aussi leur bec un peu croebu à son extrémité 
élabliWl en quelque sorte le passage entre 
tes Passereaux et les Rapaces. La forme du 

* ^fo^x? 0 " bGC y arie beaucou P dans les dentirostres et 
sert a établir les coupes génériques. 
1° Les Pies-grièches {Lanius) ont le bec conique ou un peu com- 
primé latéralement, croebu à son extrémité, triangulaire à sa base. Les 
espèces assez nombreuses vivent de fruits, d'insectes, et attaquent 
même les petits oiseaux. 

La Pie-grièche commune {Lanius excubitor, L.) n'est pas rare dans 
nos bois et nos buissons. Sa grosseur est à peu près celle de la grive ; elle 
est d'une teinte brune cendrée sur le dos, blanchâtre en dessous, mar- 
quée de bandes noires. 

2° On appelle Gobe-mouche (Muscicapa, L.) des oiseaux à bec dé- 
primé et garni de poils à la base, et un peu crochu à leur pointe. Leurs 
habitudes sont celles des Pies-grièches. 

Toutes les espèces de ce genre sont originaires des contrées méri- 
dionales. Pendant la belle saison deux de ces espèces se montrent en 
France, savoir : le Gobe-mouche gris (Muscicapa grisola, Gmel.) et le 
Gobe-mouche à collier Muscicapa albicollis, Temm.). 

3° Les Merles {Turdus, L.) ont le bec allongé pointu, un peu arqué 
et comprimé, non crochu. Les espèces sont presque toutes frugivores. 
C'est à ce genre qu'appartiennent aussi les Grives. 

Le Merle commun [Turdus merula, L.) est répandu dans presque 
toutes les contrées de l'Europe. Le mâle est d'un beau noir lustré avec 
le bec jaune orangé. La femeile est brune noirâtre; on l'élève facilement 
en domesticité. Son chant ou sifflement est agréable. 

Les Grives sont toutes de couleur brune, blanchâtre en dessous et 
mouchetées. La Grive commune ( 7 Wws musicus, L.) a un chant assez 
agréable. Elle vit dans les vignes et les vergers. 

4o Les Loriots (Oriolw, L.) se distinguent des Merles par un bec 
plus iort, des pieds plus courts et des ailes plus développées. Le loriot 




LliS PASSEREAUX. 
... m . n nc 0 qalheia, L.) est un dos plus beaux oiseaux de notre pays. 
J 5 Tw beau jaune doré avec le boutdes ailes, la queue et ïœd d un 

or/>fc«. Temm.), le Rossignol (Jlfofac««a tom L.), le Roitelet {Mo 
tacilla regulus, L.}, les Bergeronnettes, etc. 

2 o FAMILLE. — LES FISS1R0STRES. 

♦ r^in* (Un \*>h\ élargi à sa base, sans échan- 
Leur bec est court, plat (fig. lMh uar © 1 a ' 

crure à sa pointe, et fendu très-profondé- 
ment. Deux, genres principaux composent 
cette famille 5 ce sont: 

1° Les Hirondelles (Hirundo, L.) ont le 
bec court, large à sa base ; les ailes excessive- 
ment longues, le plumage très-serré, les pieds 
courte; la queue fourchue. £;*i24. Hum*» an**m, L 

Parmi les espèces nombreuses de ce genre, 
nous citerons : 1° L'Hirondelle ordinaire (Hirundo urbica, L.) noire en 
dessus, blanche en dessous, si commune dans nos villes et qui vient 
bâtir son nid en terre délayée, à l'angle de nos croisées-, 2° l'Hiron- 
delle de cheminée (Hirundo rustica, L.) à gorge rousse; 3" l'Hiron- 
delle de rivage (Hirundo riparia, L.) à ventre blanc ; 4° le Martinet 
(Hirundo apus, L.) plus gros que les précédentes, noir et à gorge blan- 
che; il vit autour des grands bâtiments. 

2° Les Engoulevents (Caprimulgus, L.) ; ce sont des oiseaux de nuit, 
remarquables par leur bec très-large et très-plat à sa base excessive- 
ment fendu, de manière que l'ouverture de leur bec est énorme. L'es- 
pèce commune (C. européens, L.) est connue sous le nom vulgaire de 
Crapaud volant. Ces oiseaux sont comme les hirondelles essentielle- 
ment insectivores. 

3« FAMILLE. — LES CONIROSTRES. 

Les Conirostres ont le bec conique, sans échancrures, fort, plus 
uu moins allongé. Tels sont : 

l°Les Alouettes (Alauda,L.). Leur bec estasse/ long et droit j l'on- 
gle de leur pouce est plus long que les autres, droit et fort(Voy. fig. 122 
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6 e FAMILLE. — LES SYNDACTYLES. 

Les Syndactyles comprennent les Guêpiers {Merops, L.); une espèce 
habite le midi de l'Europe, c'est le Guêpier commun {Merops apiaster, 
L.), l'un des plus beaux oiseaux d'Europe. Son ventre est d'un bleu 

d'azur, son dos fauve, sa gorge jaune 
entourée de noir. Je l'ai rencontré phi- 
sieurs fois dans le midi de la Sicile. 
Les Martins-pècheurs (Alcedo, L.) à 
pieds très-courts, à bec très-long (fig. 
127), triangulaire et pointu: à queue 
très-courte. L'espèce d'Europe (A. as- 
pida, L.) qui vit le long des ruisseaux, 
au bord des lacs et des étangs pois- 
sonneux, est d'une belle couleur bleue 
claire sur le dos, et roussàtre en dessous. C'est aussi l'un des plus beaux 
oiseaux d'Europe. 




Fig. 127. — Alcedo cristata 

(LatiiA 



Troisième ordre des Oiseaux. 

LES GRIMPEURS. 

Cet ordre est Facilement caractérisé par la position des doigts ; il y eu a 
deux en avant et deux en arrière (fig. 12$), c'est-à-dire que le doigt ex- 





Flg. US. — PsiTTACUS ER1THACUS, L. Rg. L>!>. — FlCUS TR1DACTYLUS, L. 

terne prend la mèrne direction que le pouce, ceefui donne à ces Oiseaux 



LES GRIMPEURS. 

„nP nias SSHwde facilité pour saisir et embrasser les branches et grira- 
.,. L arbres. Qaelquefois cependant un des doigts postérieurement 
à Lrter et il n'en reste, que trois connue dans le Pic tridactyle {Ptm 
tridactvlus)ifig, 129). Généralement Ils oiseaux de cet ordre ont le 
vol peu étendu; ils vivent de graines ou de fruits et d'insectes; et de 
graines, d'autant plus exclusivement que leur bec est plus fort et plus 
i;ros. 

Parmi les genres nombreux de cet ordre nous citerons comme exem- 
ples les suivants : . ' . , 

1° Les Pics (Picus), oiseaux à bec très-long, fort, pointu, triangu- 
laire, à tarses courts, à langue très-longue, extensible et garnie a son 
extrémité de petites épines recourbées en arrière; la queue se compose 
de dix pennes à tige très-roide. Les Pics grimpent le long du tronc et 
des branches des arbres, frappant l'écorce avec leur bec pour en faire 
sortir les insectes, dont ils se nourrissent. Tout le monde connaît le 
Pie-vert (Picus viridis, L.), si commun dans nos bois et nos vergers. 

2» Les Torcols ( Yunx), ainsi nommés de la facilité avec laquelle ds 
retournent complètement leur tète; leur bec est pointu, non anguleux ; 
leur langue est extensible, mais non armée à son extrémité, et les pen- 
nes de leur queue ne sont pas roides. Ou reste, ces oiseaux ont les mê- 
mes habitudes que les pics. L'espèce d'Europe ( Yunx torquitta, L.) est 
.h' la grosseur d'une alouette. 

3« Les Coucous (Cuculus, L.) otïrent un bec comprimé, tres-fendu, 
légèrement arqué ; la queue longue et les tarses médiocres. Notre Cou- 
cou commun (Cuculus canorus, L.) est connu de tout le monde par le 
cri qu'il fait entendre pendant les chaleurs de la canicule, et par la 
singulière habitude qu'il a de pondre ses œufs dans le nid des autres 
oiseaux, auxquels il abandonne le soin d'élever ses petits. 

4» Les Barbus (Bucco, L.) portent à la base de leur bec qui est gros, 
conique et renfle aux côtés de sa partie inférieure, cinq faisceaux de 
soies roides dirigées en avant. Ils vivent d'insectes et attaquent même 
les petits oiseaux. Tous soin étrangère. 

5° Les Toucans (Rampkastos, L.): leur bec énorme, souvent plus 
long que leur corps, cclluleux intérieurement, arqué vers l'extrémité, 
et dentelé dans son bord, suffit pour distinguer ce genre. Ce sont des 
oiseaux américains. 

6- Les Perroquets (Psittacus) forment un groupe extrêmement na- 
turel, et qu'on ne peut confondre avec aucun autre. On l'a divisé, à 
cause du très-grand nombre d'espèces dont il se compose, en plusieurs 
sous-genres : tels sont les Aras ou Perroquets à queue longue et éta- 
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gée, les Perruches à queue longue et égale, les Cacatoès à queue courte H 
carrée et à tôle ornée d'une aigrette mobile, les Perroquets (Voy. 128) 
proprement dits qui ont la queue courte et pas d'aigrette. On en a en- 
core distingué les Loris, dont le plumage est toujours plus ou moins 
rouge. Ce sont de tous les Oiseaux ceux qui sont le plus susceptibles 
d éducation. On en élève à qui on apprend à siffler el à imiter certains 
cris et même la voix de l'homme. Les perroquets vivent par troupes 
dans toutes les contrées chaudes du globe de l'ancien et du nouveau 
continent, Ils se nourrissent de fruits et de graines, et causent souvent 
de grands dégâts dans les plantations. 



Quatrième ordre des Oiseaux. 



LES GALLINACES. 




Ce sont des Oiseaux en général assez lourds, ayant peu de puissance 
dans le vol; offrant à leur queue de quatorze à dix-huit pennes; ayant 
un bec dont la partie supérieure est convexe, les narines recouvertes par 
une écaille cartilagineuse et placées dans une membrane qui existe à la 

base du bec. Leurs doigts antérieurs 
sont dentelés (fig. 130) le long de leurs 
bords ; et réunis à leur base par une 
membrane courte. En général ils ne 
construisent pas leur nid avec Fart mer- 
veilleux que mettent la plupart des Pas- 
sereaux, mais pondent à terre, sur un 
peu d'herbe, un nombre considérable 
d'œufs, que les femelles couvent avec une grande persévérance et dé- 
fendent avec un admirable courage. Leur jabot est en général très- 
développé, leur gésier épais et fortement musculeux. 

Cet ordre se compose en grande partie de cette foule d'Oiseaux que 
nous élevons en état de domesticité dans nos basses-cours, comme les 
paons, les dindons, les poules, les pigeons, ou qui forment les gibiers 
les plus estimés, comme les faisans, les cailles, les perdrix, les géli- 
nottes, les coqs de bruyères, etc. 

On peut grouper les genres assez nombreux de l'ordre des Gallina- 
cés en quatre petites ramilles. 



Fig. 130. — l'altu de Diudon. 

[Mclcagris gallo-pavo, L. ) 



LES GALLINACÉS. 
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ire FAMILLE. - LES ÇOLOMBIDÉES. 

Les Colombidées ont pour type le pigeon et la colombe. Leur bec 
est médiocre, comprimé, leurs narines sont ouvertes dans une mem- 
brane qui revêt la mandibule supérieure ; les doigts non réunis sont 
dirigés trois en avant et un en arrière. Les espèces les plus communes 
sont : l* le Bïsei {Columba livia, Bfiss), que nous élevons en si grand 
nombre dans les colombiers de nos fermes. Sa teinte générale est d'un 
gris d'ardoise foncé. 2° Le Ramier (Columba palumbus, L.) sauvage 
dans nos forêts et dans les grands arbres de nos jardins publics. 3° La 
Tourterelle (Columba Turtur L.), plus petite que le précédent et très- 
commune dans les bois. 

2* FAMILLE. - LES PHAS1AMDÉES. 

Les Phasi an idées. Leur tête est souvent garnie d'appendices char- 
nus, ou surmontée d'un casque ou d'une aigrette.; la queue est très-dé- 
veloppée. Trois doigts en avant et un derrière, réunis à leur base par 
une membrane courte. Parmi les genres de cette famille, nous dis- 
tinguerons : 

lo Les Dindons (Meleagris, L.), dont la tête est nue, c'est-à-dire sans 
plumes et garnie en totalité d'appendices charnus. Le Dindon commun 
(Meleagris gallo pavo, L.) est originaire de l'Amérique méridionale. 
Les premiers qui parurent en France furent mangés, dit-on, aux noces 
de Charles IX en 1570. 

2° Les Paons (Pavo, L.) portent une aigrette sur leur tête ; leurs joues 
sont à moitié nues. Tout le monde connaît le paon que nous élevons 
dans nos basses-cours (Pavo cristatus, L.), peut-être le plus beau des 
oiseaux connus. Il fut apporté en Europe par Alexandre le Grand à 
son retour de ITnde. 

3» Les Peintades (Numida, L.) ont la tête nue avec deux barbillons 
charnus et pendants 5 leur queue est courte. La peintade commune 
(Numida meleagris), qui vit en domesticité dans nos basses-cours, est 
originaire d'Afrique. Elle est d'un gris d'ardoise, piqueté de blanc. La 
chair des jeunes individus est assez délicate. 

4° Les. Faisans (Phasianus, L.) se distinguent par leur tête emplu- 
mée, leurs joues en partie nues, garnies d'une peau rouge, leur queue 
longue composée déplumes disposées en toit. Le faisan commun Pha- 
sianus colchicus, L.j, répandu aujourd'hui dans les bois d'une grande 
partie de l'Europe, est originaire de la Çolcbide. La Chine nous en a 
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fourni deux magnifiques espèces, le Faisan argenté {Phasianus nyethe- 
merus, L.), et l<' Faisan doré {Phasianus pictus, L.). 

5° Les Coqs (Gallus, Brissoo), autrefois réunis aux faisans, s'en dis- 
tinguent par leur tète surmontée d'une crête charnue et leur tarse muni 
d'un long éperon. C'est sans contredit l'oiseau le plus généralement 
répandu à l'état de domesticité. Il s'accommode de presque tous les cli- 
mats, depuis les régions septentrionales jusqu'à celles situées sous l'é- 
quateur. Le coq est originaire de l'Inde. Tout le monde connaît les 
immenses ressources que le coq et la poule offrent dans tous les pays 
où on les élève. 

> FAMILLE. - LES TÉTRAONIDÉES. 

Les Tétraonidées. Leur tête est toujours garnie de plumes: les 
joues sont quelquefois nues; la queue est courte ; la taille générale- 
ment médiocre. C'est à cette famille qu'appartiennent les Cailles (Cotur- 
nix, Cuv.), les Perdrix (Perdix, Briss.), les Francolins [Francolinus), 
les Cangas (Pterodes, Lath.), les Tétras ( Tetrao, L.), les Gelinottes, etc. 

4« FAMILLE. — LES CRACIDÉES. 

Les Cracidées se font remarquer par leurs doigts qui appuient tous 
sur le sol, par leur tète emplumée et ordinairement huppée, leur bec 
garni à sa base d'une peau nue. Ici viennent se ranger les Hoccos (Crax), 
les Marails (Pénélope), etc., oiseaux à vol lourd qui habitent les diverses 
remous de l'Amérique méridionale, et qu'il serait si avantageux de 
chercher à naturaliser dans nos bois et nos basses-cours, comme on l'a 
fait dans le temps pour le coq, le dindon, le faisan, etc. Ces oise;m\ 
en effet par leur grande taille, et leur chair savoureuse et délicate, 
seraient une bien précieuse acquisition. 



Cinquième ordre des Oiseaux. 

LES ÉCHASSIERS. 

Ces oiseaux, qui portent aussi le nom d 'oiseaux de rivage, sont re- 
marquables par l'extrême allongement de leurs membres inférieurs, 
souvent disproportionnés avec leur corps, et qui les fait en quelque 
sorte paraître montés sur des édiasses. Leurs pattes sont souvent pal- 
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mées, c'est-à-dire qu'entre les doigts existe une membrane qui les 
réunil : quelquefois cependant ces doigts sont libres et sans membrane 
{fig. 131). Le cou est en général très-long et proportionné à la hauteur 
des jambes, pour que l'oiseau puisse saisir sa nourriture à terre ou 



j jg i;u — Gallinula chlohopus, L. Fig. 431 — Scolopax gigantea, L. 

dans l'eau. Le bec est également plus ou moins allongé {fig. 132), et ces 
oiseaux s'en servent pour prendre les poissons ou les autres petits ani- 
maux qui vivent dans l'eau. En général, les Échassiers ont les ailes 
très-développées et volent bien. Cependant les autruches et les casoars, 
qui font partie de cet ordre, sont tout à fait privés de cette faculté. 
Cuvier a partagé les Échassiers en cinq familles principales : 

ire FAMILLE. — LES BRÉViVENNES ou STRUTHIOMDÉES. 

Les Brévipenines ou Strtithionidées établissent pour ainsi dire 
le passage entre les Gallinacés et les Échassiers. Cette famille, qui 
renferme les plus gros oiseaux connus, est surtout distinguée par 
dos ailes courtes qui ne permettent pas à ces animaux de s'en servir 
pour voler. Les Autruches et les Casoars composent cette première 
famille. 

1° Autruches {Struthio, L.) sont les plus grands des Oiseaux. Leur 
bec est droit, obtus, court et déprimé ; leurs ailes, courtes; leurs pieds 
robustes -, leurs cuisses, nues, et leurs jambes et leur cou longs. On en 
connaît deux espèces principales : l'Autruche proprement dite (Stru- 
thio camelus, L.), qui vit dans les déserts de l'Afrique, et le Nandu, ou 
Autruche d'Amérique {S.rhea, L.), qu'on trouve dans les sertons et 
les pampas de l'Amérique méridionale. Ces oiseaux ne couvent pas 
leurs œufs. Ils les exposent dans le sable au soleil. 

2° Les Casoars (Casuarius, Briss.), un peu moins gros que l'Autruche, 
ont les ailes encore plus courtes-, le bec droit et caréné en dessus: la 
i. i s 
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gorge nue. Les plumes ont des barbes à peine barbelées, ce qui les 
fait presque ressembler à des poils. L'espèce la plus anciennement 
connue est leCasoar à casque ou VEmm(Casuarius Emu, L.), originaire 
de L'archipel des Indes, et le Casoar de la Nouvelle-Hollande (C. Novœ- 
Jlollandiœ, Lalb.). 

2 e FAMILLE. — LES PESSIROSTRES. 

Les Pessirostres. Leur bec est médiocre, plus ou moins pointu ; 
les jambes sont longues, et le pouce manque ou est trop court pour 
toucher à la terre. Ces oiseaux vivent d'insectes ou de vers qu'ils reti- 
rent de la terre au moyen de leur bec. Tels sont : 

l°Les Outardes (Otis, L.) ressemblent aux Gallinacés par leur port 
lourd, leurs pieds dont les doigts ne sont réunis qu'à leur base par une 
membrane courte. Leur bec est arqué et comme voûté dans sa partie 
supérieure. Les ailes sont encore assez courtes et ces oiseaux volent 
peu. Les espèces souvent nombreuses vivent dans le nord de l'Afrique 
et le midi de l'Europe : telles sont la grande Outarde {Otis tarda, L.) et 
la petite Outarde ou Caimepetière (Olis tetrax, L. ) qui viennent quel- 
quefois accidentellement jusque dans les départements méridionaux de 
la France. 

2°LesPujviERS(CAaratfritt$ f L.)offrentunbeccourtcomprimé, renflé 
vers son extrémité; des pieds médiocres, sans pouce, le doigt extérieur 
et le médius réunis par une petite membrane, l'interne libre. Les espèces 
sont nombreuses et vivent sur le bord des fleuves ou sur le rivage de la 
mer, se nourrissant d'insectes et de petits crus- 
tacés. Le Pluvier doré (Charadrius pluvialis, 
L.) est l'espèce qu'on rencontre le plus com- 
munément en France. 

3 0 LesYAiïNEAbx ( Vancllus, Bechst) (/?#.133) 
ne dilfèrent des Pluviers que par la présence 
y j 133 d'un pouce très-petit. Le Vanneau commun 

. ( V. cristatus, Meg.) est un joli oiseau d'un 

Vancllus cayennensis, L. v ° ' ° 

vert ardoisé portant une huppe longue et dé- 
liée. Il vit dans les champs et les prés. 




3* FAMILLE. — LES CULTRIROSTRES. 

Les Cultrirostres renferment les espèces à bec gros, long et fort, 
souvent tranebant et pointu. Cette famille se compose des genres : 
1° Grue (Grus, Cuv.) (fig. 134). Bec plus long que la tête, médiocre- 
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mont fondu, entier ou denté, sillonné sur les côtés, la tète nue dans 
une étendue plus ou moins considé- 
rable. En Europe, et particulièrement 
dans le nord, on trouve la Grue cen- 
drée (G. cinerea, Bechst). 

2° Héron (Ardea, Cuv.). Bec ro- 
buste, fendu jusque sous les yeux, 
comprimé, aigu, flnementdenté 5 jam- 
bes presque nues ou emplumées ; yeux 
placés dans une peau nue qui s'étend 

y -i -r i^'^. t _ « 1 Fijr. 134. — Grus carunculata, L. 

jusqu aubec. Les doigts et le pouce ô 

sont assez longs. On en connaît beaucoup d'espèces en Europe. Tels 
sont le Héron cendré (A. cinerea), l'Aigrette (A. egretta, L.), le Butor 
(A. slellaris, L.). 

3° Cigogne (Ciconia). Bec gros, médiocrement fendu, sans fosse ni 
sillons. Les doigts sont palmés, surtout les extérieurs. On en connaît 
deux espèces en France : la Cigogne blanche (C. alba, Brisson), et la 
Cigogne noire (C. nigra, Temm.). La première est blanche avec les 
pennes des ailes noires, le bec et les jambes rouges. Dans le nord de 
l'Europe, en Allemagne et jusqu'en Alsace, elle niche dans les tours, 
les vieux édifices, et même sur les cheminées des maisons. L'autre, 
noirâtre, à ventre blanc, vit dans les marais et les forêts. 

4° Spatule (Plataleà) se distingue par un bec long, plane, élargi à 
son extrémité, en un disque en forme de spatule. La Spatule blanche 
huppée (P. leucorodia, Gm.) est blanche, avec une huppe qui part du 
derrière de la tête. Elle habite les marais et les forêts de l'ancien 
continent. 

4 e FAMILLE. — LES LONG1ROSTRES. 

Les Longirostres sont caractérisés par leur bec long et grêle et 
assez faible. Cette famille se compose du genre Bécasse [Scolopax, 
L.), que l'on a subdivisé en un grand nombre de sous-genres : tels 
sont les Ibis (/6/s,Cuv.),qui ont le bec arqué faible, sans échancrure 
à sa pointe; la tète et le cou souvent nus. L'ibis sacré(/. religiosa, Cuv.) 
est célèbre par le culte que lui rendaient les anciens Égyptiens. Les 
Courlis (Numenius, Cuv.) se distinguent par leur bec plus grêle, cy- 
lindrique, la mandibule supérieure un peu plus longue que l'inférieure. 
Les Bécasses (Scolopax, Cuv.) ont le bec droit (Vo\. fig. 132), assez 
faible, mou à l'extrémité, etc. 
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Les \ vocettes (Recurvirostrq, L.) se distinguent par leur bec grêle, 
recourbé en dessus et leurs pieds complètement palmés. 

5c FAMILLE. - LES MACRODACTYLES. 

Les Macrodactyles ont les doigts fort longs, quelquefois bordés 
ou palmés; le bec comprimé plus ou moins allongé : tels sont les 
Jacanas (Parra, L.), les Kamichis (Palamedea , L.), les Râles (Rat- 
lus, L.), les Poules d'eau (Fulica, L.), et les Flamants (Pkœnicopte- 
rus, L.). 



Sixième ordre des Oiseaux . 

LES PALMIPÈDES. 

Ces oiseaux sont extrêmement bien caractérisés par leurs habitudes 
et leur genre de vie. Ils sont essentiellement destinés à vivre sur 
l'eau-, et autant ils montrent d'agilité et d'adresse lorsqu'ils glissent 
en nageant à sa surface, autant ils sont lourds et embarrassés quand 
ils marchent à terre. Leur corps a été généralement comparé pour 
sa forme à une petite barque ou nacelle; il est recouvert de plumes 

extrêmement serrées, lustrées, et en- 
duites d'une matière huileuse qui les 
empêche d'être mouillées par l'eau . Leurs 
pattes sont courtes et tout à fait palmées 
(fig. 135), et par conséquent très-pro- 
pres à la natation, puisqu'elles leur ser- 
Fig. 135. — Patte d« PeïicaQ ven t de rames. Leur cou est souvent très- 
(Peiecamis onocrotalus, l.). long ^ a fi n qu'ils puissent chercher au 

fond des eaux leur nourriture. Ils vivent principalement de poissons, 
de graines et de matières végétales. 

Nous adopterons ici la division des Palmipèdes en quatre familles, 
ainsi que l'a proposé Cuvier. 

1" FAMILLE. — LES BRACHYPTÈRES ou PLONGEURS, 

Les Brachyptères ou Plongeurs. Leurs ailes sont généralement 
courtes, quelquefois même nues et dépourvues de plumes; leurs 
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jambes sont implantées tout à fait à l'arrière du corps. Ils nagent et 
nlonsent avec la plus grande facilité et volent peu ou point. 

lo°Lcs Plongeons {Colymbus, C.) ont un bec droit, pointu, com- 
primé et lisse, et les narines linéaires. On en distingue les Grèbes 
(Podiceps. Lath.), dont les doigts sont bordés et non complètement 
palmés. Ces oiseaux vivent sur les étangs et les petites rivières. 

2° Les Guillemots ( Uria, Bris.) 
n'ont pas de pouce, ce qui les distin- 
gue des grèbes et des plongeons. 

3» Les Pingouins (Al va, L.) ont le 
bec comprimé, élevé et tranchant, sa 
face supérieure sillonnée transversa- 
lement. Les pieds manquent de pouce, 
mais sont complètement palmés. Ils 
ne volent pas, à cause de la brièveté 
de leurs ailes. 

4° Les Manchots ( Apterodytes , 
Forster) (fig. 136). Leurs ailes, très- 
courtes, sont nues ou recouvertes 
d'écaillés : ils ne peuvent par consé- 
queiïl s'en servir pour voler. Ces oi- 
seaux habitent surtout les régions Mawoiiot 

polaires. {Apterodytes patagonica). 




2* FAMILLE. — LES LONGIPENNES. 

Les Longi pennes. La longueur extrême de leurs ailes forme un 
des caractères des oiseaux de cette seconde famille, et leur donne la 
facilité d'un vol étendu et rapide. Leur bec est long et sans dente- 
lures, mais crochu à son extrémité ou simplement pointu. On compte 
dans cette famille les genres Pétrel (Procellaria, L.), Albatros (Dio- 
médea, L.), Goéland (Larus, L.), Sterne ou hirondelle de mer 
{Sterna, L.), et Bec-en-ciseaux (Rhyncops, L.). 

3* FAMILLE. -LES TOTIPALMES. 



Les Tôt i palmes ont les ailes très-grandes, et leurs quatre doigts , 
y compris le pouce, sont palmés jusqu'à leur extrémité. Néanmoins 
ces oiseaux jouissent de la faculté de se percher sur les arbres , cir- 
constance assez rare parmi les Palmipèdes. 
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1° Les PÉLICANS (Pelecanus, L.) [fig. 137). Leur bec est tnVInn-, 

droit, crochu à sa pointe, et porte à sa 
mandibule inférieure une sorte de poche 
□ueel dilatable. Le Pélican ordinaire 
(P.onocrotolus, L.) est de la grosseur 
du cygne et tout à fait blanc. 

2° Les Cormorans {Phalacrocorax, 
Briss.) en diffèrent par la poche de leur 
bec plus petite et moins dilatable, et par 
leur bec comprimé. 
3° Les Anhingas (Plotus, L.). Leur 
grand cou, disproportionnément long, leurs pattes courtes, leur bec 
pointu, leur petite tête, distinguent ces oiseaux. 

4° Les Phaétons ou Paille-en-queue {Phaeton, L.). Ce qui distin- 
gue surtout ces oiseaux, connus sous le nom d'oiseaux du tropique, 
ce sont les deux longues pennes qu'ils portent à leur queue. Leur 
bec est droit et pointu; leur tête emplumée; leurs ailes très-longues 
leur permettent de s'avancer en pleine mer, et c'est surtout au voi- 
sinage des tropiques qu'on les rencontre, ce qui leur a valu le nom 
vulgaire sous lequel on les connaît. 



Fig. \'M. — Pélican 

( Pelecanus onocrotalus , L. 



4' FAMILLE. - LES LAMELLIROSTRES. 



Les Lamellirostres nous offrent un bec épais, revêtu d'une peau 
molle, ayant les bords garnis de lames ou de dents. Leurs pieds sont 
tout a fan palmés et leurs ailes médiocres. Cette famille se compose 
des deux genres Canard et Harle. 

l°Les Canards (Anas, L.), dont le bec est grand, large et garni 
dans son contour de lames saillantes. C'est ce genre qui renferme les 
cygnes, les oies, les canards, les macreuses, les eiders et les sarcelles 

On connaît en Europe deux espèces de evgne, 1» le Cvgnc à bec 
rouge(A«« S olor, Gmelin) et2« le Cygne à bec aoir(Anas ajgnm, Cm ) 
La Nouvelle-Hollande nous adonné un cygne à plumage complètement 
noir (Anas atrata, Latham). 

L'oie ordinaire (Anas anser, L.) vit en grandes troupes dans les ré- 
gions septentrionales de l'Europe. A l'état sauvage, son plumage est 
gris ardoise; il est complètement blanc dans nos basses-cours 

L'cidcr (Anas mollissima, L.)(fig. 138) est à peu près de la grosseur 
de 1 oie. Il est blanchâtre, avec une calotte, le bout des ailes et le ven- 
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trc noirs. Il habite les contrées hyperboréennes de l'Europe. C'est lui 
qui fournit le duvet moel- 
leux connu sous le nom 
d'édrèdm. 

Le Canard commun 
(Anas boschas, L.) est com- 
mun dans nos marais; on 
l'élève en abondance dans 
nos basses-cours. 

2° Les Harlks (Mergus, 
L.) se distinguent facile- 
ment des canards par leur 
bec presque cylindrique et 
dont les bords sont armés 
de petites dents. Du reste 
ces oiseaux ont la même 
forme et les mêmes ha- 
bitudes que les canards. La plupart des espèces sont originaires des 
contrées septentrionales de l'Europe, oh elles niellent dans des ro- 
chers. On les voit paraître en France comme oiseaux de passage pen- 
dant les rigueurs de l'hiver. Tels sont le grand Harle (M. merganser, L.), 
le Harle huppé (M. serrator, L.). 




lï<r. — Eider 

[ Anas mollis sima , L. }. 



La classe des Oiseaux offre peu de produits à la matière médicale. 
Il n'y a guère que l'œuf de la poule qui soit employé en médecine, et 
dont nous allons parier. 

OEUF DE POULE. 

Parties usitées ! la coquille, le blanc, le jaune. 

Le coq et la poule (Phasianus gallus, L.) appartiennent à Tordre 
des Gallinacés. Ces oiseaux sont trop bien connus de tout le monde 
pour que nous croyions nécessaire de les décrire ici. Nous ne parle- 
rons donc que des produits qu'ils fournissent à la thérapeutique. 

1° Coquille de l'œuf, putamen ovi. 

Elle est Manche; mince et friable. D'après l'analyse qui en a été 
faite par Yauquelin (Ann. clnm., t. LXXXI, p. 304), elle se compose 
en grande partie de carbonate de chaux, de carbonate de magnésie, 
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de quelques autres sels en petite proportion, et d'une matière animale 
qui est probablement de l'albumine. On fait avec cette substance bien 
réduite en poudre et porphyrisée des trochisques que l'on employait, 
surtout autrefois, comme absorbant interne. 
2° Blanc d' œuf ou albumine, albumen ovi. 

Il est épais, filant et incolore, et se compose d'albumine, de mucus 
et des quatre cinquièmes de son poids d'eau. On s'en sert en pharma- 
cie pour clarifier les sirops et plusieurs autres liquides. On l'étend d'a- 
bord dans une certaine quantité d'eau, que l'on verse dans le liquide que 
Ton veut clarifier. On fait jeter un bouillon à la liqueur, en la plaçant 
sur le feu, et les particules d'albumine éparses, en se coagulant par 
l'action de la chaleur, forment une sorte de réseau qui s'empare de 
toutes les matières étrangères, et les amène à la surface du liquidé. 

L'albumine est également employée pour clarifier les vins, par suite 
de la propriété qu'a l'alcool de la solidifier. Dans cette opération, l'em- 
ploi de la chaleur est inutile, et l'albumine se dépose au fond du vase 
avec les matières étrangères dont elle s'est emparée. 

Il est encore un autre emploi du blanc d'œuf beaucoup plus impor- 
tant pour la thérapeutique : c'est qu'il est un des contre-poisons des pré- 
parations mercurielles et cuivreuses. Pour remédier aux accidents pro- 
duits par ces substances, on délaie dans un litre d'eau dix ou douze 
blancs d'œufs et l'on fait avaler cette boisson par verrée à des distances 
très-rapprochées. On la continue jusqu'à ce que le malade vomisse. 
L'albumine agit en décomposant ces sels, et en en faisant des prépa- 
rations insolubles. Ainsi, dans l'empoisonnement par le sublimé corro- 
sif (deutochlorure de mercure), une partie du chlore se porte sur l'al- 
bumine et la solidifie, et il ne reste plus que du protochlorure, qui 
n'est point vénéneux. Dans les préparations de cuivre, il y a également 
décomposition, et le cuivre se combine avec l'albumine, et forme une 
sorte d'albuminate tout à fait insoluble dans l'eau, et par conséquent 
inoffensif. Mais ces albuminates métalliques étant solubles dans un ex- 
cès d'albumine, il est important de faire vomir le malade après l'admi- 
nistration de ce premier contre-poison. 
3° Jaune d'œuf, vitellus ovi. 

Le jaune d'œuf est un composé d'albumine, d'une huile grasse et 
d'un principe colorant. Comme le blanc de l'œuf, il se solidifie par la 
chaleur; mais il devient moins dur, à cause de l'huile qu'il contient. 
Le jaune d'œuf est fréquemment usité pour tenir une résine, ou tout 
autre corps insoluble, en suspension dans un liquide aqueux, princi- 
palement pour la préparation des injections et des lavements. 
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Le jaune d'œuf entre aussi dans la préparation d'un onguent qu'on 
nomme onguent digestif. 

Étendu dans l'eau chaude, convenablement sucre, et aromatise àvec 
un peu d'eau de fleur d'oranger, le jaune d'œuf forme une émulsion 
blanche, d'un goût très-agréable, qu'on désigne sous le nom vulgaire 
de lait de poule, et qu'on emploie fréquemment comme adoucissant 
dans les rhumes. . 

L'huile d'œuf est en général demi-solide à la température ordinaire 
de l'atmosphère, claire, transparente, très-douce. On l'obtient en pres- 
sai il fortement entre deux plaques métalliques chauffées les jaunes dur- 
cis par l'action de la chaleur. Cette huile est très-adoucissante -, on 
s'en sert quelquefois dans le traitement des gerçures qui se forment 
aux mamelons chez les femmes qui nourrissent. 



TROISIÈME CLASSE DES VERTÉBRÉS. 



LES REPTILES. 



On a donné le nom d' Erpétologie à la partie de la Zoologie qui a 
pour objet l'histoire naturelle des Reptiles. 

Les Reptiles sont des animaux ovipares et à sang froid, qui respirent 
au moyen de poumons celluleux analogues, mais à cavités plus grandes 
que dans les deux classes précédentes, rarement au moyen de bran- 
chies. Quelques reptiles réunissent à la 
fois ces deux formes de l'organe respira- 
toire comme les Sirènes et les Protées, par 
exemple; d'autres les ont successivement 
suivant leurs âges, comme les grenouilles, 
qui ont des branchies quand elles sont 
jeunes et des poumons à leur état parfait. 
Leurs membres sont au nombre de qua- 
tre, rarement de deux, par l'avortemenl 
des deux autres, ou tout à fait nuls, 
comme dans les serpents par exemple. La 
peau qui les recouvre est nue , c'est-à- 
dire sans poils et sans plumes, ou recou- 
verte d'écaillés ou de larges plaques plus 
ou moins grandes i fig. 139 . 




Kg. 139. — Cabei 

{Tesludo iinbricala , L.) 
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Par une organisât ion spéciale de leur cœur, et par la disposition des 
vaisseaux qui en naissent, tout le sanii qui revient des diverses parties 
du corps ne passe pas dans les poumons pour être revivifié, ainsi que 
nous l'avons vu dans les Mammifères et les Oiseaux. Une partie est 
renvoyée aux divers organes sans avoir éprouvé l'action de l'oxygène, et 
se mêle à celui qui a pénétré dans le poumon. 11 y a donc toujours 
mélange du sang artériel et du sang veineux, par suite de la commu- 
nication établie entre les cavités gauches et les cavités droites du cœur. 
Cependant il résulterait d'observations et d'expériences faites par le doc- 
teur Antonio Olivieri, que pendant la vie et dans les cas ordinaires, le 
sang artériel qui revient des poumons au cœur dans la portion gauche 
du ventricule, se dirige, sans mélange avec le sang veineux, vers la tôle 
et les organes principaux du corps. Il a reconnu que l'ouverture natu- 
relle pratiquée à la cloison incomplète partageant le ventricule en deux 
chambres, se trouvait fermée dans le moment de la contraction, parce 
qu'il y a d'un côté sur le bord du trou de communication, une rainure 
destinée à recevoir l'autre partie libre de l'anneau, de manière à clore 
cette ouverture. Ce ne serait que quand la circulation pulmonaire se 
trouve momentanément empêchée que le sang veineux se mêlerait au 
sang artériel. Ainsi il résulterait de ces observations faites en disséquant 
des reptiles vivants des différents ordres que dans l'état normal, il n'y 
a pas mélange des deux sangs dans l'organe central de la circulation 
(Compt. rend., t. XX1IÏ, 1032). Nous avons expliqué précédemment 
les modifications générales des organes centraux de la circulation. 
Nous reviendrons sur les particularités principales de ces organes, en 
traitant des caractères de chacun des ordres de cette classe. 

La circulation et la respiration étant beaucoup moins actives et 
moins étendues dans 1rs Reptiles que dans les Mammifères et les Oi- 
seaux, il suit de là, aussi, que la caloricité est presque nulle chez ces 
animaux, dont la température est en général la môme que celle du 
milieu dans lequel ils vivent, et variable comme elle. 

Leur système nerveux est peu développé , et surtout peu irri- 
table, et les phénomènes de la vie paraissent être beaucoup moins 
sous la dépendance immédiate des principaux organes. C'est ainsi, par 
exemple, que Ton voit des Reptiles vivre encore et exécuter des mou- 
vements plusieurs heures après qu'on leur a enlevé le cerveau ou 
même retranché la tète en totalité, etc. Une autre particularité en- 
core plus remarquable, et qui a été constatée par les expériences nom- 
breuses de Spallanzanu c'est que chez certains Reptiles (les Salaman- 
dres aquatiques), un membre que l'on a retranché repousse cornplé- 
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temcnl, c'est-à-dire qu'il finit par rire remplace par un membre nou- 
veau, entièrement semblable dans son organi- 
sation et les parties qui le composent à celui 
auquel il succède. 

L'cncépbale dans les Reptiles (fig. 140) se 
compose d'une double série de gros ganglions 
disposes par paires , ne se recouvrant pas 
comme dans les Oiseaux, et surtout comme 
dans les Mammifères, et ne présentant aucu- 
nes circonvolutions ni anfractuosités. Les Amx 
ganglions représentant les hémisphères céré- 
braux (d) sont quelquefois moins volumineux 
que les autres. Les tubercules quadrijumeaux 
(a) placés en arrière, sont proportionnellement 
très-développés. La portion du système ner- 
veux renfermée dans le crâne est excessive- 
ment petite relativement aux autres parties. 
Ainsi M. Duméril a reconnu que dans une tor- 
tue de mer du poids de 29 livres, la totalité de 
l'encéphale ne pesait que deux gros, c'est-à- 
dire que la masse du cerveau correspondait à 
la 1856 e partie du poids total de l'animal. Les 
différents lobes dont se compose le cerveau sont en rapport de grosseur 
avec le développement des nerfs qui en partent. Le cervelet (b) est 
toujours très-petit. On conçoit qu'avec un cerveau si petit, les sensa- 
tions doivent être en général peu développées dans les Reptiles. Aussi 
commencent-ils la série des animaux chez lesquels cette partie centrale 
du système nerveux n'offre plus la même importance pour l'entretien 
de la vie. Nous venons de dire qu'on a vu des salamandres et des tortues 
vivre pendant assez longtemps, même après les avoir privées de la 
tête. Chez ces animaux la plupart des sens sont plus ou moins ob- 
tus; il n'y a guère que l'œil dont la structure soit à peu près analo- 
gue à celle qu'il présente dans les Mammifères et les Oiseaux. 

Les Reptiles sont ovipares ; mais chez un grand nombre, le petit 
renfermé dans l'œuf est déjà très-développé au moment où la femelle 
le pond, et en sort peu de temps après ; quelquefois même l'éclosion a 
lieu au moment où l'œuf franchit l'ouverture du cloaque, c'est-à-dire 
qu'ils sont vivipares, comme les vipères, par exemple. M. Claude Gay, 
dans son voyage au Chili, a fait la curieuse remarque que dans plusieurs 
parties de cette république, et spécialement, aux environs de Valdivia, 



Fig. 1 40. — Aie cérébro-spinal 
de la Grenouille. 

rf. Les doux hémisphères cerc- 
hraux. — n. Tuhercult:s quachi- 
juineauv. — b. Cervelet. — c. 
Moelle épiniére. 
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un très-grand nombre de Reptiles Ophidiens, Sauriens et même Ba- 
traciens Urodèles sont vivipares. En France la Salamandre terrestre 
est également vivipare, ce qui avec d'autres faits tend à prouver que 
la fécondation a lieu avant la ponte chez les Urodèles, comme chez les 
Reptiles écailleux (Voy. Comptes rendus, Inst., 1836, p. 322). Car les 
œufs des Reptiles ne sont en général fécondés qu'au fur et à mesure 
qu'ils sont pondus par la femelle; aussi ne sont-ils souvent recou- 
verts que d'une simple enveloppe membraneuse, et le mâle se cram- 
ponne quelquefois sur le dos de sa femelle, et féconde les œufs dans le 
moment même où ils sortent des deux oviductes. 

Quelques Reptiles présentent, dansles diffé- 
rentes périodes de leur vie, des changements 
complets de forme et d'organisation nommés 
iurfumorplioses, et dont nous retrouverons 
d'autres exemples dans la classe des Insectes. 
Ainsi, dans les premiers temps, leur organi- 
sation est à peu près celle des Poissons 5 
c'est-à-dire qu'ils respirent au moyen de 
branchies (fig. 141) et que leurs organes 
du mouvement sont des nageoires , tandis 
que, plus tard, ils respireront avec des pou- 
mons et auront de véritables membres, égale- 
ment propres à la natation et à la progression 
terrestre. 

La forme des Reptiles est extrêmement va- 
riable, et ne peut, comme celle des deux classes précédentes, être rap- 
portée à un même type. Quelle différence, en effet, entre un serpent 
et un lézard, entre une grenouille et une tortue! Mais ce que ces 
animaux ont de général, c'est l'espèce d'horreur qu'ils inspirent, et 
qui dépend autant de leurs formes insolites et souvent bizarres, de leur 
genre de vie souterraine et solitaire, que des accidents trop souvent 
mortels qui suivent la morsure de quelques-uns d'entre eux. Cepen- 
dant un très-grand nombre d'espèces sont tout à fait inoffensives, 
et la chair de quelques-uns peut servir d'aliment à L'homme. 

La classe des Reptiles se divise en quatre ordres bien distincts, sa- 
voir : les Chéloniens, les Sauriens, les Ophidiens et les Batraciens, 



Fig. 144. — Têtard de Grenouille. 
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REPTILES DIVISÉS EN 4 ORDRES. 

f / Corps renfermé dans 

A. Peau \ 2 ou 4 membres ... une carapace Chéloniens, 

écailleùsc. ) ( Corps sans carapace . Sauriens. 

\ Pas île membres Ophidiens. 

B, Peau nue Datraciens. 



Premier ordre des Reptiles. 



LES CHÉLONIENS. 



Les Chéloniensou Tortues constituent le premier ordre des Reptiles. 
Il est extrêmement bien 
caractérisé par la double 
cuirasse qui défend leur 
corps supérieurement et 
intérieurement, et qu'on 
nomme la carapace et le 
plastron. Cette partie, ou 
boîte solide, dans laquelle 
le corps de l'animal sem- 
ble être totalement ren- 
fermé (fig. 142) et dans 
laquelle il peut à volonté 
faire rentrer tous ses 
organes naturellement 
saillants au dehors , 
comme la tête et les mem- 
bres, est formée par la 
colonne vertébrale , les 
côtes et le sternum sou- 
dés intimement, et re- 
couverts à leur face supé- 




Fig. 1 4L — Sqiiolello <1« Tolrue. 



rieure de plaques ou écailles plus ou moins grandes et diversement 
arrangées ( Voy. fig. 139). Les côtes, au nombre de huit paires seu- 
lement, sont ici excessivement larges, sous la forme de plaques ou de 
ceinlures osseuses, soudées entre elles par leurs bonis, et unies en 
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avant avec le sternum, qui offre un développement très-considéra- 
ble et forme la pièce inférieure ou le plastron. Il résulte de cette singu- 
lière disposition que le squelette est en grande partie extérieur dans 
ces animaux, et qu'il constitue une sorte de grande boîte , à la face in- 
terne de laquelle les muscles sont attachés. Les vertèbres cervicales 
sont les seules qui soient mobiles, et elles le sont beaucoup, à cause 
de la forme de leurs surfaces articulaires et de la synoviale dont elles 
sont garnies. Celles des régions dorsale et lombaire sont complète- 
ment soudées, soit avec les côtes, soit avec les os du bassin, et par con- 
séquent tout à fait immobiles. Les membres sont au 
nombre de quatre-, les doigts toujours assez courts 
sont, tantôt distincts et séparés les uns des autres 5 
tantôt ils sont soudés, recouverts par la peau et sous 
la forme d'une sorte de rame comprimée. C'est ce 
US. - Pied pos- Ç ue ï' 011 ^marque dans les espèces qui vivent con- 
tériw de la Chéionfe stamment dans l'eau, comme les ChélonééS (fig. 143) 
marbrée. ou tortues de mer. Les espèces qui vivent dans les 

fleuves et les eaux douces ont les doigts réunis au moins à leur base 

par une membrane le plus 
souvent très-serrée et qui ne 
leur permet que de bien faibles 
mouvements. Dans celles qui 
vivent à terre , les doigts sont 
fort courts, en grande partie 
adhérents entre eux, et les 
pattes paraissent être comme 
tronquées. Aussi les tortues 
marchent-elles avec une ex- 
trême lenteur à la surface du 
sol. Les os de l'épaule et du 
bassin par suite du grand dé- 
veloppement des côtes et du 
sternum, formant une sorte de 
boîte osseuse , sont fixés à 
l'intérieur de cette cavité. Les 
os des membres sont seuls 
en partie saillants au dehors. 
Celte disposition remarquable 
du squelette dans les Chélo- 
uiens entraîne une modification très-grande dans l'insertion des mus- 




ïig. iii. — Cœur de Torlue. 

1. Oreillette droite. — 2. Ventricule unique. — 3. Oreillette 
jrauche. — 4. Aorte gauche. — o. Aorte droite. — 6. Ar- 
tère pulmonaire divisée en deux branches se rendant 
chacune à un des poumons. — 7. Veines caves. 
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clcs. Ceux des membres prennent leur point fixe à la face interne de 
la carapace. 

Les Chéloniens ou tortues ont le cœur (fig. 144) à deux oreillettes 
distinctes et très-grandes, donnant dans un ventricule unique très- 
épais, beaucoup plus large que long, et immédiatement appliqué sur 
la face supérieure du foie. Ce ventricule est partagé intérieurement en 
plusieurs cavités, souvent quatre, deux à droite et deux à gauche, qui 
communiquent toutes ensemble. L'oreillette droite vient comme la 
gauche s'ouvrir dans le ventricule et y verser par conséquent une por- 
tion du sang veineux qu'elle contient. Nous avons fait connaître (p. 218) 
les observations du docteur Olivieri, sur la structure du cœur et sur la 
manière dont s'effectue la circulation dans les Reptiles vivants. 
Leurs poumons, au nombre de deux, sont extrêmement grands , 
et quand ils sont gonflés par l'air, ils s'étendent jusque dans la 
cavité abdominale qui n'est pas séparée de la thoracique par un 
diaphragme. Comme les parois de la poitrine sont immobiles, les 
mouvements de dilatation et de contraction des poumons ne peu- 
vent pas se faire par la dilatation et la contraction de la cavité tho- 
racique. La tortue avale l'air, et refermant ses arrière-narines 
avec la langue et élevant l'os hyoïde, cet air entre dans le poumon par 
une sorte de déglutition. On a aussi attribué la dilatation de la cavité 
de la poitrine à la contraction des muscles des épaules qui, situés dans 
la cavité osseuse peuvent y occuper une place plus ou moins grande. 
Leurs mâchoires {fig. 145) dé- 
pourvues de dents, sont ordinai- 
rement recouvertes de pièces cor- 
nées analogues au bec des oiseaux. 
Aussi les tortues se nourrissent- 
elles essentiellement de matières 

Végétales OU de petits animaux, fig, U5. — Tête osseuse delà Torlue franche 

comme des vers , des insectes , {cheUmia toydas). 

des mollusques. Parmi les Chéloniens les uns sont terrestres, les 
autres vivent au milieu des eaux douces ou salées : différence qui, 
comme nous l'avons dit précédemment en établit une dans leurs 
organes du mouvement. Les œufs de tortues sont revêtus d'une coque 
solide ; elles les déposent sur le sable, où l'action du soleil les fait éclore. 

La peau des tortues est rarement nue-, ordinairement elle est recou- 
verte de larges plaques ou écailles souvent imbriquées, de nature cor- 
née, de forme et de couleur différentes. Ce sont ces plaques qui, très- 
développées, translucides et agréablement veinées dans le Caret (Che- 
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Zone imbricata) tonnent VécailU', matmté tort recherchée e1 pi sert à 
fabriquer une foule d'objets différents. 

M. le professeur Duméril a établi parmi les tortues quatre familles, 
dont les caractères les plus faciles à saisir sont 'surtout empruntés 
aux organes du mouvement. Le tableau suivant présentera l'abrégé 
de ces caractères : 

/nageoires, ou raities i IV. Tortues ma- 

/ immobiles , réu- | apl atics S ™ ES ou Thalassites. 

nisen j moignons arrondis! l#tERRESTRES 0 y Cubbsites. 
Pattes ] \ garnis de sabots.. ) 

à doigta . ( à lèvres charnues ; j m FLrviALES ou Potâmites. 

1 mobiles distincts, 1 trois ongles j 

à mâchoires ( nues-, plus de trois i n PAMmWB8 oll é L0D ites. 
I ongles \ 

ire FAMILLE. - LES CHERSITES OU TORTUES TERRESTRES. 

Les espèces qui appartiennent à cette première famille sont caracté- 
risées par une carapace extrêmement bombée, des pattes courtes et 
comme tronquées, dont les doigts sont unis par une membrane très- 
serrée qui ne leur permet pas de mouvements particuliers, et termi- 
nés par des ongles très-forts et en forme de petits sabots. Ces tortues 
vivent dans les bois bumides, où elles trouvent en abondance les her- 
bes et les petits insectes, dont elles se nourrissent. Quatre genres com- 
posent cette famille, savoir : Testudo, Homopus, Pyxis et Cinyxis. 

Les Tortues vraies {Testudo, L., Duméril) sont celles dont les pat- 
tes ont cinq doigts, la carapace d'une seule pièce, le sternum non mo- 
bile antérieurement et les pattes postérieures offrant quatre ongles 
seulement. Parmi les espèces de ce genre on distingue : la Tortue bor- 
dée {T. marginata), la Tortue grecque {T. grœca), qui vivent dans les 
régions méridionales de l'Europe. 

2 e FAMILLE. — LES ÉL0D1TES OU TORTUES DE MARAIS. 

Leurs doigts sont courts, réunis à leur base par une petite mem- 
brane, mais mobiles-, leurs ongles sont au nombre de quatre ou de 
cinq, et leurs mâchoires cornées sont nues et non garnies de lèvres 
mobiles. Cette famille a beaucoup de rapport avec les Potâmites, et en 
diffère surtout par ses mâchoires nues et le nombre des ongles qu'elle 
porte à chaque patte. On compte sept genres dans cette famille, parmi 
lesquels nous mentionnerons les deux suivants : 



LES GHÉL0N1ENS. r>,> 

\o j,es Cistudes (Cistùdo, Fleming). Les paltes ont cinq doigts, 
les postérieures n'ont que quatre ongles ; le plastron est large, ovale, 
attaché au bouclier par un cartilage mobile devant et derrière sur une 
même charnière transversale et moyenne. 

G'està ce genre qu'on a rapporté la Tortue commune ou d'Europe 
(Cistudo europœa, Gray; Testudo orbicularis, L.; T. européen, Schn.). 
C'est l'espèce la plus commune dans toute l'Europe. On la trouve dans 
le voisinage des rivières. Sa carapace est peu convexe, ovoïde, noirâ- 
Ire, avec des points jaunes disposés en rayons. 11 est rare qu'elle ait 
plus de 25 à 30 centimètres de longueur. Elle se nourrit d'herbes, 
d'insectes et de vers. 

Sa chair est d'une saveur assez agréable : aussi la mange-t-on dans 
les pays où elle est commune; mais elle est en général un peu vis- 
queuse, à cause du mucus qu'elle contient en assez grande quantité. 

C'est avec la chair de cette espèce que l'on préparait autrefois le 
bouillon et le sirop de tortue, dont on trouve la recette dans quelques 
anciens formulaires, mais que l'on prescrit bien rarement aujourd'hui. 

2<> Les Emydes {Emys, Dumer.) dilîèrent surtout des Cistudes par 
leur plastron non mobile et solidement attaché à la carapace. Les es- 
pèces en sont fort nombreuses. Deux se trouvent en Europe, savoir : 
l'Emyde Caspienne (Emys caspica, Dumer.) et l'Emyde sigriz (Emys 
sigriz, Dumer.). Toutes les autres sont exotiques. 

3e FAMILLE. — LES POTAMITES OU TORTUES FLUVIALES. 

Elles sont principalement caractérisées par leur carapace recou- 
verte d'une peau mollasse; par leurs doigts à phalanges comprimées et 
peu mobiles; par trois ongles seulement à chaque patte; par un repli 
rxiérieur de la peau environnant les mâchoires, et par leurs narines 
placées au bout d'une sorte de petite trompe. 

Cette famille ne comprend que deux genres : les Cryptopodes et les 
C>mnopodes, formés aux dépens du genre Trionyx. Les espèces, en. 
petit nombre, vivent dans les grands fleuves, où elles nagent avec 
beaucoup de facilité et se nourrissent de poissons, de mollusques, de 
vers et d'insectes. 

¥ FAMILLE. - LES THALASS1TES OU TORTUES DE MER. 

Les pattes comprimées sous la forme de rames, et où les doigts, 
aplatis et soudés, ne sont plus susceptibles de mouvements particu- 
liers, distinguent de suite cette dernière famille. 

I. 15 
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Le genre Chéloné (Chelmia, Brong.), qui forme presque à lui sêul 
cette dernière famille, renferme entre autres deux espèces intéres- 
santes : 

1° La Tortue franche [ClieloniaMydas, Latr.), vulgairement Tortue 
de mer. C'esl la pins grande des espèces de tortue. Quelques individus 




acquièrent une longueur de deux mètres 
et un poids de 2 à 300 kilogrammes. 
Elle est d'une couleur verte foncée, et vit 
par grandes troupes dans l'Océan Atlan- 
tique, se nourrissant principalement de 
fucus. Sa chair et ses œufs sont très- 
bons à manger, et souvent d'un grand 
secours pour les navigateurs. 

2° Le Caret ou Tortue à écaille {C. 
imbricata, Schweig) (fig. 146), ("est cette 
espèce dont les écailles forment la matière 
que nous désignons sous le nom ïïécaille, 
et avec laquelle on fait des peignes, des 



hg, lin. — Cabet boites et d'autres petits meubles. Elle est 
[TesLud0 imbricata ' L ) - originaire de la mer des Indes et est un 
peu moins grande que la Tortue franche. Sa chair n'est pas bonne à 
manger: niais on dit que ses œufs sont excellents 



Deuxième ordre des Reptiles. 

LES SAURIENS. 

Les Sauriens ou Lézards sont des Reptiles à quatre pieds {fig, 1 47), 
très-rarement à deux, ou môme complètement apodes, dépourvus 
de carapace, et recouverts d'une peau écailleuse ou parsemée de 
granules ou de tubercules plus ou moins élevés. Leurs mâchoires 
sont armées de dents plus ou moins nombreuses et acérées. Leur 
corps en général allongé et plus ou moins cylindrique, si 4 termine 
par une longue queue très-épaisse à la base, et qui, dans quelques- 
uns, jouit de la faculté de s'enrouler autour des corps voisins. Aussi 
les Sauriens, chez lesquels on remarque cette organisation, jouissent- 
ils de la faculté de monter et de se soutenir sur les arbres, comme 
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les Caméléons, par exemple. A la base de la queue on aperçoit un 
cloaque, qui s'ouvre par une fente en général transversale. Leurs 




fig. I il. — Scinqdc officinal 

(Scincus o/Jîcinalis). 



côtes son! articulées d'une part avec la colonne vertébrale, et en avant 
avec un sternum. Elles sont susceptibles de 
mouvements d!élé^ation el (rabaissement propres 
à favoriser la respiration. Le cœur, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, offre deux modifications : 
l° il se compose de deux oreillettes et de-deux ven- 
tricules, de sorte que les deux ventricules n'ont 
pas de communication directe l'un avec l'autre : 
• 'est le cas des Crocodiles (fig. 148)-, 2° ou bien 
les deux ventricules communiquent directement 
l'un avec l'autre, ainsi qu'on le remarque dans les 
autres. animaux de cet ordre.Les yeux, dans lesSau- 
riens, sont recouverts par des paupières mobiles 
qui semblent manquer dans tous les Ophidiens 
ou serpents. La plupart ont aussi un tympan vi- 
sible à l'extérieur, tandis que les serpents en sont 
toujours dépourvus. En général, les Sauriens 
sont des animaux terrestres, ayant deux pou- 
mons vésiculeux trcs-dévcloppés, qui se prolon- 
gent même en grande partie dans l'abdomen. 
Leurs doigts sont armés d'ongles ou de griffes, 
et leurs œufs, en général recouverts par un test 
calcaire et dur, contiennent un petit qui, au mo- 
ment de sa naissance, ne doit subir aucune mé- 
tamorphose La langue dans lès Sauriens est en 
général étroite, extensible et fourchue. Ils sont carnassiers, et le plus 
souvent vivent d'insectes ou d'autres petits animaux. 




% m. 

Circulation du Crocodile. 

a. Les deux ventricules con- 
fondus comme dans les Mam- 
mifères — A. Oreillette droite, 
recevant le sang veineux par 
les deux veines caves (e). — 
c. Oreillette gauche. — d. Ar- 
tère pulmonaire. — /. Bran- 
che veineuse, naissant de la 
portion droite du ventricule 
et allant s'unir avec une 
branche (g), naissant de la 
portion gauche pour former 
l'aorte (A) descendante. — 
g* g\ Branches artérielles 
naissant également du ven- 
tricule et allant à la tête. — 
h. Veines pulmonaires. 
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M. Duméril, dans son Erpétologie générale (t 2, p. 596), divise 
l'ordre des Sauriens en huit familles, dont il forme le tableau suivant : 



TABLEAU DE I/OKDKE DES SAURIENS. 

FAMILLES. 

semblables par- ) 7< SciNCoil)IENS . 



/ / semblables par- ) 

t imbriquées; celles ' toul j 

à plaques carrées. ! du vcn trc j carrées, plus gran- I r ' 

Corps à écailles i ( dos ]°' 

I [ vertieillées, ou en anneaux 6. Chalcidif.ns. 

Tête- / presque, lisse, ou à tu- ( Z^ûT'l ! 2 ' <**«*™ 



bercules isolés. 



Sans 



cuies isoies. \ ... , , , \ 

k Ar ;r,to libres ; le plus souvent ( m _ 

A doigts . . i- • • >3. Geckotiens. 

I plats. Corps déprime j J * ^ 

plaques. { /demi-palmés. Dos à écusson; ) _ 

Peau J à lames t ou l ^eue crôtée ! *' Chocodiliens. 

écailles cor-) / à tubercules en 



écailles cor- ! , à tubercules en- ) 

nées. Doigts j libres à la base. I chassés. ( 8 - Vmuwmns; 
postérieurs Ecailles m moins j 

du rm pS ( en partie j 4. IGUANIENS. 



ire FAMILLE. - LES CROCODIL1ENS. 

Ils servent en quelque sorte à établir le passage entre les Sauriens 
et les Tortues. Leur peau, en effet, est garnie de grandes plaques 
dures et cornées -, leur queue est comprimée latéralement, offrant une 
série d'écaillés relevées en forme de crête ; leurs pieds postérieurs 
sont palmés et à quatre doigts, les antérieurs en présentent cinq; leur 
langue charnue est peu mobile et attachée par presque toute sa face 
inférieure. Cette famille renferme les plus grands et les plus carnas- 
siers des Sauriens, tels que les Crocodiles proprement dits, dont le 
museau est déprimé, obtong, les dents inégales-, les Caïmans, à mu- 




Fig. 149. — Tète osseuse de Crocodile. 

seau large et obtus, à dents inégales (fig. 149), la quatrième d'en bas 
entrant dans des trous creusés à la mâchoire d'en haut, et les Gavials 
qui ont le museau effilé, grêle, les dents à peu près de même gran- 



LES SAURIENS. 22i> 

deur : ce sont d'énormes espèces qui habitent les grands fleuves des 
pays chauds de l'ancien et du nouveau monde, où ils se nourrissent 
d'autres animaux. 

2e FAMILLE. - LES CAMÉLÉONIENS. 
Les Caméléoniens forment une famille bien caractérisée. Ces ani- 
maux ont le corps comprimé, 
les doigts unis, mais partagés 
en deux paquets, l'un antérieur, 
l'autre postérieur (fig. 150), ce 
qui leur donne la faculté de sai- 
sir les corps cylindriques et de 
grimper aux arbres*, leur queue 
est grêle et prenante à son ex- 
trémité 5 et la langue très-lon- 
gue et excessivement mobile. Le 
Caméléon (Camœleo africanus), 
qui a donné son nom à cette 
famille, est une sorte de lézard 
à corps comprimé, offrant une 
crête sur le cou et le dos, qui 
vit dans le midi de l'Espagne et 
dans le nord de l'Afrique. Il est 
connu par la faculté qu'il a de 
changer assez rapidement de 
couleur, ce que l'on attribue généralement à la rapidité plus ou moins 
grande qu'il imprime à sa respiration et à sa circulation. Du reste 
c'est un animal inoffensif et d'une lenteur extraordinaire. 




Kg, 150. — Caméléon 

[Camœleo a/ricanus , L.). 



3* FAMILLE. - LES GECKOTIENS. 

Les Ceckotiens se distinguent à leur peau, presque lisse ou offrant 
seulement des tubercules isolés; leur corps est déprimé; leurs doigts, 
libres et distincts, sont ordinairement élargis et planes à leur extré- 
mité. Ce sont des Reptiles lents et nocturnes, ayant assez de ressem- 
blance avec les Salamandres, et vivant dans les vieilles maisons et les 
masures. Le Gecko des murailles {Gecko fascieularis, Daud.) est d'un 
gris foncé et comme piqueté; le corps couvert de tubercules. Il est 
commun dans le midi de la France. Les Provençaux le désignent sous 
le nom de Tarenie 
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4 e FAMILLE. - LES IGUANIENS. 

Ces Reptiles ont une grande ressemblance avec les Lacertiens; mais 
leur tète est sans plaques cornées et surtout leur langue charnue est 
épaisse, simplement échancrée et non bifide et extensible comme 
celle des Lacertiens. Cette famille est une de celles qui renferment le 
plus grand nombre de genres : tels sont les Stellions, les Agîmes, les 
Dragons, ainsi nommés parce qu'ils portent de chaque côté de leur 
corps une expansion membraneuse en forme d'aile ; les Iguanes sont 
de très-grands lézards originaires de l'Amérique. Leur chair est, dit- 
on, excellente et très-recherchée. 

5« FAMILLE. - LES LACERTIENS. 

Les Lacertiens ont poui' type notre lézard commun. Leur tète 
porte des plaques cornées ; leurs écailles sont imbriquées : celles dit 
ventre sont très-grandes et carrées ; la queue est longue et effilée *, la 
langue est charnue, grêle, extensible et très-longue, bifide à son extré- 
mité : tels sont les Sauve-garde ou Monitors, ainsi appelés, dit-on, 
parce qu'ils font entendre, quand ils aperçoivent un caïman ou Cro- 
codile américain, une sorte de sifflement qui avertit de la présence 
de ce dangereux animal. Les Lézards qui offrent un grand nombre 
d'espèces sont : le Lézard gris (Lacerta agilis), le Lézard piqueté (L. 
viridis), le grand Lézard vert (L. ocellata). Ce sont tous des animaux 
de petite tailla vivant d'insectes et fort inolîensifs. 

Go FAMILLE* — LES SCINCOIDIENS. 

Les Scincoidiens ressemblent beaucoup aux Lacertiens -, mais ils 
s'en distinguent par leur queue courte et très-épaisse à la base : par 
les écailles de leur ventre, semblables à celles du dos. Une espèce 
du genre Scinque a été autrefois employée en médecine, et entre en- 
core dans quelques vieilles préparations très-compliquées. 

Le Scinque {Lacerta scincus, L. , ou Scincus officinalis, Schn.) (Voy. 
fig. 147, p. 227). Son corps est cylindrique, long de 20 à 25 centimètres, 
se confondant insensiblement avec la queue qui est très-grosse, un peu 
plus courte que le corps. Sa couleur est d'un jaune argenté, avec des 
bandes transversales noirâtres 5 les pieds sont très-courts 5 les dents sont 
courtes et très-rapprochées 5 les doigts sont libres et terminés par un 
ongle. On le trouve en Abyssinie, en Égypte, en Nubie, etc. Pour l'en- 
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voyer en Europe, on le fait sécher, après avoir enlevé les intestins, 
que l'on remplace par des herbes aromatiques, et on l'enveloppe dans 
des feuilles d'absinthe. C'est dans cet état qu'on le trouve dans le 
commerce. Le scinquè a été longtemps considéré comme un remède 
très-puissant pour ranimer les forces éteintes par l'abus des plaisirs 
vénériens. Mais aujourd'hui il n'est guère employé. Cependant son 
nom ligure encore dans quelques vieilles formules très-compliquées, 
et entre autres dans celle de l'électuairc de Mithridate. 

7« FAMILLE. - LES CHALCID1ENS. 

Ils forment un petit groupe ayant, comme les Laçertiens, des 
plaques corners sur La tête, mais les écailles du corps verticillées. 
Ces Reptiles, pour la forme, établissent le passage entre les Sauriens 
et les Ophidiens. Ils sont cylindriques et très-allongés. Les Chaltides, 
type de celte famille, ont les pattes très-courtes et très-éloignées: lés 
Chirotcs manquent de pattes postérieures, et leur corps est toul 



Kg. i«H. — Bipède 
( Bipes lepidopodus ). 

d'une venue: les Bipèdes (fig. 151), au contraire, n'ont que les |>ied> 
postérieurs, fort petits et réduits presque à la forme de moignons. 

8e FAMILLE. — LES ORVETS. 

Nous croyons devoir, à l'exemple de quelques zoologistes, réunir 
aux Sauriens le genre Orvet (Anguis, L.) (fig. 152), placé par quel- 




Fig. 152. — Orvet 
[Anguis fia g dis). 



«pies naturalistes, et entre autres par Cuvier, en tête des Serpents. Ces 
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Reptiles sont dépourvus de pieds visibles à l'extérieur ^ mais leur 
structure interne est véritablement celle des lézards et non des ser- 
pents. En elfet, nous avons déjà vu dans la famille des Chalcidiens 
les pieds manquer, tantôt les antérieurs, tantôt les postérieurs. Ces 
organes, non visibles à l'extérieur dans les Orvets, existent à L'état ru~ 
dimentaire sous la peau. De plus, ils ont, comme les Sauriens, des 
paupières mobiles, un sternum et deux poumons, dont un à la vérité 
est plus petit que l'autre, caractères que Ton ne trouve pas parmi 
les' vrais Ophidiens. 

Le genre angùisÛQ Linné comprend 1° les Orvets proprement dits, 
dont on trouve une espèce si communément dans nos bois, et que sa 
fragilité a fait nommer anguis fragilis (Voy. fig. 152); 2° les 
Opbiosaures et les Acontias. 



Troisième ordre des Reptiles. 

LES OPHIDIENS. 

Ce troisième ordre des Reptiles est extrêmement bien caractérisé, el 
renferme tous ceux qui sont totalement privés de membres, et qu'on 
connaît sous la dénomination générale de Serpents. Leur corps est 
cylindrique, très-allongé, terminé par une queue pointue ou obtuse, 
non distincte du reste du corps-, de même que leur tête, qui n'en est 
pas séparée par un cou prononcé. La queue est toute la partie du 
corps qui est placée au delà du cloaque ou ouverture commune 
des organes digestifs et génitaux. Le nombre des vertèbres dans 
les Serpents est quelquefois de deux à trois cents 5 chacune d'elles 
présente en avant une cavité articulaire arrondie, destinée à recevoir 
une espèce de tête articulaire très-convexe qui les termine en arrière. 
11 résulte de cette disposition une mobilité extrême dans les articulations 
qui sont, en effet, susceptibles des mouvements les plus variés et les 
plus faciles en tous sens. Le nombre des côtes est aussi très-considéra- 
ble : quelquefois on en compte jusqu'à deux cent cinquante paires, qui 
sont libres en avant, le sternum n'existant pas dans ces animaux. Les 
yeux, dans les Ophidiens, semblent dépourvus de paupières, ce qui leur 
donne une fixité qui les rend effrayants, surtout dans les grandes es- 
pècçs. Les côtes sont libres et flottantes en avant, le slernum n'exis- 
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tant pas dans ces animaux. La respiration se l'ait au moyen d'un seul 
poumon, le second étant atrophié et rudimentaire. Ce poumon est 
très-Jong et s'étend dans l'abdomen sous la forme d'une espèce de 
grapd sac cylindrique, dont les parois seules sont un peu celtateuses. 
Le i.vmpan n'est pas visibleJ L'extérieur. Indépendamment des dents 
qui garnissent les mâchoires, un cer- 
tain nombre d'Ophidiens ont des cro- 
chets mobiles très- acérés {fig. 153,6), 
marqués d'une rainure ou gouttière 
longitudinale, et à la base desquelles 
est une petite vésicule remplie d'un 
venin extrêmement subtil et dange- 
reux. Ce sont les seules espèces dont 
la morsure soit à redouter. La langue 
des Ophidiens est en général très- 
longue, mobile, bifurquée; ce quia 
fait dire au vulgaire que les serpents 
a\ aient un double dard qu'ils lançaient, et avec lequel ils faisaient 
leurs blessures. 

Les serpents se nourrissent d'animaux vivants, et souvent même 
ils en avalent de beaucoup plus gros qu'eux. Comme ils ne les mâ- 
chent pas, il y a chez eux une disposition particulière des mâchoires 
qui permet à ces dernières de se dilater considérablement. Ainsi dans 
les vrais serpents la mâchoire inférieure est formée de deux os dis- 
tincts unis en avant par une portion ligamenteuse. En arrière ces deux 
branches (c) sont insérées à l'os lympanique (fig. 153, e), qui, sous la 
forme d'une longue apophyse, est mobile et attaché à l'os mastoïdien, lui- 
même également mobile. La mâchoire supérieure, ouplutôt les deux os 
qui la forment, sont mobiles sur l'os intcrmaxillaire placé entre eux, 
et n'y tiennent que par des ligaments qui leur permettent une grande 
mobilité. Les arcades palatines elles-mêmes sont susceptibles de s'é- 
carter. C'est à cette structure si remarquable que les serpents doivent 
la faculté d'engloutir petit à petit des proies beaucoup plus .volumi- 
neuse* que leur corps. Mais cette déglutition est très-Iènté, et il faut 
souvent plusieurs jours pour qu'elle s'achève. Aussi n'est-il pas très- 
rare de rencontrer des couleuvres en train d'avaler une grenouille dont 
la moitié postérieure du corps est encore saillante hors de la touche. 

Beaucoup d'Ophidiens, surtout dans les pays tempérés, s'engourdis- 
sent pendant l'hiver et reslent dans un état d'immobilité parfaite. Ils 
ont à cette époque l'habitude de se réunir dans des trous plus ou 




Fig. 453. — Téle osseuse du Crotale 
(Crolalus horridus). 
a. Arcade palatine armée de dents. — h Cro- 
chets à venin naissant sur l'os maxillaire su- 
périeur mobile. — r. Mâchoire inférieure. — 
d. Os pterygoidien. — c. Os tympanique. 
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moins profonds dans lesquels Us se pelotonnent les uns sur les autres 
pour se soustraire à [faction du froid. 

Les yeux des serpents sont fixes et Immobiles, etcette immobilité dans 
tesgrand^espèeesajouteen^ 

Les paupières existent, niais sonl extrêmement minces; transparentes, 
intimement soudées ensemble par leur bord libre, et recouvrent com- 
plètement le globe oculaire, qu'on distingue néanmoins très-bien, trial- 
gré le voile qui les recouvre et qui est excessivement mince et 
transparent. Une glande volumineuse, sert à sécréter les larmes 
qui coulent entre le globe de l'œil et la pellicule dont nous venons 
de parler et sont pompées par un petit canal ou point lacrymal qui 
les porte dans les fosses nasales. Cette glande est distincte de celle 
qui chez les serpents venimeux sécrète le venin. 

« Les serpents venimeux par excellence ou à crochets isolés, dit Cu vier, 
ont une structure très-particulière dans les organes de lamanducation. 
Leurs os maxillaires supérieurs (figAbAa) sont fort petits, portés sur un 
longpédicule, analogue à l'apophyse ptérygoïde externe du sphénoïde 8 , 

et très-mobiles; il s'y fixe une dent ai- 
guë, percée d'un petit canal (fig. 154,2) 
qui donne issue à une liqueur sécrétée 
par une glande considérable située en 
arrière de l'œil, et environnée des mus- 
cles destinés à mouvoir la mâchoire qui 
excitent en quelque sorte son action se- 
crétaire. C'est cette liqueur qui, versée 
dans la plaie par la dent, porte le ra- 
vage dans le corps des animaux, et y 
produit des effets plus ou moins funes- 
tes , selon l'espèce qui l'a produite. 
Cette dent se cache dans un repli de 
la gencive, quand le serpent ne veul 
pas s'en servir, et il y a derrière elle 
plusieurs germes destinés à la rem- 
placer si elle se casse dans une plaie. » 
Les naturalistes ont nommé les dents venimeuses crochets mobiles; 
mais c'est proprement l'os maxillaire qui se meut; il ne porte pas 
d'autres dents, de manière que, dans cette sorte de serpents malfai- 
sants, l'on ne voit dans le haut de la bouche que deux rangées de 
dents palatines (Voy. fig. 153 a). 
Les Serpents sont en général ovipares, comme les autres Reptiles; 




Fig. 134. Crochets à venin du Trigonocéphale 

{Trigonoccphalus lanceolatus , Oppen.). 

La. Os maxillaire supérieur. — b. Os plérygoi- 
dien externe. — c. Crochet. — rf. Ouverture 
supérieure du canal du venin. — t. Ouver- 
ture inférieure. 

2. L'un des crochets fendu dans sa longueur 
et montrant le canal intérieur du venin. 
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leurs oeufs ont une coquille ordinairement molle el coriace. Cependant 
il en est dont les œufs écloscnt avant de franchir le cloaque, en sorte 
que leurs petits naissent sans enveloppes. Ces espèces sont donc vivipa- 
res. Tels sont, par exemple, les différents serpents venimeux, comme 
les Vipères, les Crotales ou serpents à sonnettes, les Trigonocépha- 
les, etc. Chez les Couleuvres de certaines contrées tropicales les œufs 
éclosent aussi quelquefois dans l'oviducte: on peut déterminer ce phé- 
nomène sur les couleuvres indigènes en les tenant enfermées dans un 
endroit chaud, dans lequel elles ne puissent pas exécuter des mouve- 
ments très-étendus 5 il en est de même des Orvets. 

M. Valenciennes a fait la curieuse remarque que dans certaines 
grandes espèces, les Boas par exemple les femelles réunissent leurs 
œufs en grand nombre, les recouvrent des replis de leur corps et par 
cette position déterminent une légère augmentation de chaleur. Elles 
couvent donc leurs œufs à la manière des oiseaux. 

Les Ophidiens forment deux grandes tribus naturelles, 1° ceux qui 
qui ne sont pas venimeux; 2° ceux qui sont venimeux. 

Première tribu. - LES OPHIDIENS NON VENIMEUX. 

Ce sont ceux qui manquent de venin et de crochets à la mâchoire 
supérieure ou de dents en gouttière et destinées à conduire le venin 
On y a établi deux familles. 

l*e FAMILLE. - LES AMPHISBÉNIENS. 

Les ÀMPHISBÉNIENS forment le passage avec les Sauriens apodes ou 
les Orvets qui terminent l'ordre précédent. Leur corps est tout d'une 
venue, brusquement terminé à ses deux extrémités 5 ils sont homoder- 
mes comme les scinques, c'est-à-dire que leurs écailles sont égales et 
semblables sur toutes les parties de leur corps, qui a la forme d'un 
rouleau. Mais ils ont un véritable sternum, sur lequel les côtes s'ap- 
puient inférieurement. Ils n'ont qu'un seul poumon, ou ceux qui en 
ont deux les ont excessivement inégaux. Deux genres composent cette 
famille : les Amphisbènes (Amphisbœna, L.) et les Typhlops ( Typhlops, 
Schneid.). Leurs espèces sont toutes exotiques. On les appelle eneore 
double-marc h pur s, parce que par la forme de leur corps ils ont la sin- 
gulière faculté de pouvoir également bien marcher en avant et à re- 
culons. 
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2e FAMILLE. — LES COLUBÉRIENS. 

Les Colubériens commencent la série des vrais serpents ou des Rep- 
tiles sans membres, sans sternum et à un seul poumon. Leur bouche 
es! organisée comme nous Pavons dit plus haut. Elle n'offre pas de 
erochcls mobiles ; mais les branches de la mâchoire supérieure sont, 
comme l'inférieure, garnies d'une rangée de petites dents aiguës; il 
en existe également deux rangées sur les arcades palatines. 

Cette famille comprend deux grands genres qui ont été érigés en 
familles et partagés en plusieurs genres, savoir : 1<> les Boas {Boa, L.), 
qui renfennenl les plus grandes espèces connues, et dont quelques- 
unes atteignent jusqu'à 15 à 20 mètres de longueur; leur queue 
est prenante et garnie de plaques transversales d'une seule pièce. Ils 
portent un appendice corné de chaque coté du cloaque. Ces appendi- 
ces peuvent être considérés comme des rudiments aussi incomplets 
que possible des membres postérieurs. Ces Reptiles vivent dans les bois 
humides et les marais des pays chauds. Ils se nourrissent d'animaux 
souvent très-gros ; mais en général ils fuient l'homme. C'est parmi les 
Boas que M. Valenèiennes a remarqué une véritable incubation : la fe- 
melle couve ses œufs qu'elle réunit en nombre souvent très-considé- 
rable* 

2° Les Couleuvres {Coluber, L.), que l'on a beaucoup subdivisées, 
renferment tous les serpents non venimeux de nos climats -, leur queue 
est ordinairement fort allongée, non prenante, garnie de plaques 
disposées par paires, elles n'ont pas d'appendices cornés sur les côtés 
du cloaque. On en trouve un grand nombre d'espèces, toutes très- 
ÎUOflfensiyes, aux environs de Paris et dans le reste de la France. L'une 
des plus communes est la Couleuvre à collier (Coluber Natrix, L.), qu'on 
rencontre plus particulièrement dans les marais des bois. Elle offre 
trois taches blanc-jaunâtre en forme de collier, et son corps est de 
couleur cendrée olivâtre, avec des taches noires le long des lianes. 

Deuxième tribu. — Les OPHIDIENS VENIMEUX. 

La présence des crochets mobiles implantés sur les os Maxillaires 
supérieurs, et qui ne sont en quelque sorte que les canaux excréteurs 
du venin sécrété par la glande placée au voisinage de l'œil, forme le 
caractère distinctif des serpents venimeux. Nous citerons ici comme 
exemple d'Ophidiens venimeux lès genres Crotale, Trigonocéphale el 
Vipère. Toutes les espèces en sont vivipares, 
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1» Le geare des Crotales (Crotalus, L.) se distingue «le suite par 
les espèces d'appendices creux disposés par paires 
(fig t 155) les uns à la suite des autres et qui, 
comme autant de petits grelots secs, minces et 
cornés, terminent leur queue, et lâchement unis 
les uns à la suite des autres, font entendre, lors- 
que Tanimal les agite, et il le fait avec une rapi- 
dité extraordinaire, un petit bruissement que l'on 
a comparé au bruit que fait du sable fin tombant 
sur une feuille de papier. De là le nom vulgaire de 
serpents à sonnettes qui leur a été donné. Ils por- 
tent en arrière de leurs narines des fossettes plus 
ou moins profondes. L'espèce la plus commune 
est le Crotalus horridus, qui vit en même .temps 
dans l'Amérique méridionale et dans l'Amérique 
du nord. Il acquiert souvent une longueur de — htrfnifl de 

plus de deux mètres, avec une grosseur propor- queno <lu Crola,e ou StT - 

, penl à sonnettes. 

ttonnée. 

Ces serpents vivent en général dans les lieux découverts, les chemins 
fréquentés parles animaux dont ils font leur nourriture 5 ils ne s'élè- 
vent pas sur les arbres, et n'attaquent, dit-on, jamais l'homme. Ils 
se nourrissent en général de grenouilles, d'oiseaux et de petits mammi- 
fères. C'est à ces serpents surtout qu'on a attribué cette espèce de fas- 
cination qu'ils exerceraient sur les oiseaux et les mammifères par l'ac- 
tion en quelque sorte magnétique de leurs yeux fixes et l'horreur qu'ils 
inspirent. Ils répandent une odeur excessivement forte, qui suffit or- 
dinairement à déceler leur présence non-seulement pour l'homme, 
mais encore pour les chiens et les chevaux qui les redoutent et les 
fuient. Leur venin est tellement subtil, qu'une seule morsure suffit pour 
tuer en peu de minutes un cheval, un bœuf ou un homme. Desséché il 
conserve toutes ses propriétés. On doit donc toujours prendre les plus 
grandes précautions en touchant la tète de ces reptiles même après leur 
mort. Ce sont les plus redoutables des Reptiles par l'atrocité de leur 
venin, qui cause la mort en très-peu d'instants. 

2° Les Trigonocéphales (Trigonocephalus, Opp.) ressemblent aux 
Crotales par les fossettes qu'ils portent derrière les narines et par la 
violence de leur venin ; mais ils n'ont pas la queue terminée par ces 
vésicules sèches, bruyantes qui font le caractère des serpents à son- 
nettes. Ce sont de grands serpents assez communs en Amérique. L une 
des espèces les plus communes et les plus redoutable! es! le Trigono- 
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céphalc fer de lance (Trigowcephalus lanceolatus, Oppel). On le con- 
naît dans les Antilles sous le nom de Serpent jaune. H a jusqu'à 2 
mètres et même 2,50 de longueur ; il est jaunâtre varié de brun, il vil 
surtout dans les plantations de cannes à sucre. Sa morsure est 
promptemenl mortelle. 

3° Enfin les Vipères (Vipera, Daud.) sont les Reptiles venimeux 
qui n'ont ni les vésicules bruyantes des Crotales., ni les fossettes der- 
rière les narines des Trigonocéphales. Toutes les espèces européennes 
de serpents venimeux rentrent dans ce genre. Parmi ces espèces, nous 
devons particulièrement nous occuper de la Vipère commune, qui est 
à peu près la seule qu'on trouve en France. 

VIPÈRE COMMUNE, Vipera berus, Daud.; Coluber berus et 
C. aspis, L. 

Elle est longue de 40 à 50 centimètres plus ou moins; son mu- 
seau est obtus, comme tronqué en avant et un peu relevé en forme 
de grouin de cochon; sa tète est comme triangulaire, c'est-à-dire plus 
large à sa partie postérieure où elle présente un angle mousse de cha- 
que côté, et couverte d'écaillés granulées. Elle est brune, avec deux 
rangées de taches noirâtres sur le dos, qui quelquefois se réunissent 
et forment des bandes transversales, ou deux lignes longitudinales ir- 
régulières et comme en zigzag, et une rangée de taches noires sur 
chaque côté ; les plaques du dessous du ventre sont de couleur ardoi- 
sée, et y sont simples, tandis que celtes delà queue sont disposées par 
paires. La queue de la vipère, c'est-à-dire toute la partie située au 
delà de l'ouverture commune des organes digestifs et génitaux est 
amincie brusquement et assez courte; c'est un caractère qui à la pre- 
mière vue suffit pour distinguer la vipère des couleuvres qui s'en rap- 
prochent le plus par leur forme générale, mais dont la queue est plus 
allongée et moins brusquement distincte du reste du corps. 

Il y a plusieurs variétés dans l'espèce de la vipère commune. Les 
unes sont brunes, les autres presque noires; quelques-unes sont 
rousses et comme rougeâtres. La vipère se plait dans les lieux secs 
et arides, sur les rochers exposés au soleil. Pendant l'hiver, comme 
la plupart des autres Reptiles, elle se cache dans un trou, à l'abri du 
froid, et tombe dans un état d'engourdissement et de torpeur qui dure 
jusqu'au retour du printemps. 

La vipère se trouve aux environs de Paris et surtout dans la forêt 
de Fontainebleau, où elle est assez commune. Elle vit généralement 
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dans les bois, les lieqx secs^ les rochers bien exposes au soleil, plus 
rarement dans les bois ombragés eî même quelquefois jusque dans les 
prairies où elles sont appelées par la fraîcheur, pendant les grandes 
chaleurs de Télé. 

Le venin de la vipère esi un liquide incolore on légèrement jaunâtre, 
ayanl la consistance de la salive, se desséchant et s'enlevant par 
écailles à la manière du mucus, n'ayant aucune saveur et une odeur 
faible et nauséeuse. Appliqué sur le tissu cellulaire ou même sur les 
muscles, il ne produit aucune action. Il en est de même si on le met 
en contact avec la peau et les membranes muqueuses. Aussi peut-on, 
sans le moindre danger^ sucer une plaie faite par la morsure d'une 
vipère. Mais il agit avec promptitude et énergie des qu'il a rencontré 
quelque veine. Les symptômes sont les suivants : il y a d'abord dou- 
leur et gonflement dans la partie qui est le siège de la morsure, avec 
une coloration d'un rouge livide; le gonflement s'étend souvent au 
membre tout entier, si c'est l'une des extrémités qui a été mordue. Ces 
symptômes locaux sont accompagnés d une faiblesse générale, d'en- 
gourdissement, de nausées et souvent de vomissements; quelquefois 
il y a des lipothimies, du délire, des convulsions, et la mort même 
peut être la suite de ces accidents. Mais cette issue funeste est rare, 
parée que, comme Fnnlana l'a reconnu, il faut environ 15 centigram- 
mes de venin pour tuer un homme, et que dans le plus grand nom- 
bre des cas chaque vipère n'en contient qu'à peu près 10 centigram- 
mes, et encore faut-il que le même reptile fasse successivement plusieurs 
morsures pour perdre cette quantité de venin. 

On a conseillé plusieurs moyens pour arrêter ou prévenir 
le développement de ces accidents. Le plus sur est sans contredit 
la cautérisation de la plaie après l'avoir lavée et tait saigner. On 
peul faire cette cautérisation avec l'ammoniaque ou alcali volatil, 
et même j'ai eu occasion de reconnaître que l'application de cet 
alcali était encore utile quand elle n'avait pas été faite immédiate- 
ment après la morsure, et qu'elle a souvent calmé les accidents 
graves qui s'étaient développés. On peut employer de la même ma- 
nière les autres caustiques, et particulièrement le beurre d'antimoine. 
On a beaucoup vanté aussi la succion de la plaie, et surtout l'applica- 
tion de ventouses. Ce dernier moyen, recommande par Mangili, a été 
expérimenté dans ces derniers temps par M. Barry, et les différents 
essais qu'on en a faits en ont tous prouve l'efficacité. On doit, ni 
môme temps qu'on emploie ces moyens externes, faire prendre des 
médicaments propres a provoquer la sueur. Nous ne citerons pas ici 
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les nombreux médicaments que l'on a (oui- à tour recommandés eon- 
tre le venin de la vipère. Ces médicaments sonl fous cèax que l'on 
trouve designés dans les anciennes pharmacopées sous les noms à'a- 
lexiphannaques ou alexitères. Dans chaque pays, on en possède un 
grand nombre. Quelques observations publiées en Italie (Voy Arch 
gcn. de méd., janvier 1836, p. 89) semblerait! démontrer que le 
sulfate de quinine donné à la dose de deux décigrammes dans une 
cuillerée de vin, et répété d'heure en heure, a fait cesser les acci- 
dents graves survenus à la suite de morsure de la vipère 

Il est fort utile que le médecin puisse reconnaître si une morsure 
UuU ' I"'"' m Reptye dont on n'a pas pu se saisir a été produite par,,,,,, 
couleuvre ou par une vipère. Cette distraction est en effet fort impor- 
tante, cardans le premier ras il „ y a rien à faire, parce qu'aucun âc- 
cidenl ,i esl a craindre, tandis qu'il faut se hâter d'agir si la moreure 
a été faite par une vipère. On reconnaîtra toujours uné morsure de vi- 
père, en ce que la plaie se composera d'un certain nombre de petits 
n ous de grandeur égale formant une double ligne allongée, et que dans 
leporal opposé on verra deux trous ou quelquefois un seul, mais plus 
profonds, plus larges, qui seront le résultat des deux ou d'un seul des 
crochets venimeux. Si au contraireles deux parties opposées de la plaie 
ne présentent que des trous tous d'égale grandeur et formant à peu 
près deux lignes courbes et opposées, on pourra avec certitude v 
reconnaître une morsure de couleuvre. 

Comme médicament, nous n'avons que bien peu de choses à dire 
ne la vipère, quoique les anciens aient attribué de très-grandes pro- 
priétés ace reptile. Ils le regardaient comme un excitant tres-puissani 
dans 1rs lièvres malignes, les maladies cutanées chroniques, la lèpre 
la syphilis, etc. On en faisait un grand nombre de préparations diver- 
ses, comme la gelé,, le sirop, fe, troemsques de vipère, etc. Quelque- 
fois encore aujourd'hui, certains médecins prescrivent le bouillon fait 
avec une vipère dont on retranche la tète et les intestins. Selon eux 
cesl un remède fort énergique dans quelquescas désespérés, dans, ,,-- 
* «H*f« très-rebelles, ou bien pour ranimer les forces épuisées 
par 1rs escès ên toot gemv. M ;ii ,. [| faot en convenir, c'est un médica- 
ment qui! est s, fade de remplacer par d'autres dont l'action est 

oneux connue, qu'on pourrait sans peine le bannir complète,, i de 

la Iherapeutique. 
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A la suite du genre vipère on peut citer le genre Naia, remarquable 
par la faculté qu'ont les espèces qui le composent de redresser leurs 
côtes antérieures de manière à dilater considérablement la partie du 
tronc placée au-dessous de la tête. L'une des espèces les plus célèbres 
de ce genre, est le serpent à lunettes (Coluber Naia, L.) originaire de 
l'Inde, où les bateleurs l'apprivoisent, après lui avoir arraché les cro- 
chets venimeux, de manière à la faire se dresser en mesure et sembler 
danser au son d'un instrument. Elle porte une ligne noire en forme 
de lunettes sur le cou. 



Quatrième ordre des Reptiles. 
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Les Batraciens, dont les genres principaux sont les Grenouilles, les 
Crapauds et les Salamandres, sont des Reptiles ordinairement à quatre 
pieds, ayant en général les doigts dépourvus d'ongles, une peau nue et 
sans écailles; deux poumons à parois celluleuses et offrant de grandes 
cavités développées en forme de sacs, ou, dans le jeune âge, des 
branchies sur les parties latérales du cou, tenant, par le moyen d'ar- 
ceaux cartilagineux, à l'os 
hyoïde et qu'ils conservent a 
quelquefois dans leur état 
adulte, ainsi qu'on le voit 
dans les sirènes (fîg. 156); 
le cœur à un seul ventri- 
cule non cloisonné et à deux 
oreillettes, mais dont la 
cloison très-mince est per- 
forée (Davy et Weber), non 
perforée (îMartin-Saint-An- 
ge) ; ce dernier fait a été re- 
connu comme étant le seul 
exact, tandis que dans les trois ordres précédents on trouve tantôt deux 
ventricules et deux oreillettes ; plus souvent un seul ventricule à deux 
<l)anibrescommuniquantentreelles, et deux oreillettes, leurs mâchoires 
sonl pourvues de dents très-fines (fig. L66)ou en manquent compléte- 
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Fig. loti. — TiUe »'t nombres antérieurs do la Sirène 

{Sirena lacer tina). 
Mâchoire supérieure. — b. Mâchoire inférieure. — c. Os 
hyoïde. — d. Branchies. — «•. Colonne vertébrale. — /. Mem- 
bre antérieur. — g. Sternum. 
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ment, Les uns ont une queue plus ou moins allongée, comme tes Sa- 
lamandres (fig, 157)5 les autres en sont dépourvus, comme les Cre- 




Fig. 457. — Squelette de Salamandre. 



nouilles et les Crapauds. La plus grande partie des Batraciens sont 
ovipares, très-rarement vivipares dans certaines espèces exotiques. Les 
œufs sont couverts d'une enveloppe celluleuse qui se gonfle considé- 
rablement par son séjour dans l'eau. Ces animaux sont les seuls parmi 
les Reptiles qui offrent des métamorphoses. En effet, au moment où 
le petit sort de l'œuf, il est à un état tout à Sait différent de ce qu'il doit 
être plus tard. Ainsi, quand l'œuf dune grenouille éclôt, il en 
sort un animal connu sous le nom de têtard (fig. 158), privé de mem- 



Fi£. -158. — Télard de Grenouille. 
État : Branchies, queue, patios. 

bres, pourvu d'une longue queue et de bran- 
chies sur les cotés du col. Ces branchies ou 
organes respiratoires extérieurs (fig. 159; 
annoncent que les poumons ne sont pas en- 
core développés et que les organes de la circu- 
lation doivent être en rapport avec la respi- 
rât ion branchiale. Les membres ne sont point 
apparents, mais cachés sous la peau. Mus 
Pig. m. - Têtard de Grenouille. tanl A S(> BÙ1 un changement presque complet, 
non-seulement dans l'organisation de l'anfr- 
mMj, mais^neore dans sa manière de vivre et dans ses habitude?. Ce sont 
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les membres postérieurs (fig. 160) qui petit à petit se développent et 
se montrent les premiers, en même temps que les branchies se re- 





Fig. 460. — Têtard de Grenouille. 

f« État : Branchies, queue, les deux membres 
postérieurs. 



Fig. 161. Têtard de Grenouille. 

État : Plus de branchies, queue, le 
quatre membres. 



couvrent d'un repli de la peau qui les rend en quelque sorte inté- 
rieures. Puis les pattes de devant apparaissent (fig. 161). Alors la 
queue tend insensiblement à se résorber : la bouche s'agrandit, les pla- 
ques cornées et presque tranchantes qui garnissaient les mâchoires 
et leur servaient à couper les herbes disparaissent. Pendant que ces 
changements se font dans les organes extérieurs , il s'en fait de non 
moins grands à l'intérieur. Ainsi le canal digestif qui dans la première 
période delà vie du têtard égalait six ou sept fois la longueur totale du 
corps de ranimai, n'excède guère alors le double de cette longueur. Petit 
à petit les poumons qui étaient à l'état rudimentaire et ne remplissaient 
aucune fonction, se forment, s'accroissent 
en recevant l'air dans leur intérieur. Enfin 
l'animal finit par prendre sa dernière forme 
(fig. 162) et par devenir un animal carnas- 
sier et à respiration aérienne, après avoir 
été presque poisson, respirant l'eau par des _ 

, -i . , . , , , , V . Fil'. 102. — Têtard de Grenouille. 

branchies et vivant de substances végétales. DBWflBB tTAT . ûuatee moinIl ,,„. 
C'est ce que Ton peut voir en suivant les dé- ' '" de '" , n " 
veloppements successifs du têtard, avant qu'il n'arrive à l'état parfait 
de Grenouille ou de Crapaud. 

L'accouplement dans ces Reptiles, surtout dans le genre Crapaud, a 
lieu par la superposition du mâle sur le dos de la femelle. II la tient 
embrassée pendant un temps souvent fort long, et en général il fé- 
conde les œufs à mesure que la femelle les pond. Dans les Grenouilles 
le mâle féconde les œufs après qu'ils ont été pondus par la femelle. 

Le squelette des Batraciens présente quelques particularités dignes 
d'être notées. Ainsi les côtes sont extrêmement courtes et tout à fait 
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;i l'état rudimentaire (////. 163,: il suit de là que ces i rptiles manquent 
ordinairement tic sternum comme nous l'avons déjà remarqué dans 




Kg. I63é — Squelette de Grenouille. 



les Serpents. La longueur des os des membres est variable; dans 1rs 
Salamandres, les membres sont courts et à peu près égaux entre eux 
(Voy. fig. 157)^danslcsCrapaudsetsurtoutdanslesGrenouilles(/î^.l63) 
les membres postérieurs sont plus longs que les antérieurs. Les mains 
antérieures manquent en général de pouce, qui est resté à l'état 
rudimentaire. En général on compte cinq doigts bien développés aux 
membres postérieurs. Le bassin n'a pas de paroi antérieure ; la par- 
tie postérieure existe seule. 

L ordre des Batraciens se divise en deux sous-ordres distincts : l'un, 
sous le nom d Ur odèles, comprend ceux de ces animaux qui sont pour- 
vus d'une queue; dans l'autre, ou les Anoures, se trouvent placés tous 
les Batraciens dépourvus de queue. 

Premier sous-ordre. — LES ANOURES. 

Ce sont tous les Batraciens qui ressemblent à la Grenouille, et qui, 
comme elle, sont dépourvus de queue. Les genres principaux sont : 

1° Les Grenouilles (Rana, L.) se reconnaissent à leur peau lisse 
non tuberculeuse, à leurs pattes postérieures plus longues, à leurs 
doigts palmés; elles nagent et sautent avec une égale facilité. Ce son1 
des animaux agiles, vivant dans les lieux humides et les nuirais, où 
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elles annoncent de loin leur présence par leurs cris répétés, qu'on 
nomme coassement. Deux espèces très-connues doivent être mention- 
nées ici : 

L'une est la Grenouille verte ou commune (Rana esculenta, L.), si 
abondante dans nos eaux dormantes et sur le bord des ruisseaux; l'au- 
tre est la Grenouille rousse (Rana temporaria, L.), presque aussi com- 
mune que la précédente, et qui vit dans les mêmes localités. 

Les cuisses de grenouilles, dépouillées de leur peau, sont un aliment 
assez agréable. Cuites, elles ressemblent pour la saveur à celle du pou- 
let : (lu" moins c'est l'opinion des personnes qui aiment ce genre d'a- 
liment. 

On préparai! autrefois, et l'on prépare encore, quoique plus rare- 
ment aujourd'hui, un bouillon de grenouilles, qui ne nous parait pas 
avoir des propriétés différentes de celui qu'on fait avec la chair de veau 
ou de poulet. 

2° Les Raines ou Rainettes (Hyla, Laurenti), ressemblent beau- 
coup par leur forme générale aux grenouilles; mais elles en diffèrent 
par une petite ventouse en forme de pelotte qu'elles portent à l'extré- 
mité de leurs doigts, ce qui leur donne la facilité de pouvoir grimper 
sur les herbes et les arbrisseaux. L'espèce la plus commune dans nos 
bois humides (Hyla comjnunis) est plus petite que la Grenouille ordi- 
naire. Elle est connue sous le nom vulgaire de Graisset, est verte en 
dessus, blanche en dessous, avec une ligne jaune et noire sur chaque 
côté du corps. 

3° Les Crapauds (Bufo, Laur.) ont le corps bombé, la peau rude et 
couverte de verrues et de papilles, les pattes de derrière à peine plus 
grandes que les antérieures, une sorte de bourrelet percé de pores der- 
rière l'oreille. C'est dans ces papilles que se sécrète l'humeur laiteuse 
qui recouvre ces animaux. Les crapauds sont des animaux im- 
mondes, objet de dégoût pour presque tout le monde. Ils se reti- 
rent dans les lieux sombres, sous les pierres, et n'en sortent guère que 
la nuit. Nousen avons un assez, grand nombre d'espèces aux environs 
de Paris. Quelques-unes font entendre le soir pendant les chaleurs 
de l "été un petit cri plaintif et monotone. 

Deuxième sous-ordre. — LES MODÈLES. 

Par leur forme générale ces Reptiles ressemblent aux Sauriens ou 
Lézards; mais leur peau est nue et non écailleuse, leurs doigts son! 
dépourvus d'ongles, ils oui deux poumons sacriformes, el leur CCËWr 
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offre un seul ventricule et une seule oreillette. Ils ont été partagés en 
deux genres principaux : 

1° Les Salamandres terrestres (Salamandra, Laur.), qui vivent à 
terre, et dont la queue est cylindrique. L'espèce commune {Salaman- 
dra maculosa, Laur.) se voit dans les trous, au pied des murs humi- 
des et dans les caves. Elle inspire en général beaucoup de dégoût et de 
crainte aux gens de la campagne, qui la regardent à tort comme veni- 
meuse. Elle est au contraire fort inoffensive. Sa couleur est vert noirâ- 
tre, avec de grandes taches d'un jaune orangé 5 elle est vivipare. On 
1 louve de chaque coté de son corps une rangée de tubercules d'où 
suinte une humeur visqueuse très-âcre. Quand on approche ces ani- 
maux du feu, cette sécrétion augmente, et c'est ce qui a fait dire que 
la Salamandre était incombustible. 

2° Les Salamandres aquatiques (Triton, Laur.) se distinguent de 
suite par leur queue comprimée. Elles vivent dans l'eau. C'est sur ces 
animaux que Spallanzani a fait ses curieuses expériences de régénéra- 
tion de parties : ainsi il leur a enlevé un membre, et bientôt l'animal en 
a repoussé un autre, composé absolument des mêmes parties. Cette 
expérience peut être faite plusieurs fois de suite sur le même membre. 

On a placé à la suite des Salamandres quelques Batraciens singu- 
liers, comme les Axolotls, les Sirènes et les Protées, qui ne respirent 
qu'au moyen de branchies extérieures, c'est-à-dire qu'ils ressemblent 
aux Batraciens avant leur état parfait. Ces animaux singuliers, qui 
tous vivent dans l'eau, ont été considérés comme des Batraciens en 
état de métamorphose, et qui ne sont pas encore parvenus à leur état 
parfait. Néanmoins on ne les a jamais vus dans un autre état. 

L'Axolotl (Sirena pisciformis, Shaw) (fig.l 64) 
a été trouvé dans un lac près de Mexico. II est 
d'un gris foncé, piqueté de noir ; sa longueur est 
d'environ 20 à 25 centimètres. Il a à peu près la 
forme d'une Salamandre : ses membres sont 
courts, et offrant quatre doigts aux antérieurs 
et cinq aux postérieurs-, de chaque côté de la 
tête qui est obtuse en avant, existent trois gran- 
des branchies pectinées. 
Kg. m. - Tôte d'Axoloil Les Proté es (Proteus) ont le corps fort al- 
{Sirena pisciformis). longé, presque cylindrique, la queue longue et 
m ricSef S :ÏS^ ml * com P rlmée ; des branchies persistantes et deux 
paires de membres très-courts, offrant trois 
doigts en avant et deux en arrière. La seule espèce (Proteus angûï- 
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nus, Laurenti), longue de 25 à 30 centimètres, vil dans les canaux 
souterrains de certains lacs de la Carniole. 

Les Sirènes (Sirena, L.) (Voy./fy. 156) se rapprochent encore plus 
des Poissons par leur forme et leur squelette. Elles sont cylindriques 
ayant des branchies en forme de houppes, deux membres anté- 
rieurs, mais aucun vestige de membres postérieurs ni de bassin, leur 
mâchoire inférieure est garnie de dents, la supérieure en manque. Ou 
en connaît plusieurs espèces vivant dans les marais obscurs de l'A- 
mérique du Nord. 

Deux autres animaux dont la découverte est assez récente semblent 
en quelque sorte établir d'une manière encore plus intime le passage 
entre la classe des Reptiles et celle des Poissons. Us forment les deux 
genres Lépidosirène et Amphioxus. 

Le genre Lépidosirène se compose de deux espèces habitant l'une 
et l'autre les flaques d'eau aux environs de Bahia dans le Brésil. Le Lé- 
pidosirène paradoxa décrit par M. Natterer (Ann.d'hist.nat., Vienne, 
1837, t. il), est un animal anguilliforme de trente à trente-cinq centimè- 
tres de longueur, noir avec des taches blanches, ayant les quatre mem- 
bres sous forme de moignons rudimentaires. De chaque côté de la tète 
est une cavité contenant quatre arcs branchiaux articulés -, la bouche est 
petite, garnie de lèvres molles-, la langue est molle et adhérente : les 
mâchoires portent de chaque côté deux dents plates, soudées, compri- 
mées, tranchantes, la mâchoire supérieure offre deux autres dents coni- 
ques dirigées en dehors. Le dos présente une crête formant une sorte 
de nageoire dorsale, et sur les flancs de chaque côté se voit une ligne 
longitudinale analogue à celle qui existe chez les Poissons. Tout le 
corps est couvert d'écaillés fines et arrondies. Deux poumons vésieu- 
lni\ Irès-longs font suite à la trachée-artère et s'étendent dans presque 
toute la longueur de la cavité viscérale. Il existe un organe vésiculeux, 
analogue à la vessie natatoire des poissons. Le canal alimentaire, à peu 
près «le 0}ême diamètre dans toute son étendue, ne présente pas de 
dilatation stomacale. Certes il y a dans çe1 animal singulier un mé- 
lange des caractères appartenant à la classe des poissons, comme les 
branchies soutenues par des arcs branchiaux, la ligne longitudinale de 
chaque côté, une vessie natatoire, à l'état rudimentaire ; mais presque 
lous les autres caractères et surtoutla présence des poumons, indiquent 
la place du Lépidosirène parmi les Beptiles. Cependant plusieurs ana- 
tomistes éminents, M. Owen entre autres, l'ont placé dans la classe des 
Poissons. 
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QUATRIÈME CLASSE DES VERTÉBRÉS. 

LES POISSONS. 

On nomme Ichthyologie la partie de l'Histoire naturelle qui traite 
des Poissons. 

En parlant précédemment des Oiseaux, nous avons fait voir que 
tout, dans l'organisation de ces animaux, était merveilleusement dis- 
posé pour cette vie aérienne qui leur est propre. Il en est de même 
des Poissons. Toutes leurs parties sont modifiées et accommodées au 
milieu dans lequel ils doivent vivre. Leur corps allongé et souvent 
comprimé pour fendre plus facilement l'eau ; leurs membres raccour- 
cis et élargis, formant des espèces de rames nommées nageoires, leur 
queue également élargie en nageoire, favorisent singulièrement leur 
progression à travers Peau. Les Poissons respirent au moyen de bran- 
chies. Ce sont des espèces de lames membraneuses empilées les unes sur 
lesautres, composées chacune de plusieurs feuillets et découpées en laniè- 
res étroites, ce qui leur donne quelque ressemblance avec les dents d'un 
peigne. Plus rarement elles sont sous la forme de houppes courtes et 
arrondies ; dans tous les cas elles sont soutenues par des arceaux car- 
tilagineux ou osseux qui naissent de Pos hyoïde. Ces lames sont recou- 
vertes d'une membrane dans laquelle se ramifient de nombreux vais- 
seaux qui viennent directementdu cœur. Plus rarement les lames consti- 
tuant les branchies sontréunies à l'extrémité libre d'un pédicule attaché 
sur les arcsbranchiaux et ont la forme de houppes. La respiration se fait 
par l'intermédiaire de Peau. L'eau, que le poisson avale continuelle- 
ment, passe sur ces lames, pour ressortir après par deux larges ouver- 
tures placées sur les côtés de la tète, et fermées par deux lames nom- 
mées opercules. C'est l'air que contient Peau qui agit sur le sang des 
innombrables vaisseaux répandus dans les lames branchiales. Le cœur, 
dans les Poissons, est organisé comme dans quelques Reptiles, c'est-à-dire 
qu'il a un seul ventricule et une seule oreillette ; mais c'est un cœur 
parfaitement simple et qui correspond au cœur droit ou pulmonaire 
des autres animaux, c'est-à-dire ne contenant que du sang veineux 
(fig. 165). Ainsi le sang veineux revient des différentes parties du 
corps à l'oreillette unique par deux troncs principaux analogues aux vei- 
nes caves inférieure el supérieure a, b)\ de l'oreillette il passe dans 
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le ventricule (rf)-, celui-ci, en se contractant, le chasse dans l'artère 
pulmonaire ou branchiale, qui olïre communément à son origine uh 




Fig. 165. — Circulation d'un Poisson. 

a, b. Sinus veineux auxquels viennent se rendre toutes les veines du corps. — d. Cœur simple composé 
d'une oreillette cachée derrière le ventricule. — c Branchies recevant le sanp veineux par rartère'.hran- 
ohialc, née du ventricule unique et donnant naissance aux veines branchiales dont la réunion constitue 
l'aorte d. 



renflement considérable de ses parois, nomfitté le bulbe de l'artère bran- 
chiale. Cette artère branchiale se bifurque et se divise ensuite en au- 
tant de brandies principales qu'il y a d'arcs branchiaux (c). Les veines 
branchiales qui naissent des dernières divisions de l'artère branchiale 
se réunissent, forment autant de branches principales qu'il y a d'arcs 
branchiaux, et finissent par constituer un tronc unique qui forme 
l'aorte (d'). Cette artère ne naît donc pas du ventricule gauche du cœur, 
comme dans les autres animaux que nous avons étudiés jusqu'ici, 
mais directement de l'organe respiratoire. 

Ainsi voilà le premier exemple qui s'offre à nous d'une partie du 
système circulatoire, le système artériel, dans lequel le sang se meut 
sans avoir été chassé par un organe d'impulsion placé à sa base. En 
un mot, il n'y a qu'un cœur droit ou veineux dans les Poissons et pas 
de cœur gauche ou artériel. 

Le système nerveux dans les Poissons olïre quelques particularités 
qUe nous allons faire connaître. L'encéphale est plus petit que la cavité 
crânienne qui le contient. Il se compose d'une double série de tubercules 
(fig. 1-66) de volumes différents, qui sont placés par paires les uns à la 
suite des autres. Les nerfs olfactifs sont très-développés et présentent 
;l leur base un renflement plus ou moins considérable qui dans quel- 
ques Poissons môme est plus volumineux que les hémisphères Géré- 
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braux,en avant desquels ils sont situés. Les hémisphères (b) sont, 
comme les autres tubercules cérébraux, lisses el 
sans circonvolutions. Le cervelet, souvent très- 
développé, forme un tubercule impair (d) à la 
partie postérieure de l'encéphale. 

Les organes des sens n'ont pas un très-grand 
développement dans cette classe du règne animal, 
à l'exception des yeux et des narines. Les yeux 
sont généralement très-grands, nus et sans pau- 
pières. La cornée transparente est peu convexe, 
le cristallin volumineux et globuleux et l'humeur 
aqueuse peu abondante. On voit les narines sur 
La partie supérieure du museau; ce sont deux 
cavités peu profondes tapissées par une pituitairc 
recevant un grand nombre de filets nerveux. 
M. le professeur Duméril considère ces deux ca- 
vités comme un organe de gustation plutôt que 
, d'olfaction, les odeurs ne pouvant exister dans 
l oisson (lr brochet). un naflieu liquide. L'oreille des Poissons consiste 
<*• Renflement* «fc* oifa* en une sorte de sac contenant de petites masses 

tifs — l>. Hémisphères cen- . 1 

inuix.-r. Tubercules qua- pierreuses et en trois canaux semi-circulaires 

drijumeaux. — d. Cervelet. „. .... , . . , . 

Moeiie épMère. taisant saillie dans la cavité crânienne. — La 
Langue, presque immobile et quelquefois recouverte d'une peau dure et 
épaisse, est un organe bien imparfait de gustation. 

La peau des Poissons est recouverte d'écaillés imbriquées comme 
les toiles d'un tuit ; très-rarement elle est nue, ou dure, solide et gar- 
nie de plaques ou de tubercules extrêmement épais et cornés ; leurs 
mâchoires sont armées de dents dont la longueur et la force varient sui- 
vant les espèces, et qui existent également sur la voûte du palais. 

Les testicules, dans les mâles, sont placés dans l'abdomen, qu'ils 
remplissent en grande partie. Ce sont deux énormes glandes, sous la 
forme de deux sacs remplis d'une matière épaisse, et désignées sous les 
noms vulgaires de laites ou laitances, et venant aboutira un petit canal 
commun qui se termine à une papille à peine saillante dans L'intérieur 
du cloaque. Dans les femelles, les ovaires formenl deux ea\ Ltés aussi 

grandes el de même Forme que les testicules des mâles, et destinées à 
contenir les œufs. La femelle pond ses œufs en énorme quantité, el c'est 
lorsqu'ils sont sortis el flottants à la surface de l'eau que le maie les 
féconde en passant dessus el v veismi sa liqueur séminale. Cependant 
il est quelques Poissons qui peuvent s accoupler el qui sont vivipares, 
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Les membres dans les Poissons sont très-courts, leurs doigts allon- 
gés écartés, réunis par une membrane ; en un mot, ils constituent des 
nageoires. Celles-ci portent des noms différents, suivant leur position : 
ainsi on appelle pectorales celles qui répondent aux membres antérieurs : 
abdominales ou catopes, celles qui représentent les membres postérieurs. 
Indépendamment de ces quatre nageoires principales, le poisson en 
porte souvent une qui règne sur la partie moyenne de son dos, et qui 
est la dorsale; une autre derrière l'anus, qu'on nomme anale; enfin, 
celle de la queue, ou caudale. La présence ou l'absence de ces différen- 
tes nageoires, le nombre des rayons qui les composent, leur nature 
molle ou épineuse, leur position respective, etc., fournissent de très- 
bons caractères pour distinguer les genres nombreux de cette classe. 
Les rayons qui soutiennent les nageoires sont durs, osseux, pointus et 
d'une seule pièce; ce sont les rayons épineux; les autres sont mous, ar- 
ticulés et souvent rameux. 

Les Poissons sont pourvus d'un organe spécial et fort important, 
qui aide singulièrement à leurs mouvements dans l'eau : c'est une sorte 
de vessie placée dans la partie supérieure de l'abdomen, et qu'on 
nomme vessie natatoire. Rempli d'air, cet organe sort à diminuer 
le poids spécifique de leur corps, en même temps que peut-être, en le 
comprimant et le dilatant à leur volonté, ils l'augmentent ou le dimi- 
nuent suivant qu'ils veulent s'élever ou s'enfoncer dans ses profon- 
deurs. C'est à cause de leur vessie natatoire que les Poissons, spé- 
cifiquement plus lourds que l'eau, peuvent rester immobiles à sa 
surface. 

Le squelette dans les Poissons présente deux modifications essen- 
tielles : ou bien les os qui le composent sont durs et à peu près de 
même consistance que ceux des autres Vertébrés, ou bien ils sont moins 
solides, et semblables à des cartilages. De là la grande division des Pois- 
sons en Poissons osseux ou ordinaires, et en Poissons cartilagineux ou 
Cbondroptérygiens. 

Ce squelette offre des particularités dignes d'être notées (fig. 167). La 
entonne vertébrale se compose d'un nombre variable de vertèbres. Dans 
les Poissons osseux le corps des vertèbres présente une surface concave 
remplie d'un cartilage mou, servant de moyen d'union entre elles, l rès- 
souvenl un canal central sert de communication entre les vertèbres. Dans 
les Poissons cartilagineux les vertèbres soudées ensemble forment une 
sorte de tige continue dans laquelle les apophyses épineuses sont seules 
distinctes. Les côtes sont tout à fait rudimen l a ires ou même nulles 
dans beaucoup dr Poissons cartilagineux : elles sont grêles, iines.allon- 
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gées dans les Poissons osseux où elles forment les arêtes. En avant 

elles sont libres par l'absence complète du sternum. La position du 




Fig. 107. — Sqièletle de Carpf. 

bassin, dont les os sont à l'état rudimentaire, varie chez les Poissons. 
Quelquefois il est à sa place ordinaire, à l'arrière du corps dans le voi- 
sinage de l'anus 5 d'autres fois il est placé en avant et adhère à l'appareil 
claviculaire. Il résulte de cette dernière disposition que les quatre na- 
geoires représentant les deux paires de membres antérieurs et posté- 
rieurssont réunies souslagorge du poisson (fig. 167). Les rayons qui sou- 
tiennent la nageoire dorsale sont tout à fait indépendants des apophyses 
épineuses avec lesquelles ils ne sont quelquefois pas même articulés. 

Quelquefois les membres postérieurs ou les nageoires qu'on a nom- 
mées catopes, manquent complètement. Les Poissons ainsi conformés 
portent le nom de Poissons apod es. Ceux dont les catopes sont placées 




Fig. 108. — Salmo thymallus. 

h l'arrière de l'abdomen, sont les i Poissons abdominaux fig 169 ; on 
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les appelle Poissons $ubbrach%ens(fig. 169; quand les catopes sont por- 
tées sous le col près des uageoires antérieures. 

La classification des 
Poissons présente de gran- 
des difficultés et a beau- 
coup vfrié chez les diffé- 
rents auteurs qui se sont 
occupés de cette classe in- 
téressante et si nombreuse Fi*. M». — Morue 

t » • _ i [Gadus morrhua , LA 

du règne animal. y 

Nous emprunterons ici à Cuvier la division des Poissons telle qu'il 
l'a présentée dans la seconde édition de son Règne animal. 

Les Poissons, dit ce savant, forment deux séries distinctes : celle 
des Poissons proprement dits ou Poissons osseux, et celle des Chondro- 
ptérygiens, autrement dits cartilagineux. 

Celte dernière a pour caractère général que les os palatins y rempla- 
cent les os de la mâchoire supérieure; toute sa structure a d'ailleurs 
des analogies évidentes; elle se divise en trois ordres : 

1° Les Cïclostomes, dont les mâchoires sont soudées en un anneau 
immobile, et les branchies ouvertes par des trous nombreux ; 

2° Les Sélaciens, qui ont les branchies des précédents, mais pas 
leurs mâchoires; 

3° Les Sturioniens, dont les branchies sont ouvertes comme à l'or- 
dinaire par une seule fente garnie d'un opercule. 

L'autre série, ou celle des Poissons ordinaires, m'offre d'abord une 
première division dans ceux où l'os maxillaire et l'arcade palatine sont 
engrenés au crâne; j'en fais un ordre des Plectognates, divisé en deux 
familles, les Gymnodontes et les Sclérodermes. 

Je trouve ensuite des poissons à mâchoires complètes, mais où les 
branchies, au lieu d'avoir la forme de peignes, comme dans tous les 
autres, ont celle de séries de petites houppes : j'en forme encore un or- 
dre, que je nomme Lophobranches, et qui ne comprend qu'une fa- 
mille. 

Alors il me reste une quantité innombrable de Poissons, auxquels on 
ne peut plus appliquer d'autres caractères que ceux des organes exté- 
rieurs du mouvement. Après de longues recherches, j'ai trouvé que le 
moins mauvais de ces caractères est encore celui qu'ont employé Rai 
et Artedi, tiré de la nature des premiers rayons de la dorsale etdePa- 
uale. On divise ainsi les Poissons ordinaires en Malacoptéryciens. 
dohl les ravons sont mous, excepté <|uelquefois le premier de la dor- 
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sale ou des pectorales - et en Acanthoptérygiens, qui oui toujours la 
première portion de la dorsal.', ou la première dorsale, quand il y ena 
deux, soutenue par des rayons épineux", et où l'anale en a aussi quel- 
ques-uns, et les ventrales au moins chacune un. 

Les premiers peuvent être subdivisés sans inconvénients, d'après la 
position de leurs ventrales, tantôt situées en arrière de l'abdomen, 
tantôt suspendues à l'appareil de l'épaule, ou enfin manquant tout h 
fait. On arrive ainsi aux trois ordres des Malacoptérygiens abdominaux, 
subbrachiens et apodes, lesquels comprennent chacun quelques fa- 
milles naturelles. 

Mais cette base de division est absolument impraticable pour les 
Acanthoptérygiens, et le problème d'y établir d'autres subdivisions 
que les familles naturelles m'est jusqu'à ce jour resté insoluble, (Cu- 
vier, Règn. an., 2 e édit., vol. 2, p. 129.) 

On peut dresser de cette classification des Poissons, dont les diffé- 
rents ordres ont été subdivisés en un certain nombre de familles, le ta- 
bleau suivant : 
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i SOUS-CLASSE. 



POISSONS OSSEUX. 

Ce sont ceux dont les os ont acquis une consistance plus solide, plus 
analogue enfin à celle des os des autres animaux. 
Cette sous-classe se subdivise en six ordres de la manière suivante • 



Premier ordre des Poissons osseux. 



LES ACANTHOPTÉRYGIENS. 



Us sont faciles à reconnaître aux rayons épineux qui soutiennent leur 
nageoire dorsale. Quelquefois cette nageoire est remplacée par quel- 
ques épines Ubiv>. On trouve également des rayons épineux à la na- 
geoire anale. Cet ordre, excessivement nombreux en genres et en 
espèces, a été subdivisé en quinze familles, parmi lesquelles nous re- 
marquerons les suivantes : 

Famille des Percoïdes. Ce sont tous les poissons qui ont le plus de 
rapports avec la Perche commune. Leur corps est obiong, leurs écailles 
dures et âpres ; l'opercule ou le préopercule ont les bords dentelés et 
épineux : et les dents garnissent non-seulement les mâchoires, mais la 
partie antérieure du vomer et souvent les palatins. Cette première fa- 
mille est très-nombreuse 
en genres et en espèces. 
Nous citerons comme 
exemple, la Perche com- 
mune (Perça fluvialis, 
L.) {fig. 170), l'un des 
plus jolis et des meil- 
leurs poissons de nos 
rivières: le Bars com- 
mun ou loubine (Lu- 
brax lupus, Cuv.), poisson de mer très-recherché; la Vi\e(7'rachinus 
drïxco, L.) <lrs côtes de l'Océan; le Rougef {Mulluê barbatus, L.) 
{fig. 171). 




Fig. t70. — Pérou 

[Perça fluvialis, L.) 




Fig. 174. — Rouget 

[Afullus barbalus, h.). 
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Famille des Triglioïdks ou Joues cuiratsées. Le caractère le plus 
saillant de cette famil- 
le, c'est que la tête est 
diversement hérissée Ou 
cuirassée de pièces du- 
res et résistantes. Tels 
sont le Rouget grondet. 
(Triglia cuculus , L.), 
poisson délicieux, com- 
mun dans la Méditerra- 
née, et surtout sur les 
côtes d'Italie; les Scorpènes ; le Dactyloptère , connu sous le nom 
(!' hirondelle de mer ou poisson volant. Ses nageoires pectorales sont 
excessivement grandes, et lui permettent de s'élancer hors de l'eau el 
de s'y soutenir quelque temps. 

Famille des Squammipenkes. Leur corps est comprimé, et leurs na- 
geoires dorsale et anale sont recouvertes d'écaillés et confondues en quel- 
que sorte avec la masse du corps. Le genre Chœtodon de Linné, ainsi 
nommé à cause de la longueur et de la finesse de ses dents, forme le 
type de cette famille. 

Famille des Scombéroïdes. Elle renferme tous les poissons qui ont 
du rapport avec noirs Maquereau. Leur corps est allongé, lisse, couvert 
d'écaillés extrêmement fines \ leur nageoire caudale est très-vigoureuse, 
ce qui en fait d'excellents nageurs. Parmi 1rs espèces les plus remar- 
quables de ce groupe, 
nous mentionnerons 
iri le Maquereau com- 
mun (Scomber scom- 

brus, L.); le Thon JÊF^ ^^Jè U 

(Thynnus communis) 
(fig. 172). Ces deux 
poissons, bien connus 
de tout le monde, sont 
au nombre des plus abondants et des plus recherchés. Le premier, très- 
commun dans l'Océan, arrive sur nos côtes en été. On le mange frais, 
et on en sale des quantités énormes pour l'hiver. Le Thon, au con- 
traire, se trouve dans la Méditerranée, où il est l'objet de pêches très- 
productives. La chair de ces deux poissons est ferme, mais savou- 
reuse. Tel est encore l'Espadon (Xiphias gladius, L.), dont le bec est 
prolongé en une longue pointe semblable à une épée. C'est un des plus 

I. 17 




Fig. 171 — Thon 

Thyanus communis, Cuv.). 
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grands et des meilleurs poissons de la Méditerranée. On en a vu des 
Individus qui avaient jusqu'à quatre à cinq mètres de long. 



Deuxième ordre des Poissons osseux. 



LES MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX. 



Les rayons qui soutiennent les nageoires sont mous et cartilagineux, 
et de plus les nageoires ventrales sont placées à la partie postérieure 
de l'abdomen. Cet ordre très-nombreux en genres et en espèces com- 
prend presque tous les poissons d'eau douce. Cuvier l'a divisé en cinq 
familles. 



|rc FAMILLE. - LES CYPR1NOIDES. 



La bouche est peu fendue ; les mâchoires faibles, ordinairement sans 
dents ; celles-ci existent sur les os pharyngiens. Leur corps est écaillera ; 

la dorsale n'est pas adipeuse. Le 
genre Cyprin est le type de cette 
famille ^ il renferme la Carpe 
vulgaire (Cyprinus carpio, L.); 
la Dorade de la Chine (C.aureus, 
L.) : c'est la jolieespèce que nous 
élevons dans nos bassins sous le 
nom vulgaire de poisson rouge; 
la Bouvière {C. amants) (fîg. 1 73); 
le Barbeau commun (C. barbus) ; le Goujon (C. gobio, L.) ; la Tanche (C. 
tinca, L.); la Brème commune (C. brama, L.); le Meunier {C. da- 
bula, L.), 




Fi*. 173. — La Bouvière 

[Cyprinus amarus, L.). 



2* FAMILLE. - LES ÉSOCES. 



N'a pas non plus de nageoire dorsale adipeuse \ l'os intermaxillaire 
porte seul des dents et forme presque totalement la mâchoire supé- 
rieure. Le genre Brochet (Esox, L.), et les divisions qu'on lui a fait su- 
bir, forment cette famille. Le Brochet commun {Esox lucius, L.) est une 
des grandes espèces de nos rivières. Il est très-voràce et détruit un 
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grand nombre d'autres poissons plus faibles. Le genre Exocet (Exoce- 
tus, D) est remarquable aussi par la grandeur excessive de ses nageoires 
pectorales; ce qui lui donne la facilité de se soutenir quelque temps 
dans l'air. Il renferme des espèces connues sous les noms de poissons 
volants. 

3e FAMILLE. - LES SILUROIDES. 

Un des caractères les plus propres à distinguer les poissons de cette 
famille, c'est que leur peau est nue et dépourvue d'écaillés, et porte 
seulement de grandes plaques osseuses ; très-souvent ils ont à la partie 
postérieure de leur dos une nageoire adipeuse. Parmi les poissons de 
cette famille, nous ferons remarquer le Silure électrique (Silurus elec- 
tricus), qu'on trouve dans le Nil et au Sénégal, et qui fait éprouver, 
quand on le touche, une commotion électrique, comme le Gymnote 
et la Torpille. 

4e FAMILLE. — LES SALMONIDES. 

Le corps est écailleux et porte une première dorsale à rayons mous, 
et une seconde qui est adipeuse, c'est-à-dire formée par un repli de la 
peau rempli de graisse. Cette famille se compose du grand genre Sau- 
mon (Salmo, L.) (fig. 174) qui comprend les espèces suivantes : Le 




Fig. 174. — Salmo Thymallds. 



Saumon commun (Salmo salar, L.), qui vit par grandes troupes dans 
toutes les mers polaires, et qui entre et remonte dans les grands fleu- 
ves 5 la Truite saumonnée (S. trutta, L.), dont la chair est rongeât re ; l;i 
Truite commune (S. fario, L.) ; l'Éperlan (S. eperlanus 9 h.), etc. 

5e FAMILLE. — LES CLUPOIDES. 

Leur corps est écailleux, mais sans dorsale adipeuse; la mâchoire 
supérieure est formée à la fois par l'intermaxillaire et les maxillaires. 
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plus ou moins de la forme de notre Anguille, qui en est en quelque 
sorte le type. Parmi ces Poissons nous remarquerons 1° l'Anguille 
commune (Murœnaanguilla, L.), si abondante dans nos rivières; 2° le 
Congre ou Anguille de mer (M. conger, L.)- 3° la Murène commune 

(M, Helena, L.) de la Méditerranée : 
ce poisson, de couleur marbrée, a des 
mâchoires bien armées 5 les anciens 
rélevaient dans des viviers et faisaient 
grand cas de sa chair; 4° le Gymnote 
électrique (Gymnotus electricus, L.) 
(/if/. 177), vulgairement Anguille 
électrique de Surinam : il vit dans 
les rivières de l'Amérique méridio- 
nale, et y acquiert quelquefois une 
longueur de 2 mètres. Son appareil 
électrique est placé dans l'épaisseur 
de la queue. Nous dirons quelques mots de cette singulière propriété 
que possèdent certains Poissons en parlant de la Torpille, qui vit dans 
nos mers, et sur laquelle on a le mieux étudié ces phénomènes. Vuy. 
Torpille, parmi les Chondroptérygiens symphysobranches. 




Fig. 177. — Gymnote électrique 

{Gymnotus electricus, L.). 



Cinquième ordre des Poissons osseux. 



LES LOPIIOBRANC11ES. 



Le petit nombre de Poissons réunis dans ce cinquième ordre se 
distingue facilement de ceux qui entrent dans les quatre ordres précé- 
dents, par la forme de leurs 
branchies. Au lieu d'être 
pectinées, elles forment de 
petites houppes rondes dis- 
posées par paires le long 
des arcs branchiaux; leur 
corps est dur, cuirassé et 
presque dépourvu de chair. 
C'est dans cet ordre qu'on 
trouve le genre Syngnate 
(Syngnatus, L. )(//</. 178 dont quelques espèces, grêles et très-allon- 




Fig. 17S. — Syngnate 

{Syngnatus viridis, Risso.). 



LES PLECTOGNATES. £63 
gées, sont connues sous le nom vulgaire d'Aiguilles de mer, les Hip- 
pocampes ou chevaux marins (fig. 179) ; leur corps est allongé, pres- 




Fig. 479. — Hippocampe 

( Hippocamptts brevirostris ). 



que quadràngulaire, leur partie postérieure grêle : après la mort, cette 
dernière partie se courbe en crosse, et le poisson, qui est fort petit, a 
quelque ressemblance avec la tète d'un cheval de bois; et enfin les 
Pégases (Pegasus t L.). 



Sixième ordre des Poissons osseux. 

LES PLECTOGNATES. 

La disposition des os qui forment la mâchoire supérieure constitue 
lecaractère distinctif des Poissons rangés dans cet ordre. L'os maxillaire 
est soudé intimement avec l'intermaxillnire, qui à lui seul constitue 
la mâchoire supérieure, et l'arcade palatine, réunie au crâne, n'a au- 
cune mobilité; la cavité des branchies ne s'ouvre à l'extérieur que par 
une petite fente, les opercules étant cachés sous une peau épaisse. On 
;i divisé cet ordre en deux familles. 

ire FAMILLE. — LES GYMNODONTES. 

Les dents sont remplacées par une matière éburnée qui revêt les 
mâchoires, et qui a en quelque sorte la forme d'un bec de perroquet. 
Ces Poissons, dont le corps est plus ou moins arrondi et garni de pi- 
quants, en avalant de l'air, peuvent se gonfler comme des ballons : 
dans cet état ils ne peuvent plus se diriger, et flottent à la surface de 
l'eau le ventre en dessus. On les a distingués, d'après le nombre des 
pièces éburnées qui garnissent leurs mâchoires, en Diodons, Triodons 
et Tétraodons, selon qu'ils en on1 deux, trois ou quatre, qui représen- 
tent en quelque sorte les dent.-. 
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Le genre Clupe ou Hareng (Ciupêa) en est le type. Les espèces les plus 
remarquables Bônl : le Hareng commun (C. harengus, L.), qui vit dans 
les mers polaires, où il passe l'hiver, et arrive au printemps dans nos 
contrées par essaims innombrables qui forment des espèces de bancs 
quelquefois de plusieurs lieues d'étendue et d'une épaisseur considéra- 
ble: la Sardine (C. sardina, L.); l'Alose (C. alosa, L.), qui remonte 
dans les grands fleuves; l'Anchois (C. encrasicolus, L.) 5 etc. La plu- 
part de ces Poissons sont les types d'autant de sons-genres établis 
parmi les dupes de Linné. 



LES MALACOPTÉRYGIENS SUBBRACHIENS. 



Les nageoires dorsales sont à rayons mous, et les abdominales sont 
suspendues sous les pectorales. 



Les Gadoïdes ont le corps allongé et régulièrement comprimé ; 
leurs ventrales sont aiguisées en pointes. Cette famille se compose du 



ment importante*, fraîche, elle porte en France le nom de Cabeliau: 
on la sale en abondance, et dans cet état on la transporte dans presque 
toutes les contrées dn globe-, 2° le Merlan (G. merlangus, L.) ; 3° la 
Morue longue (G. molua, L.), presque aussi abondante que la Morue 
ordinaire-, 4° La Lotte de rivière (G. Iota, L.). 

Huile de foie de morue. Dans ces derniers temps ce médicament a 
pris une place importante dans le traitement de plusieurs maladies. On 
le prépare non-seulement avec le foie des morues, mais avec ce viscère 
pris dans plusieurs antres poissons, et entre antres les Haies. L'huile 



Troisième ordre des Poissons osseux. 



p FAMILLE. - LES GADOÏDES. 




fig. i75. — Morue 
[Gadus morrhua , L.}. 



grand genre Gadus de 
Linné, qui comprend les 
espèces suivantes: l°la 
Morue (G. morrhua, L.) 
(fig. 175), si commune 
dans toutes les mers du 
Nord, où elle est l'objet 
d'une pêche excessive- 
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médicinale doit être extraite quand les foies de poissons ont subi un 
commencement de putréfaction, on les place alors dans de grandes 
m*rmitea de fonte, et par l'ébullition on en extrait une huile grasse, 
colorée en brun, d'une saveur acre, ayant une odeur très-désagréable 
de poisson. Cette huile contient une proportion notable d'iode, à la- 
quelle elle doit en grande partie l'action qu'elle exerce sur l'économie 
animale. 

C'est particulièrement contre lerachitis, le carreau, le rhumatisme, 
la sciatique que ce médicament a été employé, et très-souvent avec 
un succès rapide et incontestable, surtout contre le racbitis. Cette sub- 
stance s'administre directement. Pour les enfants on en fait prendre de 
trois à cinq cuillerées à café par jour, et la même quantité de cuillerées 
à bouche pour les adultes. 

2< FAMILLE. - LES PLEURONECtES. 

Les Pleuronectes, ou Poissons plats, sont bien faciles à reconnaî- 
tre à leur défaut de symétrie, qui s'observe surtout dans la tête, portan! 
les deux yeux du même côté. 
Leur corps est très-déprimé, 
coloré sur sa face supérieure, 
presque blanc intérieurement 
Linné réunissait tous ces 
Poissons dans son grand genre 
Pleuronectes. Nous mention- 
nerons parmi les espèces : 
1° le Carrelet (P.platissa, L.), ,7,i - ~ LlMANDE 

, . -, , ( Plu tissa limanda , ). 

reconnaissante aux taches au- 
rores qu'il porte sur ses côtés: 2° la Plie (P. flevus, L.), qui remonte 
jusque dans les rivières ^ 3° la Limande (P. limanda, L.) (fig. 176); 
4° le Turbot (P. maximus, L.) ; 5° la Barbue (P. rhombus, L.) -, 6° la 
Sole (P. soleà, L.). Tous ces Poissons ont la chair blanche, délicate, et 
sont très-recherchés sur nos tables. 




Quatrième ordre des Poissons osseux. 

LES MALACOPTÉRYGIENS APODES. 



Ils n nui pas de nageoires ventrales, el presque tous se rapprochent 
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2« FAMILLE. - LES SCLÉRODEltM ES. 

Les Sclékodermes ont la peau dure et revêtue d'écaillés rudes; 
leur bouche, prolongée en un museau conique, est armée de dents peu 
nombreuses, mais distinctes, à chaque mâchoire. 
Cette petite famille se compose des deux genres Baliste et Coffre. Les 

Batistes {Balistes, L.) ont 
le corps comprimé et huit 
dents tranchantes à chaque 
mâchoire : ce sont des 
Poissons remarquables par 
l'éclat et la variété de leurs 
couleurs, et qu'on trouve 
particulièrement dans les 
mers tropicales ; les Coffres 
(Ostracion, L.) (fig. 180) 
ont le corps recouvert de grandes plaques soudées, qui forment une 
sorte de cuirasse ou d'enveloppe dure et résistante. Ils ont très-peu de 
chair. 




Fig. 1NU. — Coffre triangulaire 

[Ostracion iriqueler). 



2 SOUS-CLASSE. 



P0ISS0TNS CARTILAGINEUX 



OU CflONDROPTÉRYGIENS. 

Le caractère essentiel des Poissons de cette seconde série consiste 
dans la nature cartilagineuse de leur squelette. La matière calcaire ne 
s j dépose que sous la forme de grains épars qui n'ont plus entre eux 
de communication, et quelquefois ce squelette est réduit à si peu de 
chose, il est tellement mince et membraneux, que ces Poissons, les 
Lamproies, par exemple, conduisent tout naturellement aux animaux 
invertébrés. Ce qui n'est pas moins caractéristique dans les Poissons 
cartilagineux, c'est que leur crâne est formé d'une seule pièce sans 
sutures, mais où il est néanmoins encore possible de distinguer les di- 
verses régions dont se compose le crâne des Poissons osseux. De plus, 
les mâchoires ne sont plus fermées par les os tat^mâxillaires et 



LES STUR1ÔN1ENS OU ÉLEUTHÉROBRANCHES. 20:, 
maxilMCS* «lui sont tout à fait à l'état rudimentaire, mais par un dé- 
veloppement considérable des palatins ou du voiner. Les branchies, 
dans ces Poissons, sont tantôt libres par leur côté externe, comme 
dans les autres Poissons, tantôt adhérentes par ce côté avec la peau, 
qui présente des trous ou des fentes pour le passage de l'eau. De là la 
division des Poissons cartilagineux en deux ordres. 



Premier ordre des Poissons cartilagineux. 



LES STURIONIENS OU ÉLEUTHÉROBRANCHES. 

Ce sont, parmi les Chondroptérvuirns, ceux qui établissent le pas- 
sage avec les Poissons osseux : leurs branchies 
sont libres, pectinécs et recouvertes à l'exté- 
rieur par un opercule mobile. 

Le genre Estufgeta tAmpens&i L. )(fig. 181) 
est le plus considérable et le plus important de 
cet ordre : il renferme plusieurs espèces, sou- 
vent très-grandes, dont ta peau est garnie de 
pièces osseuses très-épaisses, angulaires et dis- 
posées par séries longitudinales. Ils sont très- 
communs dans les mers du nord, mais on les 
trouve aussi sur nos côtes, et ils remontent 
même clans les grands fleuves. L'espèce la plus ^ 
intéressante pour nous est le grand Esturgeon, 
qui nous fournit l'ichtbyocolle ou colle de poisson. 

GRAND ESTURGEON ou HAUSEN, Acipenser fmso, L. 

Le grand Esturgeon acquiert quelquefois jusqu'à 4 et 5 mètres' de 
longueur, et peut peser 500 kilogr. el au delà. Son corps est allongé, 
ayant la tête assez grosse et la bouche sous le museau (fig. 181), petite 
ri dégarnie de dents. Son museau est plus court et plus mousse que celui 
de l'esturgeon ordinaire (Acipenser sturio, L.) (fig. 182). Sa peau est 
plus lisse, et les plaques qui le recouvrent sont aussi moins saillantes 

La chair des esturgeons est en général très-bonne et très-estimée ; 
elle a une certaine analogie avec celle du veau. Les espèces les plus 
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recherchées comme aliment sont l'Esturgeon ordinaire (Acipenser stu- 
rio, L.), et surtout le Sterlet, ou petit Esturgeon (Acipenser ruthenus, 




Kg. 182. — Esturgeon 

{Acipenser slurio, L.). 



LO, l'un et l'autre communs dans les mers de l'Europe, et surtout de 

La de poisson est la vessie natatoire de ces esturgeons mais 
Plus sp^ment celle de la grande espèce. Dans e wZew on 
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on la lave, on la place dans un linge, on la ramollit dans les mains, 
et après on l'étend en lames, si Ton veut préparer l'ichthyocolle en 
lames- ou on la roule en cylindres, si on veut obtenir l'ichthyocolle en 
I vre. Après cela on la suspend à l'ombre pour la faire sécher graduel- 
lement. 

L'ichthyocolle en tablettes est la gélatine obtenue de l'ébullition de 
la tète, des nageoires, et de différentes autres parties de l'esturgeon 
que l'on rapproche, et dont on fait des tablettes en l'étendant sur des 
planches disposées à cet effel . 

On a calculé que 1,000 grands esturgeons donnaient environ 150 
kilogrammes d'ichthyocolle, c'est-à-dire à peu près 150 grammes par 
individu, taudis que les sterlets n'en produisaient qu'environ le tiers 
de cette quantité. 

Non-seulement toutes les espèces d'esturgeons peuvent fournir de la 
colle de poisson ; mais il est bien certain que la vessie aérienne de tous 
les autres poissons n'est aussi formée, en très-grande partie, que de 
gélatine, et qu'elle pourrait être employée à la fabrication de l'ichthyo- 
colle. On doit s'étonner de l'indifférence des autres nations de l'Eu- 
rope, dont les côtes abondent en esturgeons, et qui laissent aux Russes 
le soin de fournir uniquement le commerce de cette denrée, dont la 
consommation est extrêmement considérable. 

Propriétés et usages. L'ichthyocolle est très-employée dans les 
arts et l'économie domestique. On s'en sert pour apprêter les étof- 
fes légères et leur donner une certaine consistance. C'est avec cette 
substance que l'on clarifie le vin et les autres liqueurs } et pour ce seul 
objet on en fait une consommation très-considérable. 

C'est aussi avec l'ichthyocolle dissoute dans l'eau, aromatisée et 
rapprochée en tablettes, que l'on prépare la colle à bouche employée 
par les dessinateurs. 

Cette substance est aussi alimentaire, et quelquefois les médecins 
prescrivent des gelées, que l'on prépare avec la colle de poisson sucrée 
et aromatisée. C'est aussi avec cette matière qu'on fait ces gelées trans- 
parentes et délicates que l'on sert sur nos tables, et dont on varie la 
saveur à l'infini en y mêlant du suc d'orange, de groseilles, des li- 
queurs, etc. 

En pharmacie, on emploie la colle de poisson pour clarifier une foule 
de liquides. Le taffetas gommé ou d'Angleterre se prépare avec cette 
substance. Pour cela on applique sur des bandes de taffetas bien ten- 
dues plusieurs couches d'une solution de 60 grammes d'ichthyocolle 
dans 240 grammes d'eau et d alcool faible; après cela 011 y ajoute 
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une couche de teinture alcoolique de baume du Pérou, pour lui donner 
une odeur agréable. 

La solution de richthyocolle dans l'eau chaude édulcorée peut for- 
mer une tisane adoucissante, qui a une grande analogie avec l'eau de 
gomme ou la décoction de racine de guimauve, ou de graine de lin, et 
qu'on peut employer dans les mêmes circonstances. 



Deuxième ordre des Poissons cartilagineux. 

LES S Y M P 1 1 YSOB R AN C MES. 

Les branchies sont recomertes par la peau avec laquelle elles sont 
adhérentes extérieurement. Ce second ordre a été subdivisé en deux 
familles fort naturelles : 1" les Sélaciens 5 2<> les Cyclostomes. 

1" FAMILLE. - LES SÉLACIENS. 

Les Sélaciens ont une forme allongée ou aplatie, des pectorales et 
des ventrales ; les mâchoires garnies de dents souvent très-fortes et 
tranchantes. Ils renferment deux grands genres, les Squales et les 
Unies ; quelques-uns de ces poissons ont des évents analogues à ceux 
des Cétacés souffleurs. 
1" Les &\iii\Wï(Squalus, L) sont des poissons qui atteignent quelquefois 

d'énormes dimensions. Leur corps est al- 

— — longé ; leur queue forte et épaisse -, leurs 

_ m ^^/ pectorales peu développées j leurs ou ver- 

(%S\\$) tnres Dranc * liaIes placées sur les côtés du 

---7^=—---^ cou ; et leurs mâchoires sont armées de 



dents fortes et tranchantes. C'est à ce 
genre qu'appartiennent : 1° Le Requin 
Kg. 183. - Requin ccircharias, L.) {fia. 183), le plus 

[Squalus carcharias, L.). j . , , . , . 

grand et le plus carnassier des poissons, 
également redoutable pour l'homme et tous les animaux marins. Il ac- 
quiert quelquefois jusqu'à 6 à 8 mètres de longueur; 2» le Marteau 
(S. Zygœna, L.) {fig. 181), remarquable par une tête déprimée et tel- 
lement élargie sur ses côtés qu'elle ressemble presque à un marteau : 
3° la Scie (S. pristis, L.), dont le museau déprimé s'allonge en un 
long appendice armé de chaque côté de fortes épines osseuses et poin- 
tues, La peau de la plupart des Squales esl rude el garnie d'un très- 



LES SYML>HYSOB!UNi:ili;> m 
,,,.,,,,1 nombre de petits tubercules. On l'emploie dans lesarts pour pulii 
ETSTS M»*» boites ou de, gaines de couteaux. Elle est des,- 



liiî. js'i. — Marteau 

[Zygeena malleus, L.)- 

gnée sous les noms de peau de chagrin ou peau de cftfen ?n«m. 

2° j jes Raies (/?ûia, L.)- La forme déprimée et discoïde de ces pois- 
sons les fait facilement distinguer. Leur tête, entièrement confondue 
avec le reste du corps, porte supérieurement les yeux et les évents; 
tandis que la bouche, les narines et les ouvertures branchiales sont 
placées à la face inférieure; les nageoires pectorales sont très-grandes, 
charnues, et bordant le contour du corps ; la queue est souvent très- 
longue et très-étroite. 

Parmi les espèces nombreuses de ce genre, nous citerons les sui- 
vantes- 1° La Raie bouclée (fl. clavata, L.), dont la peau, plus on 
moins âpre, porte des tubercules garnis chacun d'un aiguillon re- 
courbé ; 2" la Torpille ocellée ( Torpédo narke, 
Kisso) (fig. 185)-, 3» la Torpille de Galvani 
(T. Galvanii, Riss.). Ces deux espèces sont 
communes dans nos mers , et présentent, 
ainsi que toutes celles de ce genre {Torpédo, 
Duin.), auquel elles appartiennent, le phéno- 
mène que nous avons déjà signalé dans le 
Mélaptérure et le Gymnote, c'est-à-dire La 
faculté de produire de très-fortes décharges 
<r électricité. L'appareil dans lequel cette 
électricité se produit et s'accumule est placé 
dans la partie supérieure du corps de chaque 
côté de la tête. Il se compose d'une mul- 
titude de petites colonnes verticales placées 
l'une à côté de l'autre. Elles sont armées par 
des disques minces d'une substance particu- 
lière, qui a l'aspect de la gélatine. Ces disques sont superposés les 




Fig. 18!'>. — Torpille 

[Torpédo narke, Risso). 
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uns aux autre? et séparés par des cloisons de tissu cellulaire dans les- 
quelles rampent les vaisseaux et les nerfs. Les colonnes formées par 
l'empilement des disques sont polygonales comme tes loges des rayons 
de miel des abeilles par suite de leur pression réciproque. 

C'est une arme redoutable dont la Torpille se sert pour l'attaque et 
pour la défense. Elle peut étourdir et tuer même quelquefois les Pois- 
sons, les Mollusques et autres animaux marins sur lesquels elle dirige 
le courant de ses batteries électriques. Les Raies (Raia, C.) possèdent 
aussi un appareil électrique, mais il n'est plus situé de chaque côté de 
la tête, il occupe les faces latérales de la queue, comme dans le Gym- 
note, sa structure ne diffère pas essentiellement de celle des appareils 
de tous les autres poissons électriques (Ch. Robin, Compt. rend., 
mai 1846). 

2« FAMILLE. - LES CYCLOSTOMES. 

Ainsi que leur nom l'indique, ces poissons se distinguent de ceux 
qui forment la famille précédente, par la disposition de leur bouche. 
Leurs mâchoires, au lieu d'être superposées, sont réunies de manière 
à former une ouverture circulaire dont l'intérieur est garni de dents 
plus ou moins fortes et résistantes. Aussi ces poissons sont-ils essen- 
tiellement suceurs et non broyeurs, comme les Sélaciens. Leur forme 
est allongée, cylindrique, et semblable à celle de l'Anguille j ils n'ont 
ni nageoires péctorales, ni ventrales; leur squelette est presque mem- 
braneux, et réduit en quelque sorte à la colonne vertébrale. 

Les Lamproies (Petromyzon, L.) (fig. 186), qui forment le type de 



Fig. ISIi. — Grande Lamproie 

[Petromyzon nwrinus, L.). 

cette famille, ressemblent tout à fait pour leur forme à nos anguilles, 
dont on les distingue de suite par leur bouche circulaire et l'absence 
des nageoires. La Grande Lamproie (/ J . marinus, L.), qui est longue de 
près d'un mètre, jaunâtre et marbrée de brun, est commune sur nos 
côtes et remonte dans les grands fleuves* La Lamproie de rivière (P. fin- 
viahs, L.), moitié moins grande que la précédente, est d'un vert noirâ- 
tre en dessus, blanche et argentée en dessous. Elle vit dans les lacs ei 
les rivières. Ces deux poissons ont la chair I rès-délicate. 



ANIMAUX MOLLUSQUES. 
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2 e EMBRANCHEMENT. 



ANIMAUX MOLLUSQUES. 

I es animaux que nous avons étudiés jusqu'à présent nous ont offert 
une série de pièces osseuses et solides, articulées les unes avec les au- 
tres et constituant un squelette intérieur, c'est-à-dire une sorte de 
charpente servant d'appui, de soutien et d'attache à toutes les autres 
parties du corps de l'animal. Cet organe caractéristique manque dans 
la série d'animaux qui nous restent à étudier, et qui cOnstituenl la 
grande division des animaux invertébrés de Lamarck, à laquelle appar- 
tiennent les Mollusques. On appelle Malacologie la partie de la zoolo- 
gie qui a pour objet les Mollusques. 

Les Mollusques, qui comprennent les animaux connus sous les 
noms de coquillages, sont donc, comme les autres Invertébrés, dépour- 
vus de squelette. Mais cette disparition de la charpente osseuse ne se 
fait pas d'une manière subite. Nous verrons en effet tout à l'heure que 
dans quelques Mollusques (les Céphalopodes) qui commencent ce second 
embranchement, il reste encore une pièce cartilagineuse, sur laquelle 
repose la masse nerveuse supérieure et qui est le dernier rudiment du 
squelette. Leur corps est recouvert d'une peau molle et contractile, à 
la face interne de laquelle sont attachés les muscles destinés aux mou- 
vements partiels de l'animal, ou à ceux par lesquels il meut son corps 
en totalité. Ce sont donc ici les téguments extérieurs qui servent de 
point d'attache et en même temps de point d'appui aux faisceaux mus- 
culaires, comme les os dans 
les animaux vertébrés. Le \. ^É W 
plus souvent la peau forme à "bH 
la partie supérieure du corps 
un repli particulier (fig. 187), 
qui le recouvre en totalité ou 

. ( Limax ru/us). 

en partie seulement et qu on 

désigne sous le nom de manteau. Cette partie est très-visible dans les 
Limaces et les Limaçons où elle forme une sorte d'écusson recouvrant 
la plus grande partie du corps. Dans l'Huître, c'est le manteau qui con- 
stitue les deux feuillets externes que présente le corps de ce Mollusque. 
Leur peau est quelquefois nue; d'autres fois elle présente des incrus- 
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talions calcaires, un test ou coquille de forme très-variée, et qui de- 
vient un abri dans lequel l'animal peut souvent rentrer la totalité de 
son corps. C'est toujours dans l'épaisseur même du manteau que la 
coquille se forme, par suite d'une exsudation de matière calcaire qui 
est propre au plus grand nombre de ces animaux. Quelquefois même 
elle reste intérieure et tout à fait cachée dans l'épaisseur du manteau, 
ainsi qu'on l'observe dans la Seiche, par exemple. Cette coquille pré- 
sente un nombre infini de variations dans sa forme, sa composition, 
sa couleur, etc. Son étude forme une branche particulière de la 
zoologie, à laquelle on a donné le nom de Conchyliologie. Nous pré- 
senterons tout à l'heure quelques considérations sur la structure de la 
coquille. Enfin, comme nous l avons déjà dit, il y a un assez grand 
nombre de Mollusques dépourvus de coquilles ou nus. Mais générale- 
ment la présence ou l'absence de la coquille (Mollusques testacés ou nus) 
n'est pas un caractère d'une grande importance et qui influe beaucoup 
sur le reste de l'organisation de ces animaux : cardans un même groupe 
on trouve à la fois des Mollusques nus et des Mollusques testacés. Ainsi 
par exemple le Limaçon et la Limace sont extrêmement voisins par 
l'ensemble de leur organisation, quoique l'un ait une coquille et que 

l'autre en soit dépourvu. 

Bien que les Mollusques soient de tous 
les animaux ceux dont les formes offrent 
le plus de variations, cependant on peut 
dire qu'en général leur corps peut être re- 
présenté par une sorte de sac charnu diver- 
sement modifié. C'est ce qu'il nous sera 
plus facile de reconnaître en exposant bien- 
tôt les caractères des différents ordres de 
cette classe. 

Le système nerveux (fig. 188; n'offre 
plus une organisation aussi compliquée 
que dans la grande division des Vertébrés. 
Il consiste en général en des masses gan- 
g I i< mnaires distinctes, non symétriques, plus 
ou moins volumineuses, réunies entre elles 
par des cordons de communication, dont 
la supérieure, qui souvent n'est pas plus 
grosse que les autres, représente le cer- 
veau. C'est de ces masses ou ganglions que 
partent les filets aerveux qui se distribuent dans les différentes parties 




Fig. 188. — Sjstcme nerveux d'un 
Mollusque gastéropode (l'aplysie). 
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«lu corps, te nombre des ganglions nerveux principaux des Mollusques 
( >si en général peu considérable. U y en a un qui correspond à cha- 
rnu des systèmes d'organes propres aux grandes fonctions; Ainsi 
on en trouve un pour les organes des sens, il est placé en haut et én 
avant, et représente en quelque sorte lecerv eau ^ un autre pour les organes 
digestifs, un troisième pour ceux de la génération, un quatrième pour 
les organes de la respiration, etc. Le plus souvent leur nombre ne dé- 
passe guère cinq ou six, quelquefois même il est moins considérable. 
Selon M. Duvernoy (Compt. rend., t. XIX, p. 113*2), chez les Acé- 
phales (les Huîtres par exemple), le système nerveux se compose de trois 
paires de sanglions (fig. 189), Tune placée de cha- 
que côté de la bouche, l'autre dans les parois ab- 
dominales; la troisième est postérieure et supé- 
rieure, adossée contre la face inférieure et anté- 
rieure du muscle adducteur, de ce côté, quand il j 
en a deux, et du seul muscle adducteur dans les 
Monomyaires. M. Blanchard, dans un travail très- 
important sur le système nerveux des Mollusques, 
a démontré qu'indépendamment de ces ganglions s 
principaux, il en existait un très-grand nombre 
d'autres que leur petitesse avait jusqu'à présent 
dérobés aux observateurs. M. Blanchard en a trouvé % iM.-Sjsltoe mm 
quelquelois jusqu a vingt-cinq, et trente dans cer- {Màe(Ta helv 
tains Mollusques où ils accompagnent en général Gtt*ii<uis ., ,,!„ „,,<._/, 

, c il. Ganglions abdominaux. 

les vaisseaux sanguins. Selon la remarque de 
Olivier etdeCarus. le système nerveux des Mollusques est d une colo- 
ration plus ou moins foncée, tantôt d'un rougi vif, tantôt d'un rouge 
noirâtre ou d'un jaune intense. 

Mais un caractère général dans tous les Mollusques, comme au reste 
dans tous les autres animaux invertébrés, c'est la présence d'une paire 
de ganglions réunis par un cordon intermédiaire, et tonnant une sorte 
de collier nerveux emhrassant l'œsophage à sa partie supérieure. 

La circulation dans les Mollusques est double, mais les organes cen- 
traux de cette fonction présentent des dispositions assez variées. Il y a 
tantôt trois cœurs distincts dans quelques-uns de ces animaux, compo- 
ses chacun d'un ventricule seulement, savoir, deux cœurs veineux, 
placés à la terminaison des deux veines caves^ dont ils reçoivent le 
sang pour le pousser à l'organe respiratoire, et un cœur artériel ordi- 
nairement plus charnu, de forme ovoïde, qui transmet le sang qui a 
respiré à l'aorte quelquefois double pour le porter dans lesdi\erses 
i. 18 
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parties du corps. Dans d'autres, au contraire* comme le Limaçon et 
un grand nombre Vautres Gastéropodes, les Huîtres ou Mollusques 
acéphales (fig. 190), il y a un cœur unique composé d'une oreillette et 
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1 -jjr. |!)|). _ Circulation d'un Mollusque acéphale 
( .4 nodon la pain dhin). 

I Ventricule artériel. — 3, 2, 2. Svstème artériel. — 3. Système veineux. — Sinus veineux d'où naissent 
1rs artères branchiales, portant lè sang aux branchies (fi). - S. Oreillette recevant des branchies le sanp 
artériel et le versant dans lo ventricule (1). 

d'un ventricule. Le gang veineux qui revient des différentes parties du 
corps, arrive directement à l'organe respiratoire sans passer par le 
cœur. De cet organe il revient du sang artériel par la veine pulmonaire 
à L'oreillette* qui le verse dans le ventricule, et celui-ci par ses con- 
tractions l'envoie au moyen de l'aorte aux divers organes. La circula- 
tion de ces Mollusques est donc l'opposé de celle des Poissons. Dans 
ces derniers, en effet, il n'existe qu'un cœur droit ou veineux, tandis 
que dans le Limaçon et l'Huître, c'est le cœur gauche ou artériel qu'on 
observe seul. 11 existe fréquemment une connexion intime entre ce 
cœur aortique des Mollusques et les organes de la digestion. Très-sou- 
vent il est placé vers la fin du canal alimentaire. 

MM. Poucbet (Mém. sur la Limace rouge), et plus récemment Milne 
YA\\\d\\]s(Compt.rend., t. XX, p. 261), ont fait cette curieuse remarque 
que chez certains Mollusques, le système circulatoire n'est pas complet. 
Les veines cessant avant de rapporter le sang au cœur, il s'épanche 
alors dans la cavité viscérale et passe au cœur par des espèces de la- 
cunes n'ayant pas de parois (Aplysie). Cuvier, le premier, avait l'ait celte 
observation sur ce dernier Mollusque (Voy. Compt. rend., 17 mars 1845, 
un Mémoire de MM. Edwards et Valencienncs). Des observations nom- 
breuses qu'il a faites sur ce sujet, M. Milne Edwards tire les propositions 



ANIMAUX M0LLUSQ1 ES. ->7;, 
suivantes : 1° L'appareil vàsculaire if est comptai chez aucun Mollus- 
,|in-: -2" dans une portion plus ou moins considérable du cercle circula- 
toire, les veines manquent toujours et sont remplacées par des lacunes 
ou par les grandes cavités du corps; 3° souvent les veines manquent 
complètement, et alors le sang distribué dans toutes les parties de l'é- 
conomie au moyen des artères, ne revient vers la surface respiratoire 
que par les interstices dont je viens de parler. 

Les Mollusques sont pour la plupart destinés à vivre dans l'eau: 
aussi, comme les Poissons, respirent-ils généralement au moyen de 
branclnes. Ces branchies présentent des variations extrêmes dans ces 
animaux quasi a leur l'orme et surtout quant à leur position. Dans un 
grand nombre elles ont la forme d'un organe ramifié irrégulièrement 
que I on a comparé tantôt à un jeune arbre, tantôt à une feuille de fou- 
gère. D'autres fois ce sont des lames minces, simples, ou frangées, ou 
découpées comme les dents d'un peigne, ou enfin des espèces de houp- 
pes ou de pinceaux. Leur nombre varie et le même animal peut en 
porter une, deux ou quatre. Dans certains Mollusques, les branchies 
sont placées intérieurement, dans une cavité spéciale, située soit sur le 
dos, soit sur les côtés de ranimai ; dans d'autres, elles sont à nu et 
saillantes sur l'une des parties du corps (fig. 191). Cependant, dans 
ceux qui vivent et respirent dans l'air, les or- 
ganes respiratoires consistent en une cavité plus 
ou moins spacieuse, tapissée d'une membrane 
dans laquelle viennent se rendre d'innombra- 
bles vaisseaux, et où l'air arrive par une ou- 
verture spéciale ou une simple échancrure. 
Cette cavité est un véritable poumon sacciforme. 
ou plutôt un sac pulmonaire, c'est ce que l'on 
remarque par exemple dans les Limaces, les 
Limaçons, etc. 

Les organes de la digestion se composent 
d'une ouverture buccale, le plus souvent sans 
mâchoires ou organes masticateurs, et qui 
s'ouvre immédiatement dans l'estomac, ou bien 
en est séparée par le moyen d'un œsophage; 
quelquefois cependant il existe deux mâchoires 
solides, résistantes, en forme de bec de perro- V 
quet, comme dans les Calmars, par exemple. Rg.iM. — Éolidie 
Le foie, qui est très-volumineux, environne et [Eolidia c " rulescens ï- 
recouvre l'estomac de toutes parts, et y verse la bile par des pores de 
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romnuiMu-uiin,,. mais sans canaux bfliair*s. 1rs intestms vieoneal 
après plusieurs circonvolutions, B'oavrir par un anus placé à ta par- 
tie inférieure du corps, fin quekp^MS dans un autre point, M sur la 
tete ou sur les côtés. L'estomac «les Mollusques se compose quelquelois 
de plusieurs cavités ffistincfesou même, entièrement séparées, et qui 
0 ,ii quelque analogie avec les mêmes organes chez les Oiseaux. Dans 
certains Mollusques la Face interne de l'estomac esi garnie de piquante 

ou de plaques ealeaires forl diverses, toujours destinées au broie ul 

dos matières ; tentsires, el qui montronl l'analogie qui existe entre 

la membrane tapissant la face interne de l'estomac et la peau qui re- 
couvre le corps extérieurement. 

US sont tout à fait privés de membres. Cependant, dans un assez 
grand nombre ; Limaçons. Limaces) (Voy. fig. 186, p. 271), on voit a la 
partie intérieure du corps une sorte de disqueeharnu ou de plateau, sur 
lequel appuie l'animal, lorsqu'il rampe a la surface du sol. Dans d'au- 
tres, tels que les Seiches el lesCalmars, la tête est environnée {fief. 102) 
de longs appendices ou tentacules charnus qui sont pour ces animaux 
non-seule ul des organes de tact et de préhension, mais encore de 






ii<r. 192. — Calmar 

[Loligo Brongniarti). 




Kg, 193. — Hyale 

[Hyalca coi non, Lani.). 



\éritables omanes de mouvement. Les Ptéropodes (tels que les Clios, 
les Hyales) ont les bords de leur manteau développés {fig. 193) sous la 
forme d'expansions ou d'ailes, qui sont d'excellentes nageoires pour 
ces Mollusques Vivant exclusivement dans les e;m\ de la mer. 
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organes de la génération sont quelquefois réunis sur le même 
individu, c'est-à-dire qu'ils sont réellement hermaphrodites ou simple- 
ment androgyns. 11 en est même dans lesquels il n'y a de bien distinct 
que l'organe femelle, qui est un ovaire très-considérable, occupant la 
plus grande partie de l'abdomen, et communiquant au dehors par un 
oviductes'ouvnmt entre les feuillets branchiaux-, dans quelques-uns 
on n'est point encore parvenu à constater l'existence de l'organe mâle. 
La réunion des deux sexes sur le même individu peut présenter deux 
modifications principales r ou bien le même individu se suffit à lui- 
même, c est-à-dire que ses œufs sont fécondés en traversant l uviducte, 
et, dans ce cas, on conçoit qu'il n'y a pas d'accouplement nécessaire 
ni possible, comme dans les Moules, les 1 Inities : ces animaux sont alors 
hermaphrodite*; ou bien, il faut le concours de deux individus pour 
que la fécondation puisse s'opérer. 11 y a un double accouplement et 
chaque individu est en même temps niàle et femelle, e ."est-à-dire que 
tandis qu'il introduit sa verge dans Poviductc de l'autre, il reçoit celle 
du second individu dans ses propres organes femelles. Tous les Hélices 
ou Limaçons présentent ce singulier mode d'accouplement, que nous 
retrouverons encore dans quelques Annélides. Ces animaux sont an- 
rfrogryws. Cependant chaque jour de nouvelles recherches sur la aatomie 
des Mollusques démontrent qu'un grand nombre de ces animaux qu'on 
avait considérés comme hermaphrodites, sont réellement unisexués 
Swammerdam et Needhamavaienl trouvé dans l'appareil génital mâle 
des Céphalopodes, des corps singuliers dont jusqu'à présent on n'avail 
connu ni la véritable structure ni la destination. On les avait tour a 
tour considérés comme des zoospermes d'une taille gigantesque ou 
comme des vers parasites. MM. Milne Edwards et Peters (Voy. Compt 
rend., 18 mai 1840, p. 777) ont publié des observations très-curieuses, 
cl qui ont l'ait connaître parfaitement ces corps si anomaux ; ces ha- 
biles naturalistes les ont étudiés dans un assez grand nombre d'espè- 
ces de Céphalopodes. Leur conformation, dit M. Edwards, diffère suivant 
les espèces auxquelles ils appartiennent, niais on y distingue toujours 
un étui en forme de silique, composé de deux tuniques et renfermant 
dans son intérieur un long tube contourné sur lui-même, comme un in- 
testin, rempli d'une matière blanche opaque et en connexion avec un 
appareil membraneux plus ou moins translucide* Ce tube intestini forme 
est un réservoir spermatiqw contenant des milliers de zouspermes, et 
l'appareil auquel il est attaché par sou extrémité antérieure sert à 

faire éclater l'étui et à déterminer la sortie du réservoir lui-même. La 
structure de cet instrument d'éjaculation varie suivant les espèces, et le 



m ANIMAI \ MOLLI SOI LS. 

mécanisme à l'aide duquel la projection du réservoir s'effectue diffère 
également chez tous les Céphalopodes soumis à notre examen. Nous 
proposons, dit M, Mil no Edwards, d'appeler ces corps des spemnatopho- 
res, el on ne peut mieux les comparer qu'à des grains de pollen qui 
renferment aussi les corpuscules fécondateurs et qui éclatent de même 
pour s'en décharger, lorsqu'ils sont parvenus de l'appareil mâle sur 
l'organe femelle. Les spermatophores agissent et se comportent de la 
même manière. MM. Lebert et Robin ont trouvé des spermatophores 
fixés eu faisceaux sur la femelle des Calmars, au-dessous de l'orifice de 
L'ovtduete, et les œufs en tombant devaient nécessairement les toucher. 

Les organes des sens n'existent pas tous dans les Mollusques : ainsi, 
quelques-uns sont privés de ceux de l'audition et de l'olfaction. Mais 
le toucher, qui réside dans leur peau si contractile, est très-délicat. 
Les yeux, qui manquent dans quelques-uns, sont très-développésdans 
d'autres, et offrent une organisation presque aussi compliquée que 
celle des animaux vertébrés. C'est ce qu'on observe dans les Seiches et 
les Calmars, par exemple. Tantôt les yeux sont sessiles sur la tête; tan- 
tôt ils sont portés sur un pédicule tubuleùx, plus ou moins long et 
rétractile />f/. 194), que Lanimal allonge ou raccourcit à sa volonté. 
Les organes du goût existent aussi chez certains Mollusques, et con- 
sistent en appendices placés au-devant de la bouche. 




Pig. 194. — Nerita polita. Kjg. \\t\. — Ascidies sociales. 

Quelques-uns des animaux de celte classe nous offrent un exemple 
d'animaux composés, c'est-à-dire que leur corps se compose de la réu- 
nion d'un grand nombre d'animaux agrégés soudés en un seul, tels 
sont les Ascidies ////. 195), les Pyrosomes, etc. Ces exemples seront 
beaucoup plus fréquents parmi les Zoopltytes. 
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Les Mollusques présentent deux grandes divisions. Tantôt leur tète 
est bien distincte des autres parties du corps; tantôt elle est confondue 
et ne peut en être distinguée. On nommé cep/udés ceux qui sont dans le 
premier cas, et acéphales ceux qui sont dans le second. 

D'après la disposition des organes du mouvement, on a divise les 
Mollusques en cinq ordres, de la manière suivante : 

1er ordre. Les CÉPHALOPODES. Leurtète, distincte du reste du corps 
par une sorte d étranglement, offre de très-longs appendices charnus 
non articulés, en forme de bras, ou des tentacules qui leur servent à 
s'accrocher aux corps voisins ou d'organes de progression. Tels sont les 
Seiches, les Calmars, les Argonautes, etc. 

2 e ordre. Les Ptéropodes, qui ont également la tète distincte du 
reste du corps, n'ont pas les tentacules des Céphalopodes, mais de sim- 
ples appendices membraneux en forme de lames ou de nageoires sur 
leurs parties latérales. Tels sont les Hyales, les Clios, etc. 

3 e ordre. Les Gastéropodes. La tetc est également distincte, et sous 
leur ventre existe une sorte de disque charnu, sur lequel appuie le 
corps, pendant qu'il rampe sur le sol ou nage dans l'eau. Tels sont tous 
les Hélices, les Limaces, les Bulimes, etc. 

4 e ordre. Les Acéphales proprement dits n'ont point de tète dis- 
tincte du reste du corps, ni par un rétrécissement, ni par aucuns ap- 
pendices. Ils sont nus ou conchyfères, el leur coquille se compose de 
deux valves. Tels sont les Moules, les Huîtres, etc. 

5 e ordre. Les Brachiopodes sont des Mollusques acéphales, qui 
sont pourvus de tentacules mobiles et charnus. K\. : les Qrbicuies el 
les languies. 

Voici le tableau de cette classification : 
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DE LA COQUILLE DES MOLLUSQUES. 

Avant de tracer les .caractères «les diverses classes de Mollusques, 
nous allons donner quelques détails sur la structure delà coquille et 
sur son mode de développement. On peut reconnaître deux Formations 
de nature différente dans la coquille : Tune lamcllcuse, et l'antre \ itrée. 
Celle-ci se forme communément en dernier lieu, car la coquille peut 
être considérée comme le résultai d'une sécrétion analogue à celle des 
dents. 



ANIMAUX MOLLUSQUES, W\ 
l r premier dépôl a lieu par lames qui se superposent, et à la lace 
interne desquelles s'ajoutent successivement des lame» plus récentes, de 
telle sorte que les dernières repoussent à l'extérieur les premières déjà 
formées. 

Quelquefois ces lames restent bien distinctes les mies des autres, 
comme ou le voit dans plusieurs espèces d'Huîtres, et alors les coquilles 
ont maniièsiemen! une structure fmiïlétée* D'autres Ibis, au contraire, 
ces couches, fort minces, sont intimement mues et à peine distinctes. 
On voit enfin, dans eertaÉ&es coquilles, les Pinnes marines, par exem- 
ple, qui 4 chaque couche se compose de fibres perpendiculaires. Quand la 
coquille est panenue à son dernier degré de développement, et que par 
conséquent elle cesse de croître, la couche intérieure est formée par le 
dépnt vitreux, et cette couche présente fréquemment une couleur diffé- 
rente du reste de la coquille et souvent très-vive. Dans le contour même 
de la coquille, ce dépôt constitue assez souvent des bourrelets plus ou 
moins épais, qui modifient de diverses manières la forme de la bouche 
de la coquille, et quelquefois même y produisent des éminences ou des 
dents, comme dans le genre Licorne (ftlonoceros), par exemple. 

La couleur de la coquille varie avec l'âge, et il y a à cet égard des 
différences telles qu'au premier abord ou pourrait prendre pour des es- 
pèces dillerentes, des individus de différents âges appartenant en réalité 
à la même espèce. 

Nous avons dit que la coquille était le résultat d'une sorte de sécré- 
tion. C'est souvent sur le bord lihre du manteau, partie ordinairement 
plus renflée et qu'on nomme le collier, que les cryptés nmqiieux char- 
gés de cet te sécrétion sont plus abondants. Néanmoins il eu existe aussi 
sur d'autres points du corps de l 'animal. 

La lumière ne paraît pas exercer une bien grande influence sur la 
coloration des coquilles, car fréquemment ce sont celles qui vivent au 
fond des mers, enfoncées dans le sable, qui offrent les couleurs les plus 
vives. Cette remarque peut également s'appliquer aux Poissons. Sou- 
vent, dans les Mollusques, la face interne soustraite à l'action des rayons 
lumineux est plus vivement peinte que la face externe ; et, ce qui n'est 
pas moins remarquable, c'est que dans quelques espèces de Peignes, 
lune des valves est plus colorée que l'autre \ l'animal est en général 
d'une teinte moins prononcée que la coquille qui le renferme. 

On sait qu'un grand nombre de coquilles offrent des couleurs irisées 
«lui dépendent de la manière dont la lumière est décomposée par les 
lamelles dont elles sont composées. Une remarque fort importante a 
défaite par llatehelL relativemenl a la composition chimique de ces 
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quelle s 'insère le ligament quand il esl extérieur ; 3° lunule, la partie 
généralement déprimée placée au-dessous des crochets : 4° charnière, 
cette portion du bord supérieur dè ch aq u e valve, qui esl modifiée pour 
assurer l'articulation dés vaites. EHe esl dentée, c'est-à-dire qu'elle pré- 
sente des dents, ou parties saillantes, dont te nombre, la l'urine et la 
position varient; ou bien elle esl simple ou édentce. On comprend que 
lorsque t ? une des valves présente des dents, l'autre doit offrir des en- 
foncements correspondante pour les recevoir. On tire beaucoup de ca- 
ractères génériques de la charnière pour distinguer les coquilles bival- 
ves. 5° Enfin le ligament est l'organe ordinairement corné et élastique 
qui sert à unir les deux valves. 11 peut être inlerne ou externe; dans ce 
dernier cas il recouvre en partie le corselet. 
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PREMIÈRE CLASSE. 

LES CÉPHALOPODES. 

Leur forme esi Irès^variafeie ; niais 

ce qui les distingue le plus des autres 
Mollusques, ce sont les longs tentacu- 
les charnus en forme de bras qui, au 
nombre de huit à dix (fig. ii)7:, envi- 
ronnent la lèle, et d'où est tiré le nom 
de Céphalopodes. Leur corps est ren- 
fermé dans un sac niusculeux. ouvert 
antérieurement pour laisser sortir la 
tête et les tentacules, et qui recouvre 

les autres parties du corps. Ce sac est 
un véritable manteau. La bouche esl 
armée de deux mâchoires superposées, 
dures et cornées, en tonne de bec de 
perroquet, très-aiguës et recourbées, 
riuferieure plus grande que la supé- 
rieure, entourées d'une lèvre charnue assez épaisse, et quelquefois- 




{Xrgonaula Argo, L ). 
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Rangée dans fon bord libre, La respiration se luit au moyen de deux 
branchies©! forme dé feuilles de fougère, adhérentes pur un dé leurs 
C 5tés 61 renfermées dans une cavité placée au fins de l'animal. Dans 
beaucoup de Céphalopodes la circulation se fait au moyen de trois 
cœurs ou de trois centres d'impulsion, à parois plus ou moins épais- 
ses et musculeuses; Deux de ces eavités sont placées à la base des 
branchies; elles reçoivent le sang veineux qu'elles poussent dans 
l'organe respiratoire; une troisième, à parois plus épaisses, reçoit le 
sang qui a respiré et l'envoie à tous les organes par une aorte quelque- 
lois divisée en deux branches dès son origine. L'estomac est très-mus- 
culeux , analogue au gésier des Oiseaux. L'intestin vient se terminer à 
une sorte d'entonnoir ou infundibulum, placé au-dessous de La tête, et 
auquel aboutissent également les organes de la génération. Ceux-ci sont 
portés sur deux individus distincts, c'est-à-dire que les sexes sont sé- 
parés. Les mâles ont deux testicules placés au fond du sac, et l'organe 
excréteur de la semence s'ouvre dans ['infundibulum! Les ovaires oc- 
cupent la même place dans les femelles, et leurs œufs sont sous la forme 
de grappes, de chapelets ou de longs fdets. L'accouplement se MX par 
l'enlacement des tentacules et l'application réciproque des infundi- 
bulum. 

Dans l'intérieur de la tète, on trouve une pièce cartilagineuse percée 
de trous. Cette pièce, sur laquelle repose le ganglion supérieur dû sys- 
tème nerveux ou l'analogue du cerveau, est en quelque sorte le repré- 
sentent de la base du crâne des animaux vertébrés, et ses trous livrent 
passage aux nerfs de ce ganglion, qui se rendent pour la plupart aux 
organes des sens. Il y a donc ici encore une trace du squelette des ani- 
maux vertébrés, qui sert à rattacher les Mollusques à ces derniers ani- 
maux dans lesquels nous l'avons vu se simplifier dans quelques pois- 
sons cartilagineux, au point d'être réduit à la colonne vertébrale sans 
appendices. Les yeux sont fort grands, leur structure compliquée les 
rapproche singulièrement de ceux des Poissons. L'oreille est formée 
d'un labyrinthe membraneux sans osselets, contenant une sorte de 
pulpe que M. de Blainville appelle vitré-auditif. Le toucher, quia son 
siège dans toutes les parties extérieures du corps, est Irès-délical dans 
ces animaux; leurs tentacules sont aussi des organes de tact, de pré- 
hension et de mouvement. Ils présentent sur un de leurs côtés des ou- 
vertures ou ventouses qui servent à les fixer, et qui sont disposées, 
tantôt sur une seule tantôt sur deux ou plusieurs rangées. Ces Mollus- 
ques ont aussi une Lingue bien développée, mais susceptible de peu de 

mouvements. 
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coquilles irisées : c'est qu'elles contiennent toujours beaucoup plus de 
matière animale que les antres qui ne le sont pas-, ainsi ce chimiste en 
a quelquefois retiré jusqu'à 34 pour 100. 

Ces couleurs brillantes et irisées ne sont assez souvent visibles que 
quand ou B enlevé la couche extérieure de la coquille, comme on le 
voit dans certaines espèces de Turbo et d'Haliotide. 

D'autres coquilles ont cela de remarquable que les diverses couches 
dont elles sont composées offrent des teintes différentes. Ainsi, dans cer- 
taines espèces des genres Nasse et Turbo, les couches externes sont 
(Tune teinte différente des internes. 

La peau des Mollusques se prolonge quelquefois sous la forme detubes 
plus ou moins allongés. Dans plusieurs Gastéropodes, ces tubes sont 
enveloppés dans un prolongement tubuleux de la coquille qu'on nomme 
le siphm. D'autres fois la présence de ces tubes détermine seulement 
<les ecliancrures de forme et d'étendue différentes. 

Les coquilles ne sont pas toujours formées d'un même nombre de 
pièces. Ainsi celle des Oscabrions se compose de plusieurs pièces dis- 
posées en série longitudinale à la suite les unes des autres et un peu 
imbriquées. Dans les Anatifes, ces pièces sont nombreuses et en nom- 
bre impair, et non arrangées symétriquement. Elles sont réunies en 
cercle ou en couronne dans les genres Balane etCoronule. Enfin, et 
ces deux dispositions sont de beaucoup les plus fréquentes, on trouve 
des coquilles bivalves et uni valves. 

Suivant le milieu qu'elles habitent . ou distingue les coquilles en 
terrestres, fluviales et marines. 

Les coquilles terrestres sont constamment univalves : leur épidémie 
est généralement venlàtre. Elles sont plus minces et plus fragiles que 
celles qui vivent dans les eaux, et surtout dans les eau\ de La mer. 
Quant aux coquilles marines, elles sont univalves, bivalves ou mul- 
ti valves. 

On a encore distingué les coquilles en coquilles vivantes et coquil- 
Les fossiles. Ces dernières sont celles qu'on trouve enfouies dans le sein 
de la terre où elles ont été déposées à des époques différentes lors de 
la formation des grands dépôts dont se compose la croûte extérieure 
du globe 

Les coquilles univalves sont quelquefois enroulées sur elles-mêmes, 
et cet enroulement se fait constamment dans le même sens : c'est tou- 
jours de la droite vers La -anche, de telle sorte que quand on regarde 
la coquille par sa l'ace intérieure, la bouche est placée a droite: les 
exceptions à cette règle sont peu nombreuses* Néanmoins, il yatqûëU 
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q Ues coquilles dont la bouche est tournée à gauche. UHeliap aspèrsa 
même offre des Individus qui présentent l'une ou l'autre de ces deux 
positions, presque indistinctement. 

On appelle spire la partie enroulée; colwnelle, l'axe autour duquel 
se fait l'enroulement. Quelquefois cet axe esl remplacé par un vide ou 
une cavité, et la coquille alors est dite oinbiliquée. Le nombre des 
tours de la spire est le même dans une même espèce, mais il varie sui- 
vant l'âge; sans cependant qu'il puisse rigoureusement servir à le dé- 
terminer, car il varie suivant les diverses périodes. Ainsi, il est plus 
rapide dans les premières années. 

Comme l'accroissement est successif dans les coquilles, il se mani- 
feste souvent à leur surface externe par des stries plus ou moins paral- 
lèles qui forment des va?*ices, des bourrelets, des épines, etc., etc. 

Dans une coquille univalve on distingue plusieurs parties. Ainsi la 
gorge (faux) est toute la partie de l'ouverture de la coquille que Ton 
peut voir à l'extérieur. La bouche (os) est le bord même de la gorge. 
Elle se divise en deux lèvres : la gauche appliquée sur la columelle, et 
la droite qui lui est opposée. 

Quelquefois le Mollusque rte 
remplit pas toute sa coquille. 
11 laisse derrière lui, dans la 
partie enroulée , des espèces 
de loges séparées par des cloi- 
sons régulières. Ces coquilles 
se nomment polythalamesificj. 
196). 

L'âge entraine des différen- 
ces énormes dans la forme de 
la coquille. C'est ainsi que cer- 
taines espèces de porcelaine 
(Cyprœa)h leur état jeune sont 
minces et ont la tonne d'olives. La bouche dans la jeune coquille n'est 
jamais bien formée; elle est plus ou moins mince et incoiûplète. 

II y a certains Mollusques dans lesquels les sexes sont séparés. Chez 
eux les coquilles varient suivant le sexe. Ainsi, dans la femelle, le der- 
nier tour de spire est plus renflé. 

Les coquilles bivalves présentent aussi plusieurs parties a distinguer. 
Ainsi on appelle, 1° crochets ou 7iates t les extrémités des valves placées 
eD ,|r hors de la charnière el qui forment des saillies plus on moins 
considérables; ±> corselet, l;i partie antérieure des crochets, dans la- 




Fig. 1%. — Nautile 

[Naulilus Pompilius, L.). 
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Les Céphalopodes sent ions des animaux marins, qui néanmoins 
peuvent quelquefois sortir de l'eau, et même pelcpies-uns marcher 
avec une grande rapidité sur le sable. Ils sont essentiellement noctur- 
nes et carnassiers. Les uns sont nus, c'est-à-dire sans coquille ; les au- 
tres vivent dans une coquille, tantôt à une, tantôt à plusieurs loges, 
Quelques-uns contiennent dans l'épaisseur de leur manteau une coquille 
rudimentaire, d'autres ont une coquille à plusieurs loges ou polytha- 
lanie (Voy. ftg. 196). 

La classe des Céphalopodes se divise en deux ordres : 1« les Sépiai- 
res, qui sont nus ou offrent une coquille rudimentaire cornée OU cal- 
caire simple; 2° les Polythalames, dont la coquille extérieure ou in- 
térieure est partagée intérieurement eu un grand nombre de loges 



Premier ordre des Céphalopodes. 

CÉPHALOPODES SÉPIAIRES. 

Corps nu, ou coquille rudimentaire rnonothalaine intérieure ou exté- 
rieure, Tes tentacules sont tantôt au nombre de huit, tantôt au nombre 
de dix. De là la division de cet ordre en deux familles. 

i re FAMILLE. — LES OCTOPODES, 

Tentacules au nombre de huit, 

Cette famille comprend les genres suivants : 

i" Ventouses bisériées. f , Pas t C0( * uil,e - ■ • • ^ulpe. 

( uoquille extérieure. . Argonautf. 
2" Ventouses unismées Ëlédon. 

1° Ces Poulpes (Octopus, Larak.) étaient déjà connus des anciens, 
qui les désignaient sous le nom de Pohjpus. Ils ont huit tentacules à 
peu près égaux portant chacun deux rangées de ventouses. Ils n'ont 
pas de coquille intérieure. Ils vivent de poissons, de crabes et de co- 
quillages. Si on leur enlève un bras, il se reproduit avec facilité. 

2<> L'Argonaute (Argonauta Argo, L.) (Voy. fig. 197) ressemble aux 
Poulpes ; mais deux de ses tentacules sont élargis en membrane, et son 
corps est renfermé dans une belle coquille mince, blancbc, papyraeée, 
contournée en spirale. On a prétendu que cette coquille n'appartenait 
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,,as à ce mollusque, qui ne l'occupait qu'en parasite. Pline a décrit son 
mode de progression à la surface de la mer. La coquille sert de na- 
celle» les deux tentacules élargis sont redressés et servent de voiles, et 
les six mitres plongés dans l'eau tiennent lieu de raines. Malheureu- 
sement, cette description pèche par la vérité. 



2e FAMILLE. - LES DÉCAPODES. 

Tentacules au nombre de dix ; Yo> . /<>/• 192), dont deux plus longs, 
pédonculés et rétractiles. Bords du sac dilatés en nageoires latérales. 

Les genres principaux de cette famille peuvent être distingués de la 
manière suivante : 

i Nageoires occupant toute la longueur du sac Seiche. 

avec l'ouverture du sac. Sépiole. 

Ventouses armées 4e en* ] 0NICH ô TOE ijfE. 

cliets t 

Ventouses sans crochets. Calmar. 

Les Seiches et les Calmars sont les deux genres principaux de cette 
famille. 

Les Seiches (Sepia, Lamk.) se distinguent des Calmars (Loligo, 
Lamk.)(Voy. fig. 192) non-seulement par leurs nageoires étendues tout 
le long du sac, mais par leur coquille épaisse et calcaire, tandis qu'elle 
est mince et cornée dans ces derniers. Ces animaux sont mangés dans 
beaucoup de ports de mer. La Seiche commune {Sepia offkinalis, 
Lamk.) se trouve en abondance dans nos mers. 

SEICHK. Sepia offteinalis, L. 

Partie usitée : l'os de Seiche, vulgairement biscuit de mer. 

Lecorpsdece mollusque est ovoïde, large, déprimé 1 jhj. 198). marqué 
à sa face supérieure de lignes onduleuses blanches, sur un fond grisâtre 
et plombé, et de petites taches pourprées. Les appendices qui naissent 
de la tète sont à peu près de la longueur du corps, et les deux nageoires 
sont réunies en arrière. La coquille est placée à la partie supérieure du 
dos, dans l'intérieur même du manteau qui la recouvre #n totalité. 
Elle porte le nom de sépiostaire. Elle est grande, elliptique, mince 
sur les bords, plus large en arrière qu'en avant, et parait xompDsée 
de feuillets fibreux et calcaires. 



r Nageoires partielles. < ,y^ Q distincte. 



m mollusques œphalls. 

Les Seiches habitent en grande abondance toutes 1rs mers de l'Eu- 
rope* Leur grandeur est à 30 centimètres 

cl iiu delà. 

L'os de Seiche, qui est une coquille rudi- 
mentaire, est presque entièrement composé 
de carbonate de chaux, On l'emploie en phar- 
macie comme absorbant, et surtout il entre 
dans la composition des poudres dentifrices. 

Les Seiches excrètent un fluide noirâtre, 
d'une teinte pins ou moins intense, ("est avec 
ce fluide que l'on prépare ta couleur connue 
sous le nom de sepia de Rome, qui est t rès- 
recherchée dans la peinture à l'aquarelle, à 
cause de son ton brillant et harmonieux. 

beaucoup d'auteurs avaient pensé aussi que 
l'encre dite de la Chine était préparée avec le 
principe eoloranl des Seiches: mais il paraît 
presque certain que cette encre est faîte surtout avec du noir de fumée. 




Pig. 198. — Seiche 

[Sepia officinalis). 



Deuxième ordre des Céphalopodes. 



CFPÏÏALOPODES POLYTÏIALAMES. 

Leur corps est à peu près semblable pour la forme et la structure à 
celui des Sépiaires ; mais leur coquille, qui est intérieure ou extérieure 
(Voy.fy. 196), est partagée intérieurement^] un nombre plus ou moins 
considérable de loges par des cloisons transversales qui offrent soit nu 
siphon continu, soit simplement des trous pour faire communiquer 
tontes les loges entre elles. De là la division de cet ordre en deux familles : 
l°les Polythalames Siphonifères; 2° les Polytliaiames FQraminifères. 

I" FAMILLE. - POLYTHALAMES SYPHON1FÈRES. 

Cette famille ne contient que deux genres que l'on trouve à l'état vi- 
vant. Les antres ne. sont connus qui' par leur coquille qui existe à l'étal 
fossile dans diverses couches du globe. Les deux genres vivants sont . 
les SPHUJLES (Spirula, Lamk. .et les Nautiles (Ncmtilus, L.). Le pre- 
mier a une coquille presque intérieure discoïde contournée en spirale 
i'i h tours distincts. Le Nautile {Nanti Uns Pompilim) (Voy. fig. 196) a 
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une belle coquille intérieure, roulée sur le même plan, à tours soudés. 
M. Richard Owen a, dans ces derniers temps, mieux fait connaître ra- 
nimai qui forme et habite cette coquille. Entre autres particularités, il 
offre dix-neuf paires de tentacules égaux, sans ventouses. 

Parmi les genres dont on ne connaît que les coquilles fossiles, nous 
citerons ici les Ammonites, ou cornes d'Ammon; les Bélemnites, etc., 
si communes dans les diverses couches du globe. 

2« FAMILLE. - POLYTHALAMES FORAMINIFÈRES. 

Cette tribu, sur laquelle M. Alcide d'Orbigny a publié un travail si 
important, se compose d'une multitude de coquilles pour la plupart 
microscopiques, que l'on trouve sur nos côtes à l'état vivant ou enfouies 
à l'état fossile dans divers terrains. 



DEUXIÈME CLASSE. 



LES PTÉROPODES. 



Animaux enveloppés d'un sac charnu, d'où sort la tète séparée par 
une sorte d'étranglement ; ce 
sac n'offre ni des tentacules 
comme dans les Céphalopo- 
des, ni pied, ni base élar- 
gie pour ramper sur le sol , 
comme dans les Gastéropo- 
des, mais deux expansions 
latérales en forme d'ailes ou 
de nageoires (fig. 199). La 
tête est entièrement dépour- 
vue des tentacules en forme 
de bras. Ils sont en général 
hermaphrodites, et leur or- 
ganisation est beaucoup plus 
simple que celle des Cépha- 
lopodes. Ils vivent surtout 
dans les hautes mers, parti- 
culièrementdans le voisinage 




Fig. t99. — Cymbulie 

{Cymbulia Peronii). 



des pôles, et ce n'est qu'accidentellement qu'on les trouve sur nos cô- 

ï. 19 
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tes. Ce sont de petits animaux qui nagent avec une grande facilité 

dans les temps de calme, surtout à l'approche du coucher du soleil. 

On les a divisés en deux tribus suivant qu'ils sont nus ou renfermés 
dans une coquille. 

Première tribu. — PTÉROPODES NUS. 

Le corps est nu, sans coquille; les branchies sont extérieures, nues, 
libres, ou soudées avec les nageoires. Voici le tableau des genres de 
cette tribu : 

1° Branchies adhérentes aux nageoires. 

1. Tête distincte; nageoires courtes Clio. 

2. Tète non distincte; nageoires très-longues Psyché. 

2° Branchies distinctes des nageoires. 
Branchies nues à la base du sac Pneumodfrmk. 



Deuxième IriLu. — PTÉROPODES TESTACÉS. 



Le corps du mollusque est en partie contenu dans une coquille uni- 
valve de forme variée ; les expansions 
membraneuses sont placées sur la par- 
tie du corps, située au-dessus de la 
coquille. Ces Mollusques ont quelque- 
fois la bouche munie d'une trompe 
(Voy. fig. 200) qui manque dans un 
plus grand nombre [fig. 201). 




l'ig. m. — HVALE 

[Hyalca cornea, Lamk.). 



Voici le tableau des principaux genres de cette tribu : 

1" Bouche munie d'une trompe Cymbulie (Péron.) 

Coquille roulée en spirale Limacine (Cuv.) 

(Coquille en sabot à 3 pointes, et I u 

fendue latéralement j Hyale (Lamk.) 

T Boucoe sans trompe.. A Coquille pyramidale triangulaire. Cléodore (Péron.) 

I Coquille en calotte renversée... Eurybie (Rang.) 

f Coquille en forme d'étui cylin- \ 

\ drique jCuviERiE (Rang.) 



LES GASTEROPODES. 
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TROISIÈME CLASSE. 

LES GASTÉROPODES. 

Le corps porte un disque charnu plane qui occupe sa face inférieure 
et sur lequel rampe l'animal : quelquefois ce disque est élargi sur les 




Fig. 204. — Halioitde 

{ Haliolis tuberculata, L. ). 



côtés (fig. 201), et peut servir à favoriser les mouvements du mollusque 
dans l'eau. La tète est distincte du reste du corps, et porte deux ou qua- 
tre tentacules rétractiles. Le manteau, recouvrant une partie plus ou 
moins grande du corps, est uni intérieurement avec les bords du dis- 
que. Sa portion antérieure est sou- 
vent épaissie, et constitue un collier. 
Quelquefois le mollusque reste nu , 
d'autres fois il présente ou une pe- 
tite coquille rudimentaire ou une co- 
quille complète et recouvrante dans 
laquelle il peut faire rentrer la tota- 
lité ou la majeure partie de son corps 
(fig. 202). Cette coquille, ordinahv- 
ment à une seule valve et plus ou 
moins roulée en spirale, est quelque- 
fois formée de plusieurs pièces dis- 
tinctes, comme dans les Oscaferîons, R# 202. — Helixcorocoixa. 
par e\em|ile. 

Le système nerveux de ces mollusques se compose en général de 
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deux ganglions céphaliques, placés derrière la niasse charnue qui envi- 
ronne la bouche. Unis entre eux par une large commissure, ces deux 
ganglions donnent naissance à deux gros filets nerveux, se rendant aux 
yeux, et à plusieurs filets plus fins pour la bouche, les tentacules, etc. 
A l'origine de l'œsophage on trouve inférieurement deux autres gros 
ganglions formant, par deux branches qui en naissent, une sorte de col- 
lier nerveux embrassant ce conduit. Ces deux ganglions, plus volumi- 
neux que ceux qui représentent le cerveau, envoient dans les différents 
organes un grand nombre de branches nerveuses, qui se distribuent 
aux viscères et aux téguments extérieurs. 

Les yeux varient dans leur position. Ils sont ordinairement plus ou 
moins rapprochés des tentacules, quelquefois même portés par un pé- 
dicule allongé simulant un tentacule. Rarement ils manquent. L'olfac- 
tion n'a pas d'organes spéciaux et s'exerce probablement par toute la 
surface de la peau. 

Les organes de l'audition consistent en une petite cavité sacciforme 
située en arrière des yeux et contenant dans son intérieur un certain 
nombre de petits corps cristallins. 

Les organes de la respiration sont commu- 
nément des branchies ; plus rarement ce sont des 
poumons, ou plutôt un sac pulmonaire ou cavité 
à ouverture extérieure sur les parois de laquelle 
viennent se ramifier les veines caves qui y ar- 
rivent directement et desquelles naissent les ra- 
dicules de la veine pulmonaire destinée à rap- 
porter le sang artériel au cœur. Les branchies 
sont ou nues et placées sur quelque partie exté- 
rieure du corps, comme la tête, le dos, les côtés 
[fig. 203), ou bien elles forment des lames sous 
le bord du manteau (exemple : les Diphyllidies), 
ou bien elles sont intérieures et renfermées dans 
une cavité analogue à celle des sacs pulmonaires. 
Ceux dont les branchies sont intérieures ont des 
fentes ou des siphons pour y amener l'eau , 
Fig. 203. - Éolidie qui sert à leur respiration. Les branchies varient 
[Motidia eœruiescens). aussi beaucoup dans leur forme. Elles sont tan- 
tôt pectinées comme celles des poissons ou ra- 
mifiées comme la tige d'un jeune arbre. Elles sont toujours compo- 
sées d'une infinité de vaisseaux fins et déliés, anastomosés fréquem- 
ment ensemble et disposes avçc une sorte dé régularité 
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La circulation se fait par un seul cœur aortique qui reçoit le sang de 
l'organe respiratoire et l'envoie à toutes les parties du corps. Toutes 
les fois que la coquille est spiralée et recouvrante, le cœur est placé du 
côté opposé à la spirale. Comme nous venons de le dire tout à l'heure, 
le sang veineux va directement aux organes respiratoires, sans passer 
par le cœur 5 ce dernier est donc un cœur aortique ou artériel. Le sang 
est souvent presque incolore ou légèrement coloré en bleu. 

La bouche présente beaucoup de variations dans les Gastéropodes. 
Tantôt c'est une simple fente en croissant avec une seule lèvre 5 d'autres 
fois, il y a deux lèvres. Dans quelques genres, la bouche forme un 
siphon plus ou moins long, ou une sorte de trompe quelquefois dis- 
tincte de celle qui apporte l'eau aux organes respiratoires. 

L'estomac est ordinairement beaucoup moins épais et moins charnu 
que celui de la plupart des Céphalopodes. 11 peut être simple ou mul- 
tiple, et dans quelques genres il offre intérieurement soit des pièces 
calcaires, soit des pointes ou des corps pyramidaux. 

C'est dans un assez grand nombre de mollusques de cette classe que 
M. de Quatrefages a décrit une disposition des organes digestifs et cir- 
culatoires à laquelle il a proposé de donner le nom de \ phlébentérisme. 
Voici les résultats principaux signalés par M. de Quatrefages lui-même 
(Compt. rend., XIX, 192) : l°Cheztous les Gastéropodes phlébentériens 
la fonction de la digestion se confond pour ainsi dire avec celles de la 
respiration et de la circulation. 2° Cette espèce de fusion entraîne la 
disparition des organes de respiration proprement dits : aucun phlé- 
bentérien n'a de branchies dans l'acception ordinaire de ce mot. 3° Par 
la même raison l'appareil circulatoire se simplifie progressivement jus- 
qu'à son annihilation complète. Aucun phlébenléré ne possède de 
veines ; les artères et le cœur même disparaissent dans le plus grand 
nombre : quand ils existent ce ne sont plus que des organes destinés à 
agiter, à mélanger le sang. Ils n'ont pas d'autres fonctions que le vais- 
seau dorsal des insectes. Ces idées de M. de Quatrefages n'ont pas été 
adoptées par tous les zoologistes. M. Souleyet entre autres les a plu- 
sieurs fois combattues (Voy. Compt. rend., XIX, 355 et 927). 

Les Gastéropodes sont ou bien unisexués comme les Fuseaux, les 
Strombes, les Murex, par exemple; d'autres sont androgynes, comme 
les Limaces, les Limaçons, et quelques-uns enfin sont hermaphrodites, 
c'est-à-dire qu'un seul individu se suffit à lui-même pour opérer la fé- 
condation des œufs qu'il doit pondre, comme les Haliotides, les Fissu- 
relles, etc. 

Dans W premier cas les organes mâles se minposenl d'un testicule 
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assez volumineux, placé dans la partie du corps roulée en spirale, don- 
nant naissance à un canal excréteur qui traverse la verge en formant 
des replis, et vient s'ouvrir à L'extrémité de celle-ci. Cette verge souvent 
fort grosse peut se rétracter à la volonté de l'animal qui la replie dans 
la cavité respiratoire. Les organes de la femelle consistent en un sac 
ovariquc avec un oviducte venant se terminer à un orifice vulvaire, 
rapproché du bord de la cavité pulmonaire. 

Les Gastéropodes androgynes réunissent à la fois les deux sortes d'or- 
ganes, et deux individus en s'accouplant se fécondent réciproquement. 

Cuvier a divisé la classe des Gastéropodes en huit ordres, dont il a 
tiré les caractères principaux de la nature et de la position des organes 
respiratoires. M. le professeur Valenciennes a adopté cette classifica- 
tion, qu'il a seulement modifiée en divisant d'abord les Mollusques de 
cette classe en trois grandes sections, d'après la disposition des organes 
sexuels, savoir : 1° les Gastéropodes androgynes; 2° les Gastéropodes 
dioïques; 3° les Gastéropodes hermaphrodites. Les ordres sont ensuite 
les mêmes que ceux de Cuvier, ainsi qu'on peut le voir par le tableau 
suivant. Cependant, nous devons dire que la disposition des organes 
sexuels est une mauvaise base pour l'établissement des divisions pri- 
maires dans la classe des Mollusques, parce qu'à mesure qu'on étudie 
mieux l'organisation de ces animaux, on trouve les organes des deux 
sexes, portés sur deux individus distincts, chez certains Mollusques 
qu'on avait d'abord considérés comme hermaphrodites. 
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1" DIVISION. - GASTÉROPODES ANDROGYNES. 



premier ordre. — gastéropodes androgynes pulmonés. 



L'air pénètre dans l'intérieur du sic pulmonaire par une ouverture 
dont la position varie suivant les genres. Ces Mollusques ont ou qua- 
tre ou seulement deux tentacules, Ceux qui eu oui quatre sont tous 
terrestres; ceux qui n'en ont que deux sont ou aquatiques ou terres* 
très. Le tableau suivant présente la série des genres principaux de cet 
ordre : 
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I. TÉTRACÈRES, OU A QUATRE TENTAT. 11. Ks. 

1° Nus, c'est-à-dire sans coquille. 

Manteau formant un repli en forme de bouclier Limace. 

Manteau sans repli Vaginule. 

2° Testacés, ou à coquille. 

j ù l'extrémité posté- ) T 

Tortillon nul ou rudimentaire. Anus et trou I rieure du corps.. ( estacelle. 

respiratoire 



I au côté droit du ) 
\ manteau à Parmacelle. 



i Coquille incomplètement 

Tortillon roulé en ) recouvrante 

spirale 



' Manteau recouvrant 
la coquille 

Manteau non recou- 
vrant 



Vitrine. 
A mbkktte. 



Coquille recouvrante Hélice. 

II. DlCÈRES, OU A DEUX TENTACULES. 

1° Nus Onciiidie. 

2° Testacés. 

À. Coquille à spire plane ... Planohhe. 

i Bouche à ) . 

a~,..*~ ) Lymnee. 
droite... \ 
Bouche à ) 

gauche. . j Physe - 

B. Coquille à spire J coquille ! ni . . , . . 

saillante... 1 ^ a a c °l ume Hc Auricule. 



Dents. 



Îà la lè\ 
à la lè^ 




lèvre droite seulement.. Scarabé. 
lèvre et à la columelle.. Piétin. 

1° Les Limaces (Limax, L.) sont faciles à reconnaître à leur corps 
nu (fig. 203), plane inférieu- 
rement et convexe supérieu- 
rement où il offre un repli 
du manteau en forme de bou- 
clier. Leurs yeux sont placés 
au sommet des plus longs Fi £- iH1 - — LlMACE 

tentacules. Ces animaux sont [Limax rufus) ' 

nocturnes et vivent de feuilles ou de fruits. Ils causent souvent de très- 
grands dégâts dans nos jardins. Leurs espèces sont assez multipliées. 

2° Les Vaginules ( Vaginulus, Ferr.) sont des limaces qui n'offrent 
pas de repli du manteau à leur face supérieure. Elles vivent dans l'A- 
mérique méridionale et les Indes. 

3° Le genre Hélice ou Escargot (Hélix, L.) Voj . fig. 202) cstsan^ 
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contredit le plus nombreux en espèces de tout l'embranchement des 
Mollusques. Aussi y a-t-on établi plusieurs coupes ou sections, d'après 
les caractères tirés de la coquille, que beaucoup d'auteurs considè- 
rent comme des genres. Les principales sont les suivantes : 1° Vrais 
Hélices (Hélix, Lamk.) dont l'ouverture est plus large que haute et un 
peu en croissant. 2° Les Bulimes (Bulimus, Lamk.) qui ont l'ouver- 
ture plus haute que large, la bouche bordée et sans troncature à la 
columelle. 3° Les Agathines (Acat/iina, Lamk.) qui ont la bouche 
également plus haute que large, mais non bordée, et la columelle 
un peu tronquée. 4° Les Maillots (Pupa, Lamk.) dont la spire est 
allongée obtuse, la bouche très-petite et garnie de dents. 5° Les 
Clausilies (Ctausilia, Draparnaud) dont la coquille est pointue, la 
bouche dentée avec une lame calcaire qui forme une sorte de cloison. 

Les Hélices recherchent en général les lieux sombres et humides. 
Ils sont très-abondants dans nos jardins et nos vergers. Ce sont comme 
les Limaces des animaux qui causent de grands dommages aux fruits 
et aux légumes. Cependant dans plusieurs pays, on mange quelques- 
unes des espèces de ce genre. L'une d'elles surtout a été employée en 
médecine, c'est la suivante : 

LIMAÇON DE VIGNE. Hélix pomatia, L. 

Ce Mollusque gastéropode, qui vit en abondance dans nos vignes, 
porte une coquille univalve, turbinée, presque globuleuse, de couleur 
roussâtre, avec des lignes transversales très-peu distinctes. L'animal 
peut à volonté rentrer la totalité de son corps dans l'intérieur de sa 
coquille ; et aux approches de l'hiver, il s'y renferme complètement, 
en en bouchant l'ouverture au moyen d'une membrane mince et 
calcaire. 

Les limaçons ou Escargots sont très-recherchés comme aliment dans 
plusieurs provinces de la France, en Alsace, par exemple. Leur chair 
est visqueuse et bien peu sapide. En pharmacie, on prépare un bouillon 
d'escargots, que l'on considère comme très-adoucissant, et dont on 
prescrit quelquefois l'usage dans les maladies de poitrine. On fait aussi 
un sirop d'escargots : mais en général ces préparations sont rarement 
usitées. 

Les Romains estimaient singulièrement les escargots, qui étaient 
pour eux un mets très-délicat et très-recherché. Aussi en faisaient-ils 
élever et soigner dans des parcs destinés à cet effet, et où on les nour- 
rissait avec beaucoup de soins. 11 parait même qu'ils finissaient par y 
acquérir un \olume Irès-runsidérable. 
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Deuxième ordre. — castéropodes androgynes : nudirranches. 

Ainsi que l'indique leur nom, les Gastéropodes Nudibranclies sont 
G&m dont les branchies sont à nu sur quelque partie du corps (fig. 205). 
Ils n'ont pas de coquille. Ce sont en général des Mollusques pélagiens 



Fig. 205. DORIS MAGIMiriCA. 

qui nagent en s'aidant de leurs tentacules et des bords de leur man- 
teau ; très-souvent ils sont alors renversés le pied en haut, contracté 
en forme de bateau. 

M. de Bla&n HIe les a divisés en deux familles : 1° les Cyclobranches, 
qui ont les branchies groupées en cercle autour de l'anus; et 2<> les 
Polybranches, qui ont les branchies éparses sur le corps. 

La première famille, celle des Cyclobranches ; ne comprend qu'un 
seul genre, celui des Doris : Mollusques ayant la forme des Limaces, 
mais respirant par des branchies saillantes autour de l'anus place sur 
la partie postérieure du dos (fig. 205). 

Les Polybranches se composent d'une dixaine de genres que Ton par- 
tage en deux groupes : 1<> Les Dicères, qui n'ont que deux tentacules; 
tels sont les Tritonies, les Théfhys et les Scyllées. 2° Les Tétracè- 
res, qui ont quatre tentacules, comme les Cl.iueus et les Êolidfés 
;\ ny. fig. 203), qui ressemblent à des limaces portant un très-grand 
nombre de branchies tubuleuses, sur les deux côtés de leur corps. 

Troisième ordre. — gastéropodes androgynes : inpérohr anches. 

Les branchies sont placées sous le bord du manteau : elles sont néan- 
moins extérieures. Du reste ces Mollusques présentent la même orga- 
nisation et les mêmes habitudes que les Nudibranclies. Deux genres 
seulement composent cet ordre : 1<> lesPhyllidies; 2" les Dipliyllidies. 

Quatrième ordre. — castéropodes androgynes : tectibranches. 

Leshranchies, sousla forme de James simples ou divisées, sont placées 
sur l nn des côtés du corps ou sur le dos et recouvertes par un repli 
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du manteau. Celui-ci contient une coquille imparfaitement recouvrante. 
Voici le tableau des genres qui composent cet ordre : 
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Les Aplysies (Aplysia, L.) sont clos Mollusques fort remarqua- 
bles par leur forme. Les bords de leur pied sont dilatés et redressés; 
leur tête est placée sur un col ; elle porte quatre tentacules, deux su- 
périeurs concaves, allongés et en forme de cornets ou d'oreilles de 
lièvre; deux autres plus courts attachés au bord delà lèvre supérieure; 
les branchies sont placées latéralement sur le dos et recouvertes par un 
repli du manteau. Ces Mollusques vivent dans la mer et s'y nourrissent 
de fucus. Cuvier a donné une admirable description de la structure de 
ce genre, accompagnée d'excellentes figures. On connaît ces Mollus- 
ques sous le nom vulgaire de lièvres de mer, à cause de leur forme 
générale. 



2* DIVISION. — GASTÉROPODES DIOIQUES. 

cinquième ordre. — GASTÉROPODES PDLMONÉS DIOIQUES. 

Les Mollusques de cet ordre sont, comme ceux des deux suivants, 
pourvus de sexes séparés sur deux individus distincts. Ceux-ci en par- 
ticulier sont caractérisés par leur respiration aérienne et la présence 
d'un sac pulmonaire, lis se rapprochent donc beaucoup du premier or- 
dre, dont ils diffèrent particulièrement par les organes sexuels séparés. 
Ici se rapportent deux genres seulement, les Cyclostomes {Cyclostoma, 
L.) et les Hélicines {Hclicina), tous deux axant une coquille hélici- 
forme recouvrante; les premiers à bouche circulaire: les seconds à 
bouche désunie, et présentant une callosité sur la base de la columelle. 
Leurs espèces sont nombreuses et plusieurs vivent en France. 

sixième ordre. — gastéropodes dioiqdes hétéropodes. 

Leur pied consiste en une lame charnue, saillante et que Ton voit 
sur le dos ou sur une autre partie du corps. 11 porte en arrière une 
sorte de ventouse. Les branchies en forme de plumes ou de panaches 
sont placées surla partie du corps opposée au pied. À la face inférieure 
du corps on voit une saillie arrondie dans laquelle se trouvent contenus 
le foie, le cœur et la plupart des autres viscères. Cette partie est appe- 
lée le nucleus, de là le nom de Nucléobranches, donné par M. de Blain- 
ville au* Gastéropodes hétéropodes de Cuvier. Voici le tableau des 
genres de cet ordre. 
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GASTÉROPODES HÉTÉROPODES. 

liEXRES. 

, { sessile. Plusieurs na-) 
/ nu ou à co- i à branchies libres au- \ „, oin>s Flèche. 

J quille in- tour dun aucléus nédftnftlllé fsanscoquii. Firole. 

k \ térieure , | peaoncuie j ^ coquilIe . ( Carinaire. 

"S 1 'à branchies sur la peau, sans nucléus extérieur. . Phyllyroe. 

[contenu dans une coquille roulée en spirale et carénée Atlante. 

Les Hétéropodes sont tous des Mollusques marins. Plusieurs sont 
communs sur nos côtes, ils sont ordinairement nocturnes, et leur sub- 
stance est transparente, ce qui permet d'apercevoir facilement leur 
structure intérieure. 

Le genre Carinaire (Carinaria) (fig. 206) offre une coquille très- 
mince, conique, à pointe recourbée, munie d'une crête dorsale. Les 




Fig. 208. — Carinaire 
{Carinaria cymbium). 



branchies sont libres sous le bord de la coquille. On en trouve une 
espèce assez communément dans la Méditerranée : c'est la Carinaria 
cymbium, Lamk., dont nous donnons ici la figure. 

septième ordre. — gastéropodes dioiques : pectinibranches. 

Leurs branchies sont en lames découpées en filaments et disposées 
comme les dents d'un peigne : elles sont renfermées dans une cavité 
du premier tour du tortillon, qui s'ouvre au-dessous du manteau. 
Dans beaucoup de genres cette ouverture s'allonge en un canal ou si- 
phon, qui permet à l'animal de respirer sans sortir de sa coquille. La 
bouche est ordinairement placée à l'extrémité d'une trompe plus ou 
moins allongée^ et la langue très-longue esl armée cfë petites pointes 
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dures, à l'aide desquelles les Pectinibrànches peuvent attaquer, user les 
corps les plus durs. Les yeux son! pédoncules, e1 la tête porte deux 
leniacules {fig. 207). La co- 
quille dans ces Mollusques est 
variable dans la forme. Le 
plus ordinairement elle est en- 
roulée , quelquefois elle est 
simplement conique; elle est 
généralement operculée. L'o- 
percule est attaché à la partie 
supérieure du pied de l'ani- Fig. 209. — Nebita polita. 

mal. ïl est d'abord de nature 

cornée, mais bientôt il s'y fait un dépôt de matière calcaire qui lui 
donne une épaisseur et une solidité remarquable. 

L'ordre des Pectinibrànches esl sans contredit le plus nombreux en 
genres de toute la classe des Gastéropodes et peut-être de tout l'em- 
branchement des Mollusques. Il renferme des animaux qui, sauf un pe- 
tit nombre d'exceptions, habitent les mers dans toutes les régions du 
globe. Cuviera partagé ces genres en trois grandes familles, que l'on 
peut considérer plutôt comme trois sous-ordres. Car Lamark, de Blain- 
ville, iM'iTussac, Latreille, les ont subdivisés en un très-grand nom- 
bre de familles distinctes. La nature de cet ouvrage ne nous permet 
pas «l'indiquer ici avec les détails convenables le tableau de ces divisions 
nombreuses et de tous les genres qui composent chacune d'elles. En 
adoptant la classification de Cuvier comme plus simple, nous mention- 
nerons quelques-uns des genres principaux qui appartiennent à cha- 
cune des trois familles qu'il a établies. 

ï™ FAMILLE. — LES TROCHOIDES. 

L'animal est dépourvu de siphon. Sa coquille, de forme variée, a 
son ouverture entière, sans échancrure ni canal siphonifère, 

Ex. : Les Toupies {Trochus, L.), les Sabots Vmim t L .), les Sca- 
laires (Scalaria, Lamk.), les Monodontes (Monodon, Lamk. ;, les Phn- 
sianelles {Phasianella, Lamk.), les AmpulMres {Ampullaria, Lamk.), 
les Nérites {Nerita, Lamk.), les Natices {Natica, Lamk.), etc. 

2e FAMILLE. - LES CAPULOÏDES. 

La coquille est largement ouverte, conique ou déprimée, à peine tur- 
binép, dépwrvue d'opercule, noiïranl ni éebancrure ni sipbon. 




LES GASTÉROPODES. :m:t 
Ex. : Les Cabochons (C 'apulus, Montf.), les Crépidules (Crepidala, 
Lamk.), les Calyptrées {Calyptrœa, Lamk.), les Sigarets (Sigaréttis, 
Adans), etc. 

8« FAMILLE. - LES BUCCINOIDES. 

L'animal porte un siphon par lequel l'eau pénètre dans sa cavité 
branchiale-, la coquille esl spiraléè, de forme très-variée, elle offre 
près de l'extrémité de la columelle une échancrureou même un canal 
pour le passage du siphon. 

Ex. : Les genres Cône (Conus, L.), Porcelaine (Cyprœa, L.), Ovule 
(Ovula, Brug.), Volute ( Voluta, L.), Buccin (Buccinum, L.), Harpe 
{Harpa, Lamk.), Casque (Cassis, Brug.) , Cerithe (Cerithium, Brug.), 
Bocher (Murex, L.), Strombe (Strombus, L.). < l ie. 

Cuvier a séparé des Pectinibranches, pour en former un ordre dis- 
tinct sous le nom de Tubidibr anches, les genres Vermet, Magije et Si- 
liquaire, dont les animaux sont hermaphrodites et renfermés dans une 
coquille tubuleuse et adhérente. 

3* DIVISION. — GASTÉBOPODES HERMAPHRODITES . 

Cette troisième division des Gastéropodes contient tous ceux qui 
dans un même individu, contiennent les organes des deux sexes. 
Mais, ainsi que nous l'avons déjà dît précédemment, les recherches 
des anatomisles tendent chaque jour à diminuer le nombre des Mol- 
lusques hermaphrodites. Ainsi par exemple, les genres Haliotide, Pa- 
telle, etc., sont certainement uraisexués. Il serait donc nécessaire de 
modifier cette classification, ei de porter ailleurs un certain nombre 
de genres. 

Huitième ordre. — gastéropodes hermaphrodites : scdtibranches. 

Les deux sexes sont réunis dans le même individu (mais dans quel- 
ques genres seulement), qui se suffît alors à lui-même pour féconder 
ses œufs ; les sexes sont séparés dans quelques genres, les Haliotides, 
par exemple (Milne Edwards). Du reste les branchies sont pectinées, 
placées dans une cavité dorsale. La coquille est large, très-ouverte et 
forme une sorte de bouclier qui recouvre tout le corps. Il y a un si- 
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phon pour amener l'eau aux branchies. Les genres peu nombreux de 

cet ordre sont les suivants : 

1° Coquille non symétrique, 

Haliotide(/Za/20fts, L.) ou Oreille de mer. 

Stomate (Stomatia, Lamk.). 

Stomatelle(Sftw2ate//a, Lamk.). 
2° Coquille symétrique, 

Fissurelle (Fissurella, L.). 

Émarginulc (Fmarginula, Lamk.). 

Parmophore (Parmopkorus, Lamk.). 

Neuvième ordre. - GASTÉROPODES hermaphrodites : cyclobbanches. 

Les branchies sont disposées en lames rayonnantes sous les rebords 
du manteau. Le pied est extrêmement grand, échancré en avant et 
offrant de chaque côté de petites lames branchiales. La tête est petite, 
porte deux tentacules, est sans trompe et placée dans l'échancrure du 
pied. 

Les sexes sont séparés, dans le genre Patelle, ainsi que l'ont fait voir 
MM. Ch. Robin e\Lebert(Compt . rend. 1845, et Ann. Se. nat. zool. 1846). 

Deux genres seulement composent cet ordre : 

1° Les Patelles {Patella, L.), qui ont une coquille conique sans 
spire, recouvrant le corps en entier. 

2o Les Oscabrions (Chiton, L.), dont la coquille est formée de plu- 
sieurs plaques calcaires enchâssées dans leur manteau, les unes à la 
suite des autres. 
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QUATRIÈME CLASSE. 
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Les Acéphales proprement dits, ainsi que l'indique leur nom, man- 
quent de tète distincte. Mais ce caractère existe également dans les 
Brachiopodes; seulement les 
Acéphales proprement dits 
manquent complètement des 
appendices charnus qui exis- 
tent chez les Mollusques Bra- 
chiopodes. La bouche placée 
en avant est cachée entre les 
laines du manteau. Leurs 
branchies, souvent au nom- 
bre de quatre, forment de 
larges feuillets contenus «Mi- 
tre les deux replis du man- 
teau comme les feuillets d'un 
livre (fig. 207). Le manteau 
est très - grand , comprimé 
comme le reste du corps, et 
formant deux larges lames 
qui le recouvrent en tota- 
lité. Tantôt ces deux lames 
sont bien séparées antérieu- 
rement, simples ou diverse- 
ment frangées ; tantôt elles 
sont réunies et soudées de 
manière à former une sorte 
de tube ou de sac, recouvrant 
alors complètement le corps 

et qui prescrite. diverses ouvertures, correspondantes à la bouche, au 
pied ou à Tamis. La bouche si 4 prolonge quelquefois en un tube charnu 
ou en une trompé, et (huis plusieurs genres il y a un conduit analogue, 

I. 20 




d 

Fig. 207. — Huître 

[Oslrea edulis, L.). 

r. Palpes labiaux au nombre de quatre masquant l i bourbe — 
A, />, 6, b. Les quatre feuillets branebiaux. — r, ci Bord de 
la moitié du manteau adhérente à la valve de la coquille fi- 
gurée en d rf\ l'autre lobe du manteau replie pour laisser voir 
les autres organes. — c. Rectum. — f. Anus. — p. Foie. — 
h. Charnière des deux valves. — ». Muscle adducteur des 
valves parcouru par un vaisseau. 
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sont logés une partie des organes de la digestion. Très-souvent les 
Acéphales se servent de leur pied pour creuser le sable. Dans le genre 
JUicarde, il est coudé à son extrémité libre, et à la volonté del'animnï 
il se détend avec élasticité et lui donne la faculté de sauter. Il araive 
quelquefois que le pied de ces Mollusques est court et jouit de In faculté 
d'excréter des fils cornés qui forment ce que l'on appelle le byssus. 
Cette matière est très-apparente dans les Moules, les Jambonneaux, etc. 
el leur sert à se fixer aux rocbers ou aux autres corps. Le byssus 
n'existe que quand il y a un pied. Ainsi il manque constamment dans 
les Huîtres et les autres genres de la famille des Ostracés qui sont 
apodes. 

Nous avons déjà dit que les Acéphales étaient hermaphrodites. Ce- 
pendant des observations plus exactes tendraient à diminuer de beau- 
coup le nombre des Acéphales réellement hermaphrodites. On a re- 
connu des sexes distincts et sur deux individus différents dans plusieurs 
de ces animaux qu'on avait considérés comme les réunissant tous les 
deux. Ce qui avait causé l'erreur, c'est l'extrême analogie de forme exis- 
tant entre les organes des deux sexes. Us consistent en un sac plus ou 
moins volumineux, contenant des œufs dans les femelles et rempli de 
laitance et d'animalcules spermatiques dans les mâles, mais à peu 
près ou absolument de même forme dans les deux cas. Dans ceux que 
l'on considère comme hermaphrodites, à une certaine époque il se dé- 
vetoppe au-dessous du canal intestinal un ovaire qui probablement 
« tait resté jusque-là à l'état rudimentaire. Cet ovaire se remplit d'oeufs. 
Peu de temps après il s'y forme une matière laiteuse, dont on ignore 
l'Origine, et qui est la matière fécondante. Ces œufs ne tardent pas à 
éclore.5 les petits Mollusques, ayant déjà une coquille bivalve, sortent 
de l'abdomen et, vont se placer sous la brancbie moyenne, qu'ils dis- 
tendent quelquefois d'une manière remarquable. C'est à cette époque 
que ces Mollusques sont quelquefois malsains et même dangereux pour 
ceux qui les mangent. 

Les deux valves de la coquille sont retenues ensemble par le moyen 
d un hument élastique qui sert aussi à les écarter, quand les muscle* 
adducteurs se relâchent. Le point par lequel ces deu* valves adhèrent 
l une avec Tant ce se nomme la chmtàère, L'examen de cette partie de 
la coquille peut fournir des caractères pour distinguer les genres nom- 
breux de cette classe. Ainsi elle peut être simple: elle peut offrir des 
dents, dont le nombre et la position varient, et qui son! reçue, dans 
des empreintes ou cavités de la valve opposée. Si ['on examine chaque 

valve par sa face intérieure, on j voit différents enfoncements ou em- 
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prefotéS qui ont reçjl des noms différents. Ainsi les Impressions muscu- 
laires sont celles qui proviennent de l'attache des muscles adducteurs. 
Leur nombre varie. Le corps laisse une autre impression formée par le 
bord du manteau, c'est le limbe. Quand il y a un siphon, il laisse 
sur les valves un sinus ou une impression palléale. A l'extérieur de la 
coquille, l'impression du ligament extérieur forme le corcelet. Les 
crochets ou nates sont les protubérances que forme chaque valve au 
delà de la charnière. On appelle lunule la ligne enfoncée qui sépare 
les crochets du corcelet. 

On partage les Acéphales en deux tribus, suivant qu'ils ont une co- 
quille ou sont nus. 

Première, tribu. — ACEPHALES TESTACÉS. 

Ils sont beaucoup plus nombreux que les Acéphales nus, et on en a 
formé cinq grandes familles, dont le tableau suivant offrira les carac- 
tères diagnostiques. 

ACÉPHALES TESTACÉS. 

FA Ml LU S. 

j ouvert sur tout le devant 1. Ostracés. 

10 Sans u,bcs - . I en partie par une bride 2. Mytilaci s. 

Manteau ) terme ^ en i aissant lro j S ouvertures 3. Gamacés. 

j libres. Manteau ouvert. L Cardiacks. 

2° A tubes v éunis. Manteau fermé en avant 5. Solknacéf. 

ire FAMILLE. — LES OSTRACÉS. 

L'Huître commune nous donne l'idée des Mollusques de cette fa- 
mille. Leur manteau est complètement ouvert dans toute sa partie an- 
térieure et inférieure; il n'y a ni pied, ni tube, ni siphon. 

Entre les genres nombreux qui composent cette famille, nous cille- 
rons ici les suivants : 

1" Huître {Ostrea t L.).La coquille estinéquivalve (Vo\ . /?#.207), à 
test feuilleté $ la valve droite est presque plane, la charnière simple et le 
ligament subintérieur. Ce genre est très-nombreux en espèces vivantes et 
fossiles. Elles vivent dans les mers de toutes les contrées du globe, etse 
multiplient d'une manière remarquable dans les golfes tranquilles. 
L'Huîtrecommune(Os^ 

tel est celui deGanCâlesur les entes du Calvados. On en trouve une autre 
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distinct ou accolé au précédenl pour amener IVau aux branchies. Il 
n'est pas rare alors de voir le manteau lui-même se prolonger en avant 
pour embrasser ces deux tubes. 

La circulation se fait au moyen d'un seul cœur aortique {fig. 208) 
composé, dans le plus grand nombre des cas, de deux oreillettes mem- 
braneuses, et d'un seul ventricule charnu. Le sang revient aux bran- 
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Fijr. 208. — Circulation d'un Mollusque acéphale 

[Anodonla paludina). 

I. Ventricule artériel. - 2, 2, 2. Système artérie'. — 3. Système veineux. — 4. Sinus veineux d'où naissent 
!<•> artères branchiales, portant le san? aux branchies (6). — S. Oreillette recevant des branchies le sanp; 
artériel et le versant dans le ventricule (1). 

chics sans passer par un organe d'impulsion. Les veines branchiales, au 
contraire, le portent aux oreillettes qui le versent dans le ventricule, et 
de là il est chassé dans l'aorte. 

Charpie branchie contient un tronc vasculaire principal (4) qui enlonge 
le bord supérieur et y envoie de nombreuses divisions, c'est l'artère 
branchiale. La veine branchiale, au contraire, destinée à ramener au 
cœur le sang qui a respiré, occupe le bord libre de la branchie. Il y a 
donc autant de veines branchiales que de feuillets branchiaux. Toutes 
se réunissent en un tronc commun qui rapporte le sang artériel au 
cœur. 

La bouche est entourée de deux ou de quatre petites lames charnues 
triangulaires striées, analogues à des branchies et nommées palpes la- 
biaux. Il n'y a ordinairement qu'un seul estomac, et l'intestin fait un 
grand nombre de circonvolutions, et avant de se terminer à l'anus, il 
passe entre la niasse des oreillettes et du ventricule, ce qui a fait dire à 
quelques anatomistes que l'intestin traversait le cœur. 

M. Duvemoy (Çornpt. rend., tom. XIX, p. 1132) a publié des ob- 
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servalions nouvelles sur le système nerveux de ces animaux. 11 se 
compose d'abord de trois paires de ganglions, réunis ensemble par des 
filets de commiiniealion. La première, placée de chaque côté de la bou- 
rbe près des palpes labiaux ; les deux ganglions qui la constituent sont 
réunis par une branche de eomaussure (fi g. 209). On trouve la se- 
conde paire dans les parois de l'abdomen, mais seulement dans les es- 
pèces munies d'une sorte de pied, distinct de la 
cavité viscérale; la troisième paire est à la fois 
supérieure et postérieure. Elle est constamment 
placée entre le muscle ou les deux muscles ad- 
ducteurs de la coquille. Les deux premières paires 
constituent chacune un anneau embrassant les 
viscères près desquels elles sont placées , au 
moyen de filets qu'elles émettent. 

Tous les filets nerveux qui se rendent aux dif- 
férentes parties du corps naissent de ces gan- 
glions. En général les nerfs viscéraux sont exces- 
sivement petits dans les Mollusques de cette 
classe. Les plus importants de ces ganglions sont 
sans contredit ceux qui forment la paire supé- 
rieure, ils représentent les ganglions cérébraux 
ou céphaliques. 

Le corps des Acéphales est rarement nu \ presque toujours il est 
renfermé dans une coquille bivalve, très-rarement multivalve. 11 n'y a 
pas de vraies coquilles bivalves dans les Mollusques ailleurs que dans 
les Acéphales. Les deux valves sont adhérentes aux côtés du manteau par 
deux muscles puissants (Voy. fig. 207) qui servent à les rapprocher. 
Tantôt chaque valve ne présente qu'un seul muscle, tantôt elle en offre 
deux destinés à les mouvoir. Ce nombre des muscles moteurs des valves 
e>t un caractère assez constant pour qu'on Fait employé pour former 
deux lirai ides divisions dans cette classe, savoir, les Monomijaires, qui 
n'ont qu'un seul muscle, et les Dimyaires qui en ont deux. Chaque 
muscle laisse sur les valves une impression qui persiste. 11 arrive chez 
quelques-uns de ces Mollusques que les muscles sont séparés en un 
grand nombre de faisceaux, qui laissent des impressions distinctes sur 
les valves. 

Chez beaucoup d'Acéphales on trouve entre les branchies, à la par- 
tie inférieure du corps, un pied, dont la forme et La grandeur sont très- 
variables. Composé de fibres longitudinales et transversales, il est sus- 
ceptible de mouvements varies. Il.èsl souvent creux, et dans sa cavité 



Fig. 20!). — Système nerveiu 
d'un Mollusque acéphale 
(Maclra helvacea). 

a. Ganglions cérébraux. — * 
c cl. Ganglions abilomin.ui v. 
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espèce dans la Méditerranée* que l'on appelle vulgairement Pied «fe 

cheval. Elle est beaucoup phisgrande* et sa coquille bien plus épaisse. 

C'est VOstrea hippopus, L. 
Les coquilles del'Huître, comme celles des autres Mollusques, sont 

formées de carbonate de chaux. Réduites en poudre, on les a quelque- 
fois employées comme absorbantes. 

2» Peigne (Pecten, Lamk.). Coquille irrégulière, mince, équilatérale, 
auripulée, charnière droite et simple. L'animal diffère de celui des 
Huîtres par un rudiment de pied et un fort petit byssus. Les espèces 
sont communes dans toutes les mers. Le Pecten Jacobœus abonde sur 
nos cotes. On se sert de sa valve droite comme d'un petit plat dans le- 
quel on fait cuire certains aliments. 

3° Les Limes Lamk.; diffèrent des Peignes par leur coquille 

bâillante, moins auricùlée et à côtes longitudinales. La Lima squammosa 
est commune dans la Méditerranée. 

4° Les Spondyles (Spondylus, L.), vulgairement Huîtres épineuses, 
diffèrent des huîtres par leur coquille auricùlée, hérissée, leur valve 
inférieure portant un long talon creusé d'un sillon, et par deux fortes 
dentsà la charnière sur chape valve. Plusieurs espèces de ce genre sont 
remarquables par l'éclat de leurs couleurs. 

5° Pentadine {Pentadina, Lamk.). Coquille équivalve à base 
droite sans prolongement; valve gauche offrant un siphon près de la 
charnière, qui est droite et sans dente, pied cylindrique terminé par un 
byssus de libres épaisses au sommet. Les coquilles de ce genre sont eu 
général épaisses. Leur intérieur est nacré. Ce sont tes diverses espèces 
de ce genre qui fournissent t.o Va nacre de perle, si employée dans les 
arts et qui n'est que la partie intérieure des valves; 2° les perles fines. 
C'est sur la face interne de la coquille ou dans l'épaisseur du manteau 
dé l'animal que se sécrètent les perles. Elles se composent de matière 
nacrée disposée par couches superposées autour d'un petit noyau qui 
manque quelquefois. Ces perles qui, quand elles ont un certain vo- 
lume, sont d'un prix si élevé, se forment particulièrement dans la 
Pmtadina margaritifera. Cependant d'autres coquilles en fournissent 
également, particulièrement dans les genres Jambonneau, Unio, et 
même dans quelques Cnivalves. connue les llaliotides. Des plaies faites 
du vivant de ^animal, au manteau ou à la coquille, peuvent donner 
heu à la formation des perles, qui ne sont en quelque sorte qu'une ex- 
sudation maladive de matière narrée. C'est ee qu'on pratique dans 
l'Inde, et surtout en Chine. 

6° Les Jamboam-vi \ (Pinmi, !.. ont uaecoquiliè allongée terminée 
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en pointe vers la charnière qui est sans dents - cette coquille est équi- 
valve et un peu bâillante. Le pied du mollusque est en forme de lan- 
gue conique-, il porte un byssus attaché à sa base. Ce byssus, composé 
de filaments soyeux, très-fins et très-brillants, d'une teinte jaune rous- 
sàtre, souvent fort longs, est recherché dans les lieux où ces coquilles 
sont abondantes, et particulièrement à Naples et a Messine. On file ce 
byssus, et Ton en fait des gants et des bas qui sont doux et soyeux. 

2 e FAMILLE. - LES MYTILACÉS. 

Les deux lames du manteau sont encore libres, seulement une bride 
qui s'étend de l'une à l'autre forme en avant un commencement de 
siphon. Les Mytilacés sont marins ou fluviatiles. 



§ I. Mytilacés marins. 

1° Les Moules [Mytilus, L.jont une coquille irrégulière, close, des 
crochets pointus et terminaux, une charnière simple ou bidentée. Le 
corps de l'animal est ovoïde, un peu comprimé, avec un manteau sans 
franges, et un pied étroit canaliculé, muni d'un petit byssus. Le Myt. 
edulis, L., est l'espèce de nos côtes que nous mangeons le plus commu- 
nément. Les Moules vivent ordinairement en grand nombre fixées aux 
corps sous-marins. Néanmoins, elles ont la facilité de détacher leur 
byssus et de pouvoir changer de place. 

L'usage des moules occasionne quelquefois des accidents assez graves 
chez certains individus et à certaines époques. Ils consistent en un gon- 
flement de la face, avec formation d'une éruption urtiquée qui se mon- 
tre dans diverses parties du corps, accompagnés d'étoufïemcnts, de 
malaise et autres symptômes nerveux. La cause de ces accidents est 
encore fort obscure; elle ne tient probablement qu'à une disposition 
individuelle, car fréquemment parmi un grand nombre de personnes 
avant mangé en même temps des moules, une seule en est incommo- 
dée. On les a souvent attribués à la présence dans ces Mollusques d'un 
petit crabe (Cancer pinnotheres, L.). D'autres et peut-être avec plus de 
raison pensent que les moules peuvent être malsaines dans le moment 
où elles contiennent leurs œufs. Quoi qu'il en soit, on remédie à ces ac- 
cidents par un vomitif administre dès leur début et ensuite par l'em- 
ploi des dilVusibles et surtout de l'éther. 

2<> Les Modioles {MûdMa, Laink ) sont des moulesdont les crochets 
ne sont pas terminaux et la charnière toujours simple. 
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On trouve encore dans cette division les Cardiles. les Vénéricardes 
et les 65 pricardes. 

$ IL — Mytilacés pluviatiles. 

Gétte section renferme les moules d'étangs et de rivières, telles que 
les Iridines, les Anodontes, les Mulettes ou Unio. 

3* FAMILLE. - LES CAMACÉS. 

Les deux bords du manteau sont soudés et ne présentent que trois 
ouvertures, l'une pour le pied, la seconde pour laisser entrer et sortir 
l'eau, la troisième pour les excréments. 

Cette famille renferme les genres Game {Chama, L.) et Tiudacne 
Tfidacne, Brug.) ou Bénitier. Ce dernier genre nous fournit ces 
énormes coquilles dont les valves servent souvent de bénitiers dans nos 
églises, et dont les bords sont profondément ondulés. C'est le Chama 
gigas, L., ou Tridacne gigas, Lamk., qui vent de la mer des Indes. 

4e FAMILLE. - LES CARDIACÉS. 

Cette famille commence la série des Acéphales qui ont des tubes 
pour apporter l'eau à la bouche et aux branchies. Leur manteau est 
ouvert et 1rs deu* tubes sont libres. 

Les genres de cette famille sont fort nombreux, tels sont les suivants : 
BuCARDE (Cardium, L.), Donace (Donax, L.), Corbeille {Corbis, 
Guy.), Telliive (Tellina, L.), Lucine (Lucina, Brug.), Vénus ( Venus, 
L.), Mactre (Mactra, L.). 

5e FAMILLE. - LES SOLÉNACËS. 

Le manteau se prolonge en un tube double pour le passage de l'eau, 
et offre aussi une ouverture pour le pied, et la coquille est toujours 
plus ou moins baillante. 
Parmi les genres de cette famille, nous signalerons, 
1° Les Solens [Soten, L.), vulgairement Manches de couteau. La co- 
quille es! krèsr-allongée transversalement, étroite, et presque cylindri- 
que; offrant à chaque valve deux ou trois dents. Ces Mollusques sont 
assez communs le Ion- de uns entes. 
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2 q Les Tarets ( 1 credo, L.) (/Ï0. 210j. La coquille est petite, eompo- 
ée de deux valves rhomboïdales baillantes ; le manteau se prolonge en 
tube extrêmement long. Ce sont des Mollusques très-redoutables à 




Pif. 2111.— Tabet 

[Tercdo navalis , L.). 



cause de l'habitude gu'ils ont de creuser avec Leurs valves les bois «les 
digues, les quilles des ebaloupes et des navires placés sous l'eau et qu'ils 
fmissenl par détruire en les criblant de trous. L'espèce commune sur 
nos côtes est le Teredo navalis, L. 
3° Les Myes (Mya, Lamk.) fig. 211). L'une des valves présente une 



I ig. 211. — Mye des sables 

[Mya arenaria, L.). 

lame saillante, reçue dans une fossette de l'autre valve. La Mye des 
sables J/t/a arenaria, L.) est commune sur nos côtes. 

Deuxième tribu. — ACÉPHALES RDS. 

Ce sont, ainsi (pie l'indique leur nom, 1rs Acéphales dépourvus de 
coquille. Leurs branchies sont fort variables cl ne forment pas quatre 
lames comme celles des Acéphales feestacés. C'est parmi ces animaux 
que nous voyons apparaître ROUr la première fois ces individualités 
composées, ces êtres singuliers qui résultent de l'agrégation, de la sou- 
dure en un seul Individu d'un nombre plus ou moins considérable 
d'êtres. De là la division des Acéphales nus en deux familles : 

i° Les Acéphales nus simples, qui renferment les genres Biph&re el 
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Ascidie; ët 2- tes Acéphales nus composés, comme les Botrylles et 1rs 
Pyrosomes. 

CINQUIÈME CLASSE. 



LES BRACHIOPODES. 

Les Brachiopodes ont les principaux traits d'organisation des Acé- 
phales proprement dits, et en diffèrent par ce caractère qu'au lieu d'un 
pied il sort de la hase de leur corps, entre les deux lobes de leur man- 
teau qui est toujours ouvert, deux longs 
bras charnus tout chargés de filaments 
également charnus. Leur coquille est 
toujours adhérente et à deux valves. 

Trois genres seulement composent 
cette classe, savoir : l* les Lingules {Lin- 
gula, Brug.) (fig. 212), dont la coquille 
esl à deux valves égales, oblongues, bâil- 
lantes; 2° les Térébratules ( Terèbratula, 
Brug.), dont les deux valves sont inéga- 
les, l'une concave, l'autre plane, laissant 
à leur sommet un trou par où sort un 
pédicule charnu ; 3° les Orbicules {Or- 
bicula, Cuv.), dont la coquille a une 
valve arrondie et conique ressemblant à 
une Patelle , et une seconde valve plane et adhérente aux rochers 
sous-marins. 




Fig. 212. LlNGULE 

[Lingula analinu, Cuv. 



3 e EMBRANCHEMENT DU RÈGNE ANIMAL. 

ANIMAUX ARTICULÉS. 

Les animaux articulés forment le troisième type d'organisation pro- 
pre au règne animal. Leur caractère principal consiste dans les ar- 
ticulations successives des diverses parties de leur corps ci de leurs 
membres, et surtout dans leur système nerveux, composé de deux 
cordons longitudinaux offrant de distanëe en distance des renflements 
ganglionnaires d'où naissent les filets nerveux. 
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Ils sont recouverts d'une peau rarement molle, bien plus souvent 
cornée ou même pierreuse, el qui se divise en segments ou articles 
creux, réunis par des articulations mobiles. Leurs membres sont au 
nombre de six au moins-, quelquefois cependant ils manquent complè- 
tement, par exemple dans les Sangsues et les Vers, d'autres Ibis au 
contraire sont très-nombreux, comme dans les Scolopendres et les Ju- 
les. Les différentes pièces dont ils se composent sont comme des espè- 
ces (l étuis, dans lesquels sont insérés les muscles destinés à les 
mouvoir. 

Le système nerveux, dans les animaux articulés, consiste en deux cor- 
dons renflés de distance en distance, et d'où naissent les filets qui se 
distribuent aux différentes parties du corps. En gé- 
néral il y a une paire de ganglions pour chacun des 
articles dont le corps se compose. Quelquefois 
ces deux cordons se soudent en un seul par leurs 
ganglions {fig. 213), les deux filets longitudi- 
naux restant encore distincts de distance en dis- 
tance ; d'autres fois la soudure est complète, et il 
semble n'exister qu'un seul fdet avec des gan- 
glions. Mais, dans ce cas, on voit le plus souvent 
un sillon longitudinal régner sur les ganglions, et 
dont la présence annonce évidemment qu'ils ré- 
sultent de deux corps soudés. Enfin, dans certains 
Crustacés, ce sont simplement deux ganglions ou 
renflements noueux, placés l'un à la tète, l'autre 
au thorax, et qui fournissent les différents fdets 
de communication. Ces deux ganglions sont évi- 
demment formés par la concentration et la sou- 
dure de plusieurs ganglions en un seul. 

Parmi ces masses nerveuses, la supérieure est 
souvent plus volumineuse que les autres. Elle re- 
présente le cerveau , et plusieurs anatomistes lui ont en effet donné 
ce nom. 

La bouche est quelquefois privée de mâchoires ; mais finaud celles-ci 
existent, au lieu d'être superposées, comme dans tous les animaux que 
nous avons examinés jusqu'à présent, elles sont latérales, et fréquem- 
ment on en trouve plusieurs paires disposées les unes au-dessus des 
autres, et dont les deux antérieures et supérieures portent spécialement 
le nom de mandibules, les deux inférieures conservant celui de mâ- 
choires proprement dites. 



b u 




Fig. 213. — Sjslème nerveux 
d'un Insecte. 
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La respiration se fait, soit au moyen de branchies, chez ceux qui vi- 
vent habituellement dans l'eau, comme les Crustacés, soit par des tra- 
chées, c'est-à-dire par des espèces de vaisseaux aériens, formés de trois 
parties 5 une membrane interne et une membrane externe qui sont cel- 
luleuses, et une sorte de filet cartilagineux élastique, roulé en spirale, 
et placé entre les deux membranes. Ces trachées reçoivent l'air par des 
ouvertures latérales nommées stigmates. Plus rarement il y a des es- 
pèces de cavités ceiluleuses analogues aux poumons, ou plutôt des sacs 
pulmonaires; ou enfin ranimai manque d'organes spéciaux pour cette 
fonction, qui s'exécute par toute In surface de la peau. 

Les organes de la circulation varient beaucoup dans les animaux 
articulés. Ils sont toujours en rapport avec ceux qui servent à la respi- 
ration. Quelquefois il existe un cœur bien distinct, d'où parient un 
nombre variable de vaisseaux sanguins ; d'autres fois le cœur n'est pas 
distinct, et même on ne connaît pas encore bien les vaisseaux destinés 
à la circulation : c'est ce que l'on remarque surtout dans certains ani- 
maux articulés respirant au moyen de trachées, et chez lesquels ces 
organes par leur disposition paraissent en quelque sorte remplir aussi 
les fonctions des vaisseaux sanguins. Nous verrons bientôt en parlant 
avec quelques détails des organes respiratoires des Insectes, que, d'a- 
près les observations toutes récentes de M. Emile Blanchard , les tra- 
chées sont en effet à la fois des organes de respiration et de circulation. 

Les organes des sens sont quelquefois peu développés, ou même 
n'existent pas du tout dans ces animaux, à l'exception de celui de la 
vue, qui est très-distinct et bien conformé. L'œil présente ici plusieurs 
modifications : tantôt il est simple ou lisse, c'est-à-dire qu'il est formé 
d'une petite lentille : ordinairement il y a trois de ces yeux réunis en 
triangle sur le sommet de la tète ; en nombre plus 
considérable , ils portent le nom de Stemmatcs ; 
tantôt l'œil est composé d'un nombre plus ou 
moins considérable de petites facettes, qui reçoi- 
vent chacune un rameau du nerf optique. 

Les animaux articulés sont fréquemment pour- 
vus d'un organe spécial connu sous le nom 
d antennes (fig. 214), qui naissent de la partie 
antérieure de la tête, et qui paraissent être pour 
p f . m eux un organe de tact selon les uns, et d'odorat 

Capricorne des Alpes sclon lcs autr ^ s - Ces antennes varient singulière- 
ment suivant les genres, et quelquefois même 
selon les sexes, dans la même espèce. Elles se composent de pièces 
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articulées bout à bout, et dont le nombre et ta formé servent, fréquem- 
ment de caractères pour distingue? les différents genres. Les Insectes 
et les Myriapodes ont deux antennes; la plupart des Crustacés en ont 
quatre : les Annélides et les Aracbnides en sont dépourvus. 

Les animaux articulés ont été divisés en six classes, savoir : tes An- 
nélides, les Crustacés, les ( lirrhopodes, les Aracbnides, les Myriapodes 
et les Insectes. 

Le tableau suivant en offre les caractères distinctifs : 



Respirât ion 
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branchiale ou 
cutanée. 



trachéenne 
ou pulmonaire 



Pas de membres articulés. Sang 

roûge 

Pas de coquille 
Animaux mol 



CLASSES. 
\ Annélides. 



Membres 
articulés. 



mes . r 



Coquille multivalve. 



Animaux fixé: 
, Pas d'antennes 



RUSTACËS. 



ClRRHOPODES. 



! 2 antennes 



I Plu 

•) Six 



Arachnides. 
Mtriapodi 
pieds Insectes. 



PREMIÈRE CLASSE DES ARTICULÉS. 



LES ANNÉLIDES. 

Ces animaux, qu'on désigne vulgairement sous le nom de vers à 
sang rouge, forment un groupe distinct et qui diffère des cinq autres 
par l'absence des pieds articulés, et le sang coloré. 

Leur corps est en général mou, cylindroïdc (fig. 215) ou comprimé ët 
même quelquefois plane et formé d'un grand nombre d'anneaux ou de 
segments, dont le premier, qui forme la tête, est à peine différent des 
autres. Leurs mâchoires sont au nombre de deux ou de trois, rempla- 
cées quelquefois par un simple tube, ou par des espèces de suçoirs. 
Leur circulation est double et se fait au moyen d'artères et de veines, 
mais sans apparence de Cœur. Ils respirent en général au moyen de 
branchies, qui néanmoins manquent dans quelques genres. Ces bran- 
chies sont diversement placées : tantôt elles naissent sur la tète en forme 
de houppes ou de plumets (fig. 216); tantôt elles occupent les parties 
latérales du corps et représentent des branches ramifiées. Dans les Vers 
de terre et les Sangsues, les organes respiratoires consistent en des 
espèces de petites poches ou vésicules internes, ouvertes à l'extérieur 
P ar 1111 pétil frou placé sur le dos dans les premiers de ces animaux, el 
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à la face inférieure du corps dans les Sangsues. Mais à mesure que 
l'on descend des Annélides les plus grands et les 
plus parfaits vers les espèces les plus petites on 
voit ees appareils se simplifier. Ainsi quelquefois 
les organes circulatoires se réduisent à un vais- 
seau unique, analogue au vaisseau dorsal des in- 
sectes, et la respiration n'a plus d'organe spécial. 
Elle s'effectue par la peau. 

Les organes de la circulation sont très-variés 
dans les Annélides, ainsi qu'il résulte des obser- 
vations de H. Milne-Edwards (Compt. rend., 1837, 
30 octobre). Dans la Térébeile nébuleuse, dit ce 
savant, on trouve sur la ligne médiane du dos, 
immédiatement sous les téguments communs et 
à la partie antérieure du corps un gros vaisseau 
reposant sur le tube digestif et qui est le siège 
de contractions irrégulières. Ces contractions 
poussent d'arrière en avant le sang contenu dans 
son intérieur. Ce vaisseau dorsal remplit par con- 
séquent les fonctions d'un cœur, et si l'on voulait 
le comparer à ce qui existe cbez les animaux su- 
périeurs, il faudrait le considérer comme le re- 
présentant du cœur pulmonaire ou du cœur bran- 
chial des poissons. Son extrémité antérieure donne 
en effet naissance aux vaisseaux qui portent le sang 
auxbranchies, et ce sont ses battements qui envoient ce liquide dans ces 
organes, où s'effectue le travail de la respiration et de l'hématose. C'est 
par son extrémité postérieure que ce vaisseau dorsal reçoitle sang, par 
plusieurs veines, dont la disposition est assez compliquée. Le sang après 
avoir respiré dans les branchies pénètre dans les vaisseaux qui vont 
déboucher dans un canal médian situé au-dessus du tube digestif, et au- 
dessus du cordon nerveux ganglionnaire* Ce vaisseau ventral et ses bran- 
ches remplissent les fonctions du système artériel, et ce sont les bran- 
chies elles-mêmes qui donnent l'impulsion au sang dans leur intérieur. 
En effet ces organes se contractent de temps en temps avec force et 
lancent ainsi le sang qui a respiré dans les vaisseaux destinés à le dis- 
tribuer aux diverses parties du corps. Il y a donc ici deux agents d'im- 
pulsion : le vaisseau dorsal qui se contracte pour pousser le sang vei- 
neux dans les branchies, et les branchies elles-mêmes qui se resserrent 
pour envo\er le sang artériel dans les diverses parties du corps. Une 




Fig. 245. 
Sangsue officinale 

(Sanguiwga ojjici- 
nalis, Sav.) 
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disposition analogue à celle que nous venons de décrire se remarque 
dans les genres Arénicole, Amphinome et Eupkrosyne. 

Les vaisseaux sanguins se distribuent à peu près de la même ma- 
nière dans le genre Eunice. Mais le cours du sang n'est pas déterminé 
par les contractions des branchies ni du vaisseau dorsal. A la base de 
chacune des branches transversales du vaisseau ventral, sont des ren- 
flements bulbiformes et contractiles. Ces bulbes, au nombre de deux 
dans chacun des anneaux du corps, excepte les six ou sept premiers, 
par leurs contractions, envoient le sang aux branchies en même temps 
qu'aux autres organes. Ce sont donc véritablement autant de cœurs, 
et on en compte quelquefois plusieurs centaines dans le même animal 
qui sont indépendants les uns des autres. 11 faut noter en même temps 
que la portion du cercle circulatoire qui chez les Térébelles contient du 
sang artériel, en contient de veineux chez les Eunices, et vice versa. 

La coloration rouge du sang, que Ion observe généralement dans 
les Annélides, n'est point un caractère d'une aussi grande importance 
qu'on l'avait cru, car plusieurs animaux de cette classe ne le présen- 
tent pas. Ainsi dans le genre Polynoéle sang est légèrement jaunâtre; 
il est incolore dans les genres Sigalion et Phyllodocé. Enfin, dans une 
espèce du genre Sabelle observée à Cancale par M. Edwards, le sang est 
d'une couleur verte tirant sur l'olive. 

On admet généralement que les sexes sont réunis dans les Annéli- 
des, c'est-à-dire que ces animaux sont androgynes; mais M. de Qua- 
trefages a prouvé (Compt. rend., Acad. des Se, 1843, 2* Sem. y 
p. 423) que chez beaucoup de ces animaux qu'on avait regardés 
comme réunissant les deux sexes, les sexes sont séparés. Le testicule et 
l'ovaire, entièrement semblables, sont placés à la face ventrale, sous 
le cordon nerveux. Et c'est cette ressemblance entre les deux espèces 
d'organes sexuels qui les avait souvent fait confondre et considérer 
comme n'en représentant qu'un seul. Ces animaux, ainsi que nous 
l avons dit , manquent de pieds articulés ; quelques-uns portent à leur 
face inférieure des espèces de soies roides qui remplacent ces organes , 
et qui quelquefois naissent de mamelons plus ou moins saillants. Les 
Annélides vivent en général dans l'eau ; quelques-uns s'enfoncent dans 
la terre ou dans la vase, où ils se creusent des espèces de tubes. D'au- 
tres, au contraire, ont, comme les Mollusques, la faculté de transsuder 
une matière calcaire, dont ils se forment un fourreau, dans lequel ils 
se cachent, mais auquel ils ne sont pas adhérents, ce qui les distin- 
gue des Mollusques testacés qui ne peuvent se séparer de leur coquille. 
Plusieurs savants zoologistes, au lieu déplacer, comme Cuvier l'a 
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fait, la classe des Annélides à la tête des animaux articulés, la rejettent 
à la lin de rembranehemenf des articulés. Nous croyons devoir suivre 
ici la série de ( limer. En effet, les Annélides par le grand développe- 
ment de leurs organes de circulation, par leur sang encore coloré, par 
leur système nerveux encore fort complet, me paraissent pouvoir être 
'conservés en tète de cet embranchement. Il est vrai que dans quelques- 
unsde ces animaux, l'organisation va en se simplifiant insensiblement, 
de manière que Ton passe presque sans s'en apercevoir, des Annélides 
proprement dits ou vers à sang rouge, aux vers intestinaux, placés par 
Cuvier dans l'embranchement des rayonnes. Mais quelle est la classe 
du règne animal qui, étudiée avec soin dans tous les êtres qui la con- 
stituent, ne présente ces dégradations insensibles de l'organisation, 
rendant moins brusque, moins heurté, le passage d'une classe i( une 
autre. Tout en reconnaissant les rapports intimes qui existent en- 
tre les Annélides abranches, avec certains vers intestinaux , entre au- 
tres avec les vers cylindriques, comme les Ascarides, les Oxyures, les 
Strongles, etc., néanmoins nous continuons à rejeter ceux-ci parmi 
les animaux rayonnes en les réunissant tous, malgré les degrés divers 
de leur structure, en un groupe unique. 

Cuvier a divisé la classe des Annélides en trois ordres, de la ma- 
nière suivante : 

ANNÉLIDES. 

ORDRES. 

R . . | sur la tête ; corps renfermé dans un tuyau.. . 1. Tibicoles. 
iancne> <j sur ] es parties latérales du corps; pas de tuyau. 2. Dobsibranches. 
Pas de branchies :$. Abranches. 

premier ordre. — les tubicoles. 

Sont pourvus de branchies en forme de panaches ou d'arbuscules, pla- 
cées àla tête ou (fig. 216) sur la partie antérieure du corps, et d'une co- 
quille tubuleuse. Cette coquille est tantôt calcaire, analogue à celle des 
Mollusques et le résultat d'une sécrétion : tantôt c'est un tube simple- 
ment formé de l'agglutination de grains de sable ou de fragments de 
coquilles. On donne généralement à ces Annélides le nom de Tuyaux ou 
Pinceaux éê mer. Ils se rapprochent, comme on peut le voir, des Mollus- 
ques Gastéropodes que Cuvier a nommés Tubuliûranckes. Mais ils en dif- 
fèrent par un caractère extérieur facile à saisir, c'est que les Annélides 
t ubicoles ne sont pas adhérents à leur tuyau, et qu'ilspeuvent en sortir à 
leur volonté, tandis que les Mollusques tubulibranehes adhèrent à leur 
coquille par des muscles. Le système nerveux est également différent 
dans ces deux classes. 



LES 3|1 
L? LesSERPULÈS (Scrpula, L.) (fig. 216)sont les plus coinmum > de 



ces Annélides. Leurs tubes calcaires 
recouvrent les rochers , les pierres ; 
les pieux et la quille des navires, 
lis sont pressés et adhérents les 
uns am autres. L'espèce si fcéqflehte 
sur nos côtes est la S. contortupli- 
cata. 

2° Les Sakelles (Sàhelia, Cuv.) 
ont leur tube ordinairement formé 
de crains de sable ou d'argile. 

3° Les Amphitrites {Amplritrite, 
ÇuV.) habitent des tuyaux dé na- 
ture diverse ; elles portent à la par- 
tie antérieure de leur tète des appen- 
dices semblables à des pailles do- 
rées rangées en peigne ou en er»u- 
ronne. 




i i^ r . 2f6« — Serpule commune 

(Serpula conlortuplicata, t.). 



20 ordre. — les dorsibranches. 

Cet ordre renferme les Annélides qui ont leurs branchies placées sur 
les parties latérales du corps. Ces branchies sont encore sous la forme 
d'arbustes ramifiés ou de lames. Ces Annélides sont ou nus ou ren- 
fermés dans des tuyaux. 

Telssont : 1° les Arénicoles {Arenicola, Lamk.), (fig. 217) si com- 



Fîg. 217. — Arénicole commune 

[Arenicola piscatorum, L.). 

rnunes dans les sables des bords de la mer, qui ont la bouche pro- 
longée en trompe et les branchies sous la forme de petits arbustes sur 
les anneaux de la partie moyenne de leur corps. 

w 2<> Les Amphinomes (Ampliinome, Brug.) dont les branchies existent 
sur tous les anneaux du corps. 

39 Les Eunices (Eunice, Cuv.) dont les branchies sont comme celles 
des Amphinomes. Mais leur tète porte cinq tentacules et leur trompe 
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est armer de (rois paires de mâchoires cornées qui manquent dans les 

Amphinumes. 

3e ordre : Les Abranches. 

Caractérisés par l'absence des branchies, les Annélides ibrahehes 
respirënt, soif pâr la surface de la peau, soit par des espèces die petites 
cavités intérieures, que Ton pourrait presque comparer à des sacs pul- 
monaires. Les uns oui pour organes du mouvement dés bouquets de 
sôies roides, qui leur servent à se cramponner sur le sol 3 les autres en 
son! dépourvus. De là la division des Annélides abranehes en deux fa- 
milles : les Séti^ères el lés Aisêtigèrês, 

I" l A MILLE. — LES SËÎIGÈRES. 

Plusieurs des anneaux du corps présentent à leur lace inférieure 
deux mamelons hérissés de soies roides et courtes. 

LOMBRIC TERRESTRE (Lunénicus terretiris, \. . 

Cet Annélide est bien connu de tout le monde sous le nom de ver de 
terra. En çffet, il \il dans la terre, où il se creuse des espèces de ter- 
riers souterrains. Son corps est lopgj cylindrique, mm posé de cent 
vingt anneaux et plus: il est mou, couleur de chair, avec des reflets 
métalliques; a sa face inférieure il porte huit rangées de petites poin- 
tes. 11 vit de terre végétale, de racines, et même de matières animales. 

Nous donnons ici une courte description de cet annélide, plutôt pour 
qu'on ne le confonde pas avec l'ascaride lombrieoïde, qu'on trouve si 
fréquemment dans les intestins de l'homme, et qu'on désigne aussi vul- 
gairement sous le nom de lombric, que pour signaler ses prétendues 
propriétés médicales. Chaque jour la pharmacie et la médecine se dé- 
pouillent de ces préparations bizarres et souvent déboutantes, dont les 
anciens avaient souillé les pharmacopées. Ainsi, l'huile, la poudre de 
vers de terre, peut être placée à côté de l'huile de petits chiens, de la 
poudre de pieds d'élan, et de tant d'autres préparations surannées dont 
une saine philosophie a depuis longtemps fait justice. 

2f FAMILLE. — LES ASÉTIGÈRES OU SUCEURS. 

Leurs anneaux sont dépourvus des mamelons et des soies qu'on ob- 
serve dans la famille précédente. 



LES A YNKLIDKS. 



DÈS SANGSUES. 



Gel Annélide, dont on fait lin e si grande consommation, surtout dr- 
puis un certain nombre d'années, appartient à un genre qui avec quel- 
ques autres, qui en sont des démembrements, forment la petite famille 
des Hirudinées parmi les Annéli<l< > ahranches. M. Moquin-ïandon a 
publié à Montpellier, en 1827, une excellente monographie de- cette 
famille dans laquelle il a établi quelques genres nouveaux. Une se- 
conde édition de cet ouvrage a été donnée par Fauteur à Paris, en 1844, 
avec de nombreuses et importantes améliorations. 

Les Sangsues se font reconnaître à leur corps allongé, plane en des- 
sous (Voy. fig. 213) convexe en dessus, mou, rétractile, et composé d'un 
grand nombrede segments, Chacune de leurs extrémités se termine par 
un disque aplati ou ventouse \ celle de la partie antérieure (fig. 219 a) qui 
esttoujoursplusétroite, porte la bouche; la postérieure h) sert seulement 
à fixer le corps de l'animal dans 
la progression et dans la station. 
La bouche, placée au centre du 
disque antérieur, se compose de 
deux lèvres charnues et mobiles, 
la supérieure plus allongée, re- 
couvrant trois petites mâchoires 
cartilagineuses {fig. 218, 1) fine- 
ment découpées en dents aigués. 
qui fon nent deux rangées semi- 
circulaires {fig. 218, 2) sur leur 
bord libre. Cette bouche est l'ou- 
verture d'un canal intestinal très- 
large qui se prolonge directemen t 
jusqu'à Lanus sans former de cir- 
convolutions, et présentant seule- 
ment des renflements' //{/r. 219) ou 
dilatations considérai des placées 
les unes à la suite des autre.-. 
Cette partie renflée a été assimilée 
à l'estomac qui serait divisé in- 
téfieureinçnt en un graûd nom- 
bre de chambres, séparées les 
unes des autres par des cloisons 

horizontales percées h leur centre. La portion qui surmonte cet esto 





Fig. 218. — Mâchoires 
cornées de, la Sangsue 
officinale. 

I. L'une des mâchoires 
entières vue par salace 
externe. — 2. La même 
par son boni montrant 
les deux rangées de 
dents. — 3. La même, 
par sa face interne. 




Fig. 219.— Sangsue 

[Sanguisuga of- 
ftcinalis). 
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rnaeesl droite et forme l'œsophage. A la partie inférieure l-ëstomac 
se termine par une partie rétrécîe qui constitue en quelque sorte l'in- 
testin, après avoir formé de chaque cùté un cul-de-sac très-étendu 
qui accompagne l'intestin. Le système vasculaire consiste en quatre 
longs vaisseaux longitudinaux: l'un dorsal, L'autre ventral, et deux 
latéraux-, ils communiquent entre eux par des branches (fiinvolume 
assez considérable, nommées par M. Dugès, branches abdomino-dor- 
sales, ou latéro-abdominales, ou latéro-dorsales, suivant qu'elles vont 
du vaisseau dorsal à l'abdominal, des vaisseaux latéraux à celui de 
l'abdomen ou du dos. Indépendamment de ces branches principales, 
il en naît un grand nombre de ramifications qui se rendent aux diver- 
ses parties, (les vaisseaux sont remplis d'un sang rouge. 

A la face inférieure, et sur 1rs parties latérales du corps des sang- 
sues, on aperçoit une rangée de petites ouvertures, dont on a long- 
temps ignoré les usages. C'est l'entrée des vésicules pulmonaires, 
comme il a été constaté, par les observations de Sorg et de Thomas. 
Ainsi ces animaux ne respirent pas par la bouche, mais par des cavités 
ou sacs pulmonaires analogues à ceux qu'on trouve dans un très-grand 
nombre de Mollusques. Néanmoins nous devons dire que pour certains 
zoologistes ces cavités seraient destinées à sécréter le fluide muqueux 
qui couvre le corps des sangsues. Selon quelques expériences de M. Du- 
gès, dans quelques cas la respiration paraît également se faire par toute 
la surface cutanée. 

Le système nerveux se réduit à un long cordon, étendu de la bou- 
che à l'anus, placé à la lace intérieure du canal alimentaire, et offrant 
de distance en dislance une série de ganglions, dont le nombre n'ex- 
cède guère vingt-deux ou vingt-trois. Le ganglion supérieur ou cépha- 
liquc, est situé en dessus de l'œsophage qu'il embrasse par deux filets 
de communication, se rendant au deuxième ganglion, et quijbr- 
ment le collier nerveux commun à tous les animaux invertébrés. De 
ces ganglions partent des filets qui se distribuent dans les divers or- 
ganes, après s'être ramifiés. 

Ces animaux sont androgynes. Pendant longtemps on a cru qu'un 
seul individu pouvait se suffire à lui seul et se féconder. Mais on sait 
maintenant que les sangsues s'accouplent à la manière des hélices; 
c'est-à-dire par le concours de deux individus, qui sont, dans le même 
temps, mâle et femelle pour un second individu. Pour que cet accou- 
plement réciproque ait lieu, il faut que les deux sangsues se placenten 
sens inverse l'une de l'autre, l'extrémité anale de l'une tournée vers 
l'extrémité buccale de l'autre. Les orifices des organes mâles et fernel- 
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les se munirent à L'abdomen très-près \hm de t'outre sous la forme de 
deu* pores. Ils sont plus rapprochés de l'extrémité antérieure que de la 
postérieure. Les organes mâles se composent : 1° de deux tpticuïes, 
formés des circonvolutions d'un canal replié en tous sens sur lui-même 
et réunies en un peloton de forme variée. Le canal se déploie posté- 
rieurement, présentant plusieurs renflements sur son trajet, et con- 
stitue, selon M. Moquin, des vésicules séminales supplémentaires. 
2" Des vaisseaux déférents (pi, partant des testicules, se dirigent vers 
l'origine de la verge ; ils sont droits ou flexueux. 3° Les vésicules sé- 
minales proprement dites sont situées entre les testicules, tout près de 
Innlice de l'prgane mâle; elles se reunissent et forment une petite 
bourse unique. 4? Enfin la vergfe contenue dans une gaine prépuciale, 
est souvent très-longue (un et môme deux pouces), elle est saillante ou 
rentre en se coudant dans l'abdomen. 

L'appareil générateur femelle est assez simple. L'ouverture ou vulve 
est placée en arrière de celle de la verge; elle conduit dans un vagin 
tout court qui se renile supérieurement en une cavité à laquelle vien- 
nent aboutir deux canaux analogues aux trompes et terminés par un 
petit corps ovalaire qui est l'ovaire. 

Les sangsues sont ovipares-, quelques Hirudinées cependant sont vi- 
vipares. Les œufs de la sangsue officinale sont réunis dans des espèces 
de cocons ovoïdes, dont le plus grand diamètre varie de huit à douze 
ligues, el le plus petit de cinq à huit; leur poids est de vingt-quatre à 
quarante-huit grains. Ces cocons sont formés de deux membranes : 
Tune extérieure, celluleusc et spongieuse, assez épaisse-, l'autre plus 
mince et plus résistante. Les œufs renfermés dans chaque coque sont 
au nombre de six a quinze au plus. Dès qu'ils sont éclos, les petites 
sangsues percent les deux membranes, et sortent au dehors. 

La progression, dans les sangsues sorties de l'eau, se fait par un 
mode tout particulier. L'animal fixe sa ventouse postérieure, s'allonge 
(Mi avant, fixe la ventouse orale, détache la postérieure, la rapproche 
de l'antérieure, la fixe, et ainsi de suite. Dans l'eau, elle nage par un 
mouvement de reptation analogue, c'est-à-dire qui s'exécute toujours 
de haut en bas. 

Toutes les Hirudinées n'ont pas la propriété d'entamer la peau des ani- 
maux vertébrés pour.en sucer le sang. 11 n'y a que les espèces dont lesmâ- 
choires sont armées de dents, qui puissent servir en médecine, M. Savi- 
gny en a fait un genre particulier, qu'il a désigné sous le nom de San- 
guisuga. Toutes les espèces de ce genre pourraient être employées en 
médecine. Cependant on se sert pluè spécialement âesdeux suivantes : 
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L — Sangsue officinale (S an gui su g a . officinal is. Saviimy, Moq.- 
Tandon, Mon., Hir., p. 112, t. V, f° tj(fy. ±20 . 

Son corps est ver<ïâtre, ou vert noirâtre peu 
fondé : avant le dos marqué de six bandes longi* 
ludin;iles. de couleur l'erru-inciise. maculées de 
points noirs sur leur partie moyenne et sur leurs 
bords; le ventre est \ert jaunâtre, immaculé, ci 
largement bordé de noir. Les segments du corps 
snui très-lisses. Celle espèce est la plus groêBe 
de tout le genre, puisqu'il y a des individus qui 
ont jusqu'à près de vingl centimètres de lon- 
gueur. Elle vit dans les inares et les ruisseaux, 
et c'est elle qu'on désigne sous le nom de sangsue 
verte. 

M. Moquin-Tandon signale trois variétés dans 
cette espèce : 

1° Elle a les bandes dorsales interrompues de 
distance eu distance; 

2° Elle a les bandes dorsales avec des points 
noirâtres plus ou moins nombreux ; 
3° Elle a les bandes dorsales réunies par des 
Fi g . 220. moùchétures transversales. 

Sangsue officinale H. — La seconde espèce est la Sang s TE MÉ- 
( -^fe C " dicinale {Sanguisuga medicinalis, Savig., Moq.- 
Tandon, 1. c, p. 1 \A. t. V, f<> 2 ; Hirudo medici- 

nalis, L. (fig. 221). 

C'est elle que l'on connaît sous le nom de sangsue grise. Son corps 
est vert foncé; son dos marqué de six bandes longitudinales {fig. 221 a) 
ferrugineuses, assez claires, maculées de tacbes noires, ordinairement 
triangulaires; le ventre verdàtre, maculé {fig. 221 6), etiârgemètft 
bordé de noir, et les segments du corps hérissés de mamelons grenus. 

Cette espèce est excessivement commune clans les mares et les 
ruisseaux, surtout dans les régions du centre et du nord de la France. 
M. Moquin-Tandon dit ne l'avoir jamais observée aux environs de 
Montpellier, tandis que la précédente y est fort abondante. Cependant 
un grand nombre de zoologistes, même parmi les plus modernes, con- 
sidèrent ces deux espèces comme n'en formant qu'une seule. Néan- 
moins nous pensons que, bien que très-voisines l'une de l'autre, on 
doit les considérer comme deux espèces distinctes. 

M. Moquin-Tandon signalé encore plusieurs espèces appartenant au 
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gejtfç Sanguisuga, et qui, par conséquent, pourraient être employés 
comme les deux précédentes: ce sont : 

l<> La Sangsue OBSCURE (S. obscurci, Mo- 
( ,,,iu-Tandon,l.c./p. 116, t. V.;M-.;2). Son 
corps est brun foncé sur le dos-, son ventre 
verdâtre, avec des points noirs nombreux 
et peu saillants; les segments sont garnis 
sur leur contour de mamelons grenus. On 
la trouve aux environs de Montpellier. 

2» La Sangsue interrompue {S. inter- 
ruptâ, Moquin-Tandon, I.C., p. 118, t. VI. 
f»2). Corps vërdâtte, marqué supérieure- 
ment de taches isolées, bords orangés; 
ventre jaunâtre, quelquefois largement ma- 
culé de noir, ayant sur les côtés deux ban- 
des noires en zigzag; segments tubercu- 
leux. M. Moquin a observé cette espèce 
chez plusieurs pharmaciens de Montpellier. 

Il ne faut pas confondre avec les \éri- 
laliles Sangsues, dont nous venons de tra- 
cer les caractères, une autre llirud'mée, que 
l'on connaît sous les noms vulgaires de 
Sangsue noire et de Sangsue de cheval : 
c'est VIlirudo sanguisuga, L., qui appartient au genre Hœmopis de, 
Sàvigriy, sous le nom â'Mcêttiopis vorax, Moquin-Tandon, t. c. p. 108, 
t. IV. f° 5. Son corps est déprimé, très-lisse, olivâtre; son dos marqué 
de six bandes de taches plus foncées, les bords jaunes, le ventre noir 
verdâtrè, tomiaétité el plus tbfrcé gué îe dos. Cette espèce est com- 
niune dans lesmaraiset les eaux douces de la France. C'est fort à tort, 
ainsi qu'on Ta depuis constaté par l'expérience, que Ton a accusé cette 
Hirudinée d'être cause des accidents qui surviennent quelquefois à la 
suite des piqûres de samtsues. 

Malgré la forme émcms3ée des dents qui gainaîsséût ses mâchoires, 
on a reconnu quelle entame la peau et peut, quand elle est très-jeune, 
s'introduire dans les cavités muqueuses de l'homme et donner lieu à. 
des accidents graves (Voy. Comptes rendus, 1843, 2 e sem., pag. 424). 

L'énorme consommation que Ton a faite des sangsues député un cer- 
tain nombre d'années a nécessairement éveille l'attention, non-seule- 
ment sur l'histoire naturelle de cet Annélide. mais encore sur tout ce 
qui a rapport aux moyens de se le procurer el de le conserver. Les 



hu r . 2i\. Sangsue médicinale 

[Sangiiisiigc mrdi< inalis, Sav.). 
A. Vue par le dos. B. Vue par le Vfehtre. 
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régions centrales de la France, telles que le Berri, le Nivernais, la 
Bretagne , en fournissaient une quantité considérable , qui pendant 
longtemps a suffi à la consommation de la plus grande partie de 
la France ; mais bientôt les marais de ces contrées se sont épui- 
sés, et Ton a été obligé d'aller au loin chercher les sangsues. C'est 
ainsi qu'on en a fait venir d'Italie, de l'Espagne, de la Bohème, 
du nord de l'Europe, de la Russie, de la Turquie d'Europe et d'Asie. 
On a calculé que Paris seul en consomme annuellement plus de trois 
millions d'individus. Si Ton ajoute à ce nombre toutes celles que l'on 
emploie dans les autres parties de la France, et si l'on remarque 
que l'Angleterre manque de ce précieux animal, on verra que le 
commerce des sangsues a pris depuis quelque temps une telle ex- 
tension, qu'il doit former une branche de revenu très-lucrative pour 
certaines provinces. 

Les sangsues se recueillent, soit directement à la main, soit au 
moyen de petits filets en crins à mailles lâches. Les individus qui font 
cette pêche se mettent ordinairement dans l'eau les jambes nues, et se 
saisissent de toutes celles qui viennent s'y attacher. 

Dans les pharjnacies, on conserve ordinairement les sangsues dans 
<les vases remplis d'eau, et simplement couverts avec une toile. Il faut 
avoir grand soin de renouveler cette eau fréquemment, et surtout de 
placer les vases dans un lieu frais et à l'abri du soleil. Sans ces pré- 
cautions, l'eau dans laquelle les sangsues sont contenues s'altère à 
cause de la grande quantité de mucosité qu'excrète leur peau, et un 
grand nombre périssent. Un moyen de conservation très-efficace, c'est 
de placer les sangsues dans des tonneaux remplis de glaise délayée. 
On peut, en usant de ce procédé, non-seulement les conserver pendant 
fort longtemps, mais encore c'est le moyen qu'on emploie pour les faire 
voyager très-loin. 

Les sangsues percent la peau par un double mécanisme. D'abord 
leur disque buccal, de même que le postérieur, fait l'office d'une ven- 
touse dans le lieu sur lequel ils sont appliqués. Le vide est opéré, parce 
qu'après avoir appliqué son disque oral, la sangsue en retire en arrière 
la partie centrale, qui laisse alors un espace vide, lequel agit comme 
une ventouse. Cette ventouse fait gonfler un petit mamelon de peau 
qui s'introduit jusque dans l'ouvert 1 ire de la bouche : le vide opéré par 
la ventouse presse ce mamelon contre les trois petites mâchoires ar- 
mées de dents aiguës*, la sangsue fait jouer ces mâchoires : la peau 
cède cl se rompt, el le. sang s'écoule. La l'urine de ces piqûres est con- 
somment la même : ce sont trois petites plaies linéaires écartées en 
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forme d'étoile ; êllé dépend évidemment des trois mâchoires armées de 
dents qui ont fendu la peau. 

On a cherche à évaluer la quantité moyenne du sang que peut tirer 
une sangsue. Quelques auteurs l'ont portée beaucoup trop haut, en 
admettant que chaque sangsue peut sucer 30 grammes de sang et au 
delà; d'autres, au contraire, l'ont évaluée trop bas, parce que, ayant 
pesé la sangsue avant son application, et la pesant au moment où elle 
tombe gorgée de sang, ils en ont déduit le poids du sang absorbé. C'est 
ainsi que M. Moquin- Tandon estime, d'après des expériences qui lui 
sont propres, qu'une sangsue de petite taille absorbe environ cinquante 
gra&is de sang, c'est-à-dire deux fois et demie son poids; une sangsue 
moyenne, quatre-vingts grains, ou deux fois son poids-, une sangsue 
fort grosse, quatre-vingts grains, ou son poids. Mais ces évaluations 
rie donnent pas l'idée exacte du sang que le malade perd. En effet, in- 
dépendamment de celui qui est sucé par la sangsue, chaque piqûre 
en laisse, après la chute de celle-ci, écouler une quantité plus consi- 
dérable encore. 

La consommation des sangsues allant chaque jour en croissant, à 
une époque où ces Annélides étaient devenus rares, et par conséquent 
fort chers, on a cherché les moyens d'utiliser les sangsues qui avaient 
déjà seïvi. C'est ainsi qu'on a proposé de les faire dégorger sur de la 
cendre froide, dans de l'argile. Mais ces moyens demandent beaucoup 
de temps, et ce n'est que plusieurs mois après qu'elles ont dégorgé le 
sang qu'elles avaient sucé, qu'elles peuvent servir de nouveau : encore 
pendant cette opération un grand nombre périssent-elles 5 et par con- 
séquent il y a moins à gagner sous le rapport de l'économie. Aujour- 
d'hui on met en usage un procédé beaucoup plus prompt et plus sim- 
ple et dont l'expérience à constaté l'efficacité et l'innocuité, tant pour la 
sangsue elle-même que pour l'individu sur lequel on doit en faire l'ap- 
plication. Quand des sangsues viennent d'être employées, on peut im- 
médiatement leur retirer presque tout le sang dont elles sont gorgées. 
M. Soubeyran a proposé la méthode suivante : On les met dans une 
solution de 16 parties de sel marin dans 100 parties d'eau ; on les y 
laisse pendant peu de temps ; on les reprend ensuite une à une et on 
les plonge dans de l'eau pure mais très-chaude; alors on les saisit vers 
l'extrémité intérieure entre le pouce et l'indicateur de la main gauche, 
on presse de bas en haut entre les mêmes doigts de la main droite le 
corps modérément serré, et par ce mouvement on force le sang a re- 
fluer vers la bouche, par laquelle il sort et s'écoule au dehors. Cette 
opération doit être faite avec beaucoup de soin afin de ne pas léser les 
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organes intérieurs, mais cependant avec assez de force pou* expulser 
la plus grande partie du sang avalé par ranimai. Après un repos d'en- 
viron une semaine, plus ou moins, la sangsue a repris toutes ses qua- 
lités premières et peut être employée de nouveau, sans aucune espèce 
d'inconvénient. 

Le prix des sangsues variant suivant leur grosseur , plusieurs 
lûarchands peu scrupuleux gorgent de sang leurs sangsues afin de 
leur donner plus de Volume et par conséquent plus de \aleur. 
Nous n'avôûB pas besôin de l'aire remarquer combien une sëmblable 
pratique est coupable. Une sangsue gorgée, en effet, ou ne pique pas 
la peau, quand on l'applique sur Nionune, ou si elle prend, elle ne 
suce qu'une partie insigniBafete de sâng, Il est doue nécessaire de re- 
connaître avant de les appliquer, si les sangsues sont gorgées de sang. 
On a indiqué plusieurs caractères. Ainsi une sangsue gorgée est en gé- 
néral moins vive, plus paresseuse et s'allonue beaucoup moins. On 
peut sentir en la pressant légèrement le sang contenu dans son tube 
diges$f formant une sorte de cordon noueux sous le doigt ; enfin, et 
c'est le Signe le plus certain; on peut par la pression en sens inverse 
du canal alimentaire faire refluer à Intérieur une portion du sang 
qu'il contient. M. Joseph Martin, négociant en sangsues à Paris, a pu- 
blié en 1845, dans une Histoire pratique des Sangsues, beaucoup de 
documents très-utiles et très-exacts sur ce point et presque tous les 
autres du commerce de cet important Annélide. 

Les sangsues possèdent une vitalité extrêmement durable. C'est 
ainsi qu'on peut conserver pendant plusieurs jours une san-sue dont 
on a coupé les deux extrémités. De même, si on coupe une sangsue par 
tronçons, la vitalité de ebacune de ces parties se prolonge pendant 
fort longtemps* Des Sangsues gelées au milieu de IVau dans laquelle 
elles vivaient, ont continué a \i\re après être restées un mois empri- 
sonnées dans un glaçon. 



Nous avons déjà dit précédemment que beaucoup de Vm intesti- 
naux, par leur forme générale et leur structure intérieure, viennent se 
placer à la suite des Annélides abranches. Mais cependant, afin de 
faciliter l'étude de tous les animaux connus sous le nom de Vers intes- 
tinaux, surtout sous le point de vue médical, nous continuerons à les 
laisser en un groupe commun parmi les Animaux rayonnes ou Zoo- 
phy tes. 



LES CRUSTACÉS. 



DEUXIÈME CLASSE. 



LES CIRRHIPÈDES. 




Ces animaux singuliers (f<j. 222), d'une organisation aâsez simple, 
oril tour à tour été placés dans l'embranchement 
des Mollusques et dans celui des Animaux arti- 
cules. Mais nous pensons, à l'exemple de plu- 
sieurs zoologistes modernes, qu'ils appartien- 
nent par le plus grand nombre des points de leur 
organisation à ce dernier embranchement. Ce 
sont i ii géûéràl des animaux marins fixes aux 
roches. Boit par un pédicule mobile comme dans 
les Anatifes, soit par leur base comme dans les 
ttalanes et les Coronules. Leur corps, souvent 
recouvert par une coquille univalve, comme dans 
les Balanes, et ressemblant à un segmeùt de tube 
tronqué, ou formée de plusieurs plaques irrégu- 
lières réunies par une membrane, comme dans 
les Anatifes, présente assez souvent des indices 
d'articulations transversales. 11 est recouvert par 
un repli de la peau qui forme une sorte de man- 
teau analogue à celui des Mollusques. Ils ont à 
leur face inférieure des appendices ou tentacules 
disposés par paires ordinairement de consistance 
cornée et formés de tubes articulés-, on les nomme des cirrhes, de là 
le nom de Cirrhipèdes. C'est entre ces derniers cirrhes. qu'on observe 
un long tube charnu et annelé (Voy. fig. 220) destiné à conduire sur les 
œufs la matière prolifique. La bouche se compose de mâchoires latéra- 
les. Les organes digestifs offrent un canal presque simple avec un es- 
tomac assez développé dans lequel \ienncnt s'ouvrir plusieurs ca- 
vités paraissant destinées à sécréter un liquide analogue à la bile. Les 
branchies placées à la base des pieds sont toujours latérales. tFnësprte 
de vaisseau dorsal , sans cœur, envoie le sang dans des lacunes qui 
avoisinent les principaux organes. Les organes des sexes bien distincts 
sont réunis sur un même individu qui es' hermaphrodite. Enfin le sys- 



Pig. 111. — Anatife 

COMMUN 

(Lcpas anatifera , 1,.). 
On a fondu et enlevé la moitié 
de la coquille et du tube for- 
mant le pied, alin de décou- 
vrir l'animal et ses cirrhes 
articulés. 
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tème nerveux offrë la disposition commune à tous les autres animaux 
articulés, é'est-à-dire qu'il se compose de ganglions disposés par paires 
e1 symétriques. 

Évidemment les Cirrhipèdes servent de lien, de passage entre les 
Mollusques et lés Articulés; quoique plus rapprochés de ces derniers. 
Ou nepeul pas les éloigner beaucoup des Crustacés dont ils diffèrent 
surtoul pàrTabsentee des antennes et leurliermaphroditisrne. 

Les genres principaux de cette classe sont: Les Anatifes ei les Ba- 
lanes, qui forment aujourd'hui les types de deux familles, composées 
chacune d'un certain nombre de genres. 

l°JLes Anatifes (Anatifa, L.) (Voy. fig. 222) se distinguent par le 
long pédicule cylindrique charnu à l'aide duquel leur corps est fixé 
sur les roches sous-marines. Ils offrent un double repli en forme de 
manteau ouvert en avant, tantôt dur, résistant et comme cartilagi- 
neux -^tantôt, au contraire, recouvert d'une coquille formée de cinq 
pièces Inégales et mobiles. Les branchies sont placées à la base des 
cirrhes ou appendices articulés et cornés, et les ovaires sont contenus 
dans le pédicule. 

Rien de plus commun sur nos côtes que TAnatife vulgaire (Anatifa 
vulgàris). Elle s'attache aux galets, aux rochers, à la quille des Bar- 
ques ci des navires. 

2" Les Balànes (Balanus, L.) sont également désignés sous le nom 
de glariSs de mer. Ils n'ont pas de pédicule. Leur corps est incomplè- 
tement renferme i dans une coquille en l'orme de cône très déprimé, 
composée de plusieurs parties latérales unies entre elles, et bouchée 
supérieurement par quatre valves mobiles. C'est par une fente placée 
entré ces valves, que ranimai fait sortir ses cirrhes articulés. Les ba- 
lànes se trouvent en grande abondance sur les rochers et tous les corps 
plongés dans l'eau de la mer. 



TROISIÈME CLASSE DES ARTICULÉS. 

LES CRUSTACÉS. 

Les Crustacés, qui comprennent les Crabes, les Écrevisses, les Ho- 
mards, etc., sont des animaux articulés, privés d'ailes, ayant les diffé- 
rentes partïés de leur corps recouvertes d'une enveloppe plus ou moins 
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dure, crustaçée ou même calcaire: la tête ornée de deux paires d'an- 
tonnes, et qui respirent par des branchies. 

Le corps d'un Crustacé (fig. 223) se compose comme celui d'un In- 
secte, de trois parties: 1° \atête, qui porte 
la bouche, les yeux et les antennes-, 2° le 
thorax, qui par sa face inférieure donne 
naissance aux pattes; 3° V abdomen, qui 
suit immédiatement le thorax. Chacune 
de ces trois portions est composée d'an- 
neaux dont la soudure est plus ou moins 
intime; très-souvent même la têté et le 
thorax sont confondus de manière à ne 
former qu'une seule partie, qu'on nomme 
céphalo-thorax. Les pièces ou anneaux du 
thorax sont encore assez distincts quand 
on l'examine par sa face inférieure; mais 
à sa face supérieure, dans le plus grand 
nombre des cas, elles se soudent et for- 

1 Fig, 223. — Ecbevisse 

ment une grande pièce qui recouvre ton- , . ■ , ■ rr T > 
les les autres, et qu'on appelle la carapace 

[fig. 223). C'est ce qu'on voit surtout dans les Homards e! les 
Crabes! D'autres fois ces pièces restent distinctes, ainsi qu'on le re- 
marque dans les Cloportes (fig. 224), par exemple. A la face infé- 
rieure de l'abdomen on voit des appendices articulés 
de formes très-variées, qu'on appelle fausses pattes : 
elles servent et au mouvement et surtout à retenir les 
œufs à leur sortie de l'oviducte. 

Le nombre de ces anneaux articulés les uns à la 
suite des autres pour former le corps des Crustacés 
est très -variable, quand on examine la série entière 
de ces animaux. Néanmoins on peut dire d'une ma- pig. m, Cloporte 
nière générale que le corps d'un Crustacé se compose [Onia^^^mta, 
de vingt; ët un anneaux, sept pour chacune des trois 
parties dont il se compose, savoir : tête, thorax et abdomen. Mais fré- 
quemment ces anneaux s'unissent, en se confondant ensemble, et c'est 
ainsi que chacune des trois portions du corps ne paràll plus formée que 
d'un moindre nombre de pièces annulaires. Chaque anneau se compose 
de deux portions ou demi-arcs, l'une dorsale et l'antre ventrale, et 
porte une paire d'appendices qui naissent du point de jonction de la 
région dorsale et de la région ventralé. Ces appendices sont excessi- 
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vernent variés dans leurs formes et leurs fonctions. Ainsi à la tête ils 
sont représentés par les antennes et les organes de la mastication ; au 
thorax, par les sept paires de membres ; et enfin à l'abdomen, par sept 
autres paires d'appendices, développés en organes de progression, 
de natation, Qii portant les organes respiratoires on quelques-uns de 
ceux de ta reproduction, 

Leqr circulation est généralement double et analogue à celle des Mol- 
lusques, et particulièrement des Céphalopodes. Les recherches et les 
expériences curieuses de MM. Audouin et Alilne-Kdwards ont bien fait, 
connaître les organes et le mécanisme de la circulation dans cette classe 
d'animaux. Il existe un cœur central et aortique [fig. 225 c), qui re- 
çoit des branchies ( fig. 
225 d, e), par les deux 
veines branchiales, le sang 
qui vient d'être revivifié 
par la respiration*. Ce sang 
est ordinairement incolore 
et d'une faible densité. Il 
est envoyé^ par un systè- 

Fig. m. — Organes cnlrauï de la circulation du lift. me de Vaisseaux artériels 
a. Artères branchiales. «•. Cœur simple el aridrleJL — d, Veines assez COmnliuué à tOUtCS 

branchiales ramonant le sang des branchies. — /. Aorle. — ' F 4 "5 

"Smns veineux recevant Le sang des diverses parties dq corps. — les parties du COrpS. Mai S 

v. Vémes ravis supérieures. — p. P-.nu->. , » . 

le système veineux man- 
que à peu près complètement 5 il est.remplacé par une suite d'espaces 
ou de lacunes irregulieres communiquant toutes les unes avec les autres 
et qui finissent par ramener le sang Veineux dans deux grands sinus 
placés à la base des branchies. Ces deux sinus (5 5), à parois minces, 
représentent en quelque sorte deux cœurs droits ou veineux, chargés 
de porter le sang veineux à l'organe de ta respiration. 

Le nombre des troncs artériels qui naissent du cœur (fig. 226 rf), est 
souvent de six . Trois partent de sa région antérieure et se dirigent, l'un 
central (ej, vers les yeux et les antennes internes, les deux autres laté- 
raux /; f 9 ) se rendent dans le foie et les organes environnants. Trois 
autres troncs principaux naissent de ta partie postérieure du cœur, et 
plus volumineux que les autres ils sont destinés a aller porter le sang- 
artériel aux organes de la respiration, de la digestion et de la repro- 
duction, L'un de ces vaisseaux (g) est dorsal et deux sont latéraux. 

Les Crustacés vivant presque tous dans l'eau, respirent au moyen 
de branchies, tantôt placées sous les bords de la carapace ou du test 
(fig. 227)qui les recouvre à leur partie postérieure ; tantôt elles sont ex- 
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lérieures. situées, soit a la base des pieds ou sur les pieds mêmes, soit 
sur les appendices intérieurs de l'abdomen, et 
formant des espèces de pyramides composées 
de lames empilées ou hérissées de poils. 

On doit à M. Duvernox des recherches irès-iu- 
léressantes sur la structure de ces branchies et 
sur le mécanisme de la respiration dans cette 
classe d'animaux (Voy. Comptes rendus, 1810, 
p. 189 et 921). Ces organes sont assez variés. 
Tantôt Lia représentent deux espèces de pyrami- 
des appliquées l'une contre l'autre par leur hase, 
et composées de feuillets empilés, fixés par un 
de leurs entes à une hune fibreuse. ( Iliaque feuil- 
let branchial, selon M. Duvcrnoy, est formé de 
deux vessies contenues l'une dans l'autre et 
aplaties en manière de lame : la vessie interne, 





l'ig. 227. — Organes respiratoires du Paléniou 

(Palcmon serra lus , JLeach\ 
//. Partie supérieure du céphalo-thorax. — c, c, r. Branchies, 
afférent de l'eau. — e. Pieds-mâchoires. 



Fig. 226, — Homard 
[Astacus marinus, Fabric). 

Organes de la circulation vus 
par le dos. — a. Antennes in- 
ternes. — h. Antennes exté- 
rieures. — c. Yeux pcdicillés. 
— </. Le cœur et les orifices 
atirienlo-ventricnlaires. — c. 
Artère ophtlialmique on ee- 
plialiquc. — /. Artères «u- 
tennaires. — R . Artère abdo- 
minale supérieure. 



contenant le fluide nourricier,; ^externe se con- 
tinuant avec les téguments communs. Lé pre- 
mière de ces vessies constitue intérieurèmenl un 
réseau de canaux et de lacunes, parPaccoJeménf 
inégal de sa face interne; c'est dans son inté- 
rieur que le vaisseau afférent verse le sang et que le vaisseau cilérent 
le reprend pour le porter au cœur. Chaque fois les branchies ont la 
forme de tubes disposés en pinceaux ou en branches. C'est également 
dans ces tubes que le sang est apporté pour être revivifié. 

fee système nerveux des Crustacés est le même que celui des autres 
animaux articulés : mais il offre plusieurs modifications: !* il peut 
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être composé de deux séries de ganglions communiquant ensemble par 
des filets, et disposés de telle sorte que, pour chaque anneau du corps, 
il y a deux ganglions distincts : c'est ce que l'on voit, par exemple, 
dans le genre Thalilre, où l'on compte ainsi treize paires de ganglions; 
2° lr nombre des ganglions peut être réduit à deux, l'un céphalique, 
l'autre thoracique : ce dernier, qui est allongé, montre évidemment 
dans sa structure qu'il résulte de la concentration du système nerveux, 
dont les ganglions, ordinairement distincts et séparés, se sont rappro- 
chés el èoudés en un seul, à la suite les uns des autres : la Langouste 
oiïre un exemple de cette disposition^ .> enfin, dans les Crabes, la 
concentration est encore plus grande, et le système nerveux se réduit 
a un ganglion unique, mais volumineux , duquel naissent en rayon- 
nant les nerfs qui se rendent à toutes les parties du corps. C'est à 
MM. Audouin et Milne-Edwàrds qu'on doit cette connaissance delà 
vraie structure dù système nerveux des Crustacés. 11 est évident que ce 
ganglion unique est la n union, la soudure de nombreux ganglions 
qui se soni ici concentrés en un point pour de là envoyer des filets 
nerveux dans toutes les parties du corps. 

Les Crustacés ont ordinairement sept paires de pattes articulées, 
mais qui ne sont pas toutes également développées. Dans beaucoup de 
ces animaux, et en particulier dans les Ècrevisses (Voy. fig. 2*23), les 
Crabes, les Homards, etc., les pattes les plus antérieures, moins gran- 
des, se rapprochent de la bouche et sont des organes accessoires de la 
manducation : on les distingue sous le nom de pieds -mâchoires. Les 
vraies pattes se composent de six pièces articulées bout à bout, et la 
première paire de [)attes a reçu le nom particulier de pinces, quand 
Pavant-dernier article est très-gros, très^développé, et que le dernier, 
ou le tarse, se meut dessus en manière de pince. 

La forme des pattes est en rapport avec les habitudes de ces ani- 
maux. Dans quelques-uns qui nagent avec une grande facilité dans 
l'eau, les pattes sont élargies et membraneuses. Elles sont au con- 
traire grêles dans les espèces qui vivent sur la terre comme les clo- 
portes (Voy. fig. 224) ou dans celles qui sont parasites. 

Les organes sexuels présentent dans la plupart des Crustacés une 
disposition Irès-singulière : ils sont pairs et doubles chez chaque indi- 
vidu, sans qu'il y ait aucune communication entre les organes d'un côté 
et ceux de l'autre. Ces organes ont une extrême analogie dans les mâles 
et dans les femelles. Chez les premiers (fig. 228) ils consistent de chaque 
coté, en un testicule sacciforme(a), un canal déférent (A) et un appendice 
en forme de verge (c) faisant suite au canal déférent. Les femelles ont 
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également pie l'un e( de l'autre [fy. 229 )côté unovaire sncciformcfa). un 




l'ig. 228. — Organes mâles 
île l'Errevisse. 

a. Testicules. — b. Canal dé- 
férant! — e* Portion prolrac- 
tile jouant le rôle de verge. 
— il. Base dos pattes posté- 
rieures. — <•. Oriliro externe 
îles canaux déférents. 




Kg. 221». — Organes femelles du 
Crabe maïa. 

«. Partie antérieure des ovaires. — 
b. Partie postérieure. — c. Ovi- 
ductes. — </. Commissure des deux 
ovaires. — «•. Vulves. — /". Poches 
copulatr irei. 



oviducte (e) venant s'ouvrir à l'extérieurpar une vulve (e). De cettedis- 
position remarquable il résulte que les maies ont deux verges et les fe- 
melles deux vulves. Il y a un véritable accouplement dans les Cjfqstacés 

Noua avons dit précédeinmenl 
que les Crustacés étaient carnivo- 
res. Quelques-uns cependant, par- 
mi ceux dont l'organisation est la 
plus simple, sont parasites et se 
nourrissent en suçant les sucs nu- 
tritifs des animaux sur lesquels ils 
vivent , comme les Lernées par 
exemple. Chez les Crustacés ordi- 
naires les organes digestifs offrent 
une disposition assez singulière. 
L'ouverture de la bouche (fig. 230) 
est petite et placée en dessous de 
la tête: elle offre deux lèvres superposées. 




Fig. 230. — Appareil masticaleur du Homard , tu 
par la face inférieure. 

h, b. Antennes. — c, c. Mandibules, les pièces voi- 
sines sont les cinq paires de pieds-mâchoires. — 
d. La dernière paire de pieds-mâchoires. 

une supérieure ou labre, 

22 
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l'autre inférieure ou languette. De chaque coté se voient les mandi- 
bules (c), formées parla partie inférieure de la première paire de 
membres; elles sont comprimées, quelquefois armées de pointes ou 
d'aspérités et disposées de manière à couper facilement les substances 
alimentaires. Au-dessOus de ces mandibules on trouve un nom- 
bre variable de pieds-mâchoires (d), dont la forme s'éloigne d'au- 
tant plus des organes locomoteurs, qu'ils sont plus rapprochés des 
mandibules. Ces pieds-mâchoires sont à la fois des organes de pré- 
hension des aliments, et des organes de mastica- 
tion, leur partie inférieure très-rapprochée de la 
bouche étant organisée à peu près comme les man- 
dibules. 

Le canal digestif {fig. 231) s'étend directement 
sans circonvolutions de la bouche à Tamis toujours 
ouvert à l'article inférieur du corps. 11 se compose 
d'un œsophage court, d'un estomac {a) très-volumi- 
neux, quelquefois muni intérieurement de dénis ou 
de pièces dures destinées à faciliter la digestion. 
Enfin l'intestin assez grêle (d) vient s'ouvrir à l'a- 
nus (r), sans avoir éprouvé de détour. 

Les Crustacés présentent une particularité d'or- 
ganisation, c'est que tous les ans ils changent de 
peau : le test calcaire qui les recouvre tombe, et il 
est remplacé par une peau d'abord molle, dans l'é- 
paisseur de laquelle se fait le dépôt de matière cal- 
caire qui lui donne de la consistance. C'est à l'é- 
poque où la mue va s'opérer qu'on trouve dans 
l'estomac de quelques Crustacés, et en particulier 
de PÉcrevisse, ces concrétions calcaires vulgaire- 
ment désignées sous le nom $yeux d'écrevisse. 

Leurs antennes sont communément au nombre de 
quatre Y. fig, "223), placées à la partie antérieure de 
la tète; les plus intérieures, généralement plus 
courtes, sont en général divisées en plusieurs filets subulés et articu- 
lés -, les extérieures sont plus longues et simples-, leurs yeux sont 
simples ou à facettes , sessi les ou portés sur un appendice articulé. 

Nous décrirons avec plus de détails ces deux sortes d'yeux simples 
et composés, quand nous traiterons de la classe des Insectes, chez les- 
quels leurs caractères sont si bien tranches. 
Deux grandes sections se présentent dans les Crustacés, savoir : i- les 




Fig. 231 .— Organes 
digestifs do WirifM 
( Asiacus Jluviatilis). 
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MtaACOSfaACÉS, qui onl les légumetots plus on moins durs et caU 
cairés de dix à quatorze pieds, souvent terniinésinférieuremenf par des 
espècJs dè pinces ou d'ongles-, 2» et les Kntomostracés, ou Insectes à 
coquilles, dont les tégumenls sont minces, cornés ; les pieds , en nombre 
variole, uniquement disposés pour servira la natation, et tout le corps 
recouvert d'un test en forme de bouclier. Chacune de ces deux grandes 
divisions a ensuite été subdivisée en ordres de la manière suivante : 

LES CRUSTACÉS. 

1° Test calcaire : MALACÔSTRACÉS. 



ORDRES. 

; Branchies cachées sous la ca- I . ni?rAPOni ,,. 
j. Veux pédoncules et mo- ) rapace j UEGAPOIJBS. 

•'îles | Branchies à nu H. Stomapodes. 

(Pieds antérieurs servant à la jjj Amphipodes. 

) mastication J 

2. Yeux sessiles et lixes. . . j piedg servant tous aux mouve- I iy | SOPOnES . 

I ments 1 

2° Test corné : ENTOMOST RACÉS 

l. Bouche formée de deux mandibules et de deux màchoi- j y Branchiopodes# 

res I 

?. Mandibules et mâchoires remplarées par un siphon. , . . VI. Poecilopodes. 

I. MALACOSTRACES. 

\ Veux pédonculés et rnqbiles 



Premier ordre. 

LES DÉCAPODES. 

Ce premier ordre renferme les Crustacés les plus communs ei les 
plus grands (Écrivisses, Homards, Crabes), ceux dont on connaît le 
mieux aujourd'hui la structure. 

Les Décapodes ont les branchies intérieures, c'est-à-dire cachées sous 
la carapace (Voy. fig. 227), et, ainsi que l'indique leur nom, cinq paires 
de véritables pattes, dont la première, et quelquefois même les suivantes, 
terminées en pinces. De plus, ils ont encore en avant de ces pattes deux 
ou trois paires de pieds-maclioires appliqués sous la bouche, et par con- 
séquent servant à la mastication et surtout à la préhension des sub- 
stances animales dont ils se nourrissent, car tous ces Crustacés sont 
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r;ini;i>sin>. Efl général 1rs Décapodes sont «les animaux noctwrnes, 
se cachant pendant le jour sous 1rs pierrepet dans des trous pour n'en 
sortir qu'à la nuit. Ils vivent dans les eaux douces ou dans la mer. 
Leurs deux yeux sont pédoncules et mobiles? leurs antennes, au nom- 
bre de quatre, sontordinairement sétacées. et les deu* intermédiaires 
sont souvenl partagées m deux ou trois Blets articulés, La bouche 
■ Vny. fig. 230) se compose d'ujoe lèvre supérieureou labre ; de doux mm- 
dibules ou mâchoires supérieure^ d'une languette et de deux pairesde 
mâchons multifides. L'estomac est garni intérieurement de pièces 
calcaires. 11 est placé presque immédiatement (Yny.//V/. 231, a) au-des- 
sous de l'ouverture dé la bouche. Le foie est excessivement déve- 
loppé /n oiccupe souvent une grande portion delà cavité viscérale. 

La partie inférieure et moyenne du thorax présente un plastroncom- 
posé de pièces articulées 1rs unes à la suite des autres, et dont le nom- 
bre est lemême que celui des pairesde pattes. A sa partie supérieure, 
le thorax forme une carapace d'une seule pièce, sous 1rs parties laté- 
rales de laquelle sont placées des branchies. Cesorganes représentent de 
nombreuses pyramides situées dans deux grandes çàvités sur les par- 
lies latéraléâ du thorax. Ces pyramides se composent de filaments ou 
»|e petits cylindres disposés en faisceaux comme les poils d'une brosse, 
ou de petites lamelles empilées 1rs unes sur les autres. En avant, la ca- 
rapace s'avance sur la tète qui est intimement soudée avec le thorax et 
forme par leur réunion le ccplwio-thorax. 

L'abdomen, que Ton distingue vulgairement sous le nom de queue, 
est plus ou moins allongé \ quelquefois il est court et brusquement re- 
courhésous lé thorax contre lequel il est appliqué, de sorte que par la 
partie supérieure on ne voit que la carapace qui semble à elle seule 
former tout le corps de l'animal, comme dans les Crabes par exemple. 
Dr la la division des Décapodes en deux sous-ordres : les Macroures, 
où l'abdomen est long et visible à rextériéur,e! 1rs Brackyoures , qui 
ont l'abdomen courl rt recourbé brusquement en dessous du thorax 
et par conséquent non visible par la face supérieure. 



* 
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1er sous-ordre. — DÉCAPODES ÎMACIIYOIRES. 




Fig. 232. — Carpilie convexe. 



Les différentes espèces de Crabes (fig.%32), si communes sur nos en- 
tes, constituent ce sous-ordre, 
qui a été partagé en un nom- 
bre très-considérable de gen- 
res, dont la forme générale 
est la même, et qui ne diflë- 
rent les uns des autres que par 
quelques particularités dans 
les organes du mouvement, 
la forme de la carapace, etc. 
La nature de cet ouvrage ne 
nous permet d'entrer dans 
aucun détail sur ces genres si 
nombreux. La carapace est très-grande et surtout proportionnellemeni 
très-large ; les membres sont principalement disposés pour la course ; 
cartes ( animaux, tous marins, sortent de l'eau et souvent courent 
sur le rivage avec une très-grande rapidité. Leur tète excessivement 
courte porte des antennes peu développées. Leur queue, brusquement 
recourbée sous le céphalo-lliorax, est en quelque sorte à l'état rudi- 
mentaire; elle est plate et immobile. 

On mange un très-grand nombre de ces animaux, et en particulier 
sur nos cotes : 

1° Le Crabe commun ou Ménade [Cancer Mœnas, L.). 

2° L'Étrille commune (C. puber, L.). Ces deux espèces appartieh- 
neni au genre Porlune (Portunus) de Fabririus. 

3° Le Tourteau (C. pagurus, L.), qui acquiert presque trente efca- 
limètres de largeur et pèse jusqu'à deux a trois kilos ; il forme le type 
du genre Crabe (Cancer, Fab.) proprement dit. 

4° Le Maïa (Inachus cornutus, Fab.) est un grand crabe à pattes 
extrêmement longues et qu'on connaît sur nos côtes sous le nom d'A- 
raignée de mer. Les anciens ont connu cet animal, qu'ils croyaient 
sensible aux charmes de la musique. 



2« sous-ordre. — DÉCAPODES MACHOURES. 



Ils se reconnaissent à leur forme généralte plus allongée, à leur ab- 
d»6B nu queue nnn recourber SOUS le Iborax, à leurs antennes géfté- 
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ralement très-longues et subulées. Tous ces Crustacés formée* dans 
Linné un seul pranrl înwcdont l'Écrcvisse de nos rivières est le type, 
mais qu'on a subdivisé en un grand nombre de coupes ou de sous-gen- 
res. Parmi ces Crustacés, nous distinguerons les suivants : 

1° La LANGOUSTE (Palinurus quadricornis , Fab., ou Astacus ele- 
phas, L.) est l'un des Crustacés les plus grands dans cette famille, 
puisqu'il attèinl quelquefois une longueur de cinquante à cinquante- 
cinq centimètres. Sa carapace est épineuse, la queue est tachetée. Les 
pattes antérieures ne sont pas sous la forme de pinces. 

2° Les Palémons, dont on distingue deux espèces : 1° lePalémon à 
dents de scie ( Palemon serratus, Leach), long de 10 à 12 centimètres, 
d'un rouge pâle. On le désigne et on le mange à Paris sous le nom 
de Crevette. 2° le Palémon squille {P. squiltà, Leach), de moitié plus 
petit que le précédent, axant la corne frontale plus courte. On l'ap- 
pelle vulgairement Salicoque. 

3o Les Crangons (Crangon, Fabr.) (fig. 233), très-voisins des Pale- 




Rg, 233, — Crangon 
[Crangon vulgaris, Fabr.). 



mons, ayant les deux serres antérieures plus grandes que les pieds 
suivants. Le Crangon vulgaire {Crangon vulgar is, Fabr.) est commun 
sur nos côtes où on le connaît sous le nom de Cardon. Sa chair est 
délicate -, par la cuisson il ne prend pas la couleur rosée des Crevettes et 
des Salicoques. 

4° Le Homard (Astacus marinus, Fabr., ou Cancer gammarus, L.), à 
peu près de la grosseur de la Langouste, niais en dilïéran! par sa ca- 
rapace lisse, et par ses membres antérieurs développés en pinces très- 
vol umineuses. 

5° L'ÉCREVISSE de nos rivières (Astacus fluviatitis^ L.) (\-fig. 223). 

Ce Crustacé est extrêmement commun dans les rivières dont l'eau 
est limpide et courante. 11 se cache dans les trous et entre les racines 
des arbres qui ombragent le bord des ruisseaux. Sa couleur est d'un 
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vert sale. Dans l'estomac, on trouve vers l'époque de la mue deux con- 
crétions pierrei^es, connues sous le nom impropre tVyeuz d'éçmtisse. 

Les concrétions d'écrevisse sont arrondies, convexes d'un Côté, 
planes ou légèrement concaves de l'autre, plus minces sur leurs bords ; 
elles sont dures, blanches, formées de couches superposées, et com- 
posées de carbonate de chaux et d'une certaine quantité de mucus qui 
sert de lien à ces parties. 

On les emploie bien rarement aujourd'hui, parce qu'il esl très-facile 
de les remplacer par des substances que l'on se procure plus facile- 
ment. Autrefois, on prescrivait leur poudre comme absorbante dans 
les aigreurs d'estomac, mais aujourd'hui on lui substitue générale- 
ment la magnésie. Elle entrait aussi dans la confection des poudres 
dentifrices. Les pierres d'écrevisse les plus estimées venaieril d'As- 
tracan. 

Deuxième ordre. 

LES STOMAPODES. 

Les Crustacés qui constituent ce second ordre, ressemblent beau- 
coup aux Décapodes macroures, tels que tes Ccrevisses, les Crevettes 
et les Homards. Ils en diffèrent par deux caractères extérieurs, faciles 
à apprécier : 1° Indépendamment des pieds-màchoires placés sous la 
bouche, comme dans l'ordre précédent^ les deux premières paires de 
pattes au moins [fig. 234) oui la même position, c'est-à-dire qu'elles 




fig, 234'. — Squille maculée 

[Squilla macula ta). 



concourent également par leur article inférieur à la mastication , el 
c'est de cette particularité «pion a tiré le nom de Stomapodes; 2°Par 
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leurs branchies qtii, au lieu d être cachées sous les bords de la téta- 
pace, sont placées à au sur les appendices arl irulés qui existent a la 
face inférieure de l'abdomen. Ces branchies sont en général sous la 

forme de filaments. 

La peau dans les Stomapodes est -enéralement plus mince et moins 
calcaire que celle des Décapodes. La carapace est tantôt formée de 
deux pièces, tantôt d'une seule, qui reste libre par derrière et laisse à 
nu les serments thoraciques portant les trois dernières paires de pat- 
l' s. De là la division de cet ordre admise par Latreille. en deux 
ramilles : [<> les Unicuirassés, 2<>les Bicuirasses. 



Le genre Squillk Squilla, Lj (Voy. fig. 234) lbrine à lui seul celle 
famille. Pour la forme générale, les Squitles ressemblent assez à nos 
écrevisses. Mais leurs membres antérieurs sont rapprochés sous la 
bouche, leur carapace ne couvre qu'une portion du thorax, et leurs 
branchies sont placées sur les cinq paires d'appendices natatoires qui 
existeatà la face inférieure de la queue. 

*> FAMILLE. - LES STOMAPODES BIGUIRÀSSËS. 
Un seul genre (Phytlosome , de M. Leach , ainsi nommé parce que 
soll corps est minée, plane et en tonne de feuille) compose cette fa- 
mille. Toutes les espèces de ce genre sont originaires del'ôeéan Atlan- 
liqoe et des mers orientales. 



LES AMPHIPODES. 

Ce sont de tr&^petîtsGrustaces^ dôht le corps alloâgéest formé de seg- 



î" FAMILLE. - LÈS STOMAPODES l N1CLIUASSKS. 



B, Veux mules. 



Troisième ordre. 




sans y comprendre la 
tête; les pieds, ordi- 
nairement au nombre 
de sept paires, dont 



Kg. H5, - Talitri;. 



LES ISOPOBES M 
qmlquèsrim parfois terminés en pinces, ne sont pas appliqués sous 
la bouche comme dans les Stomapodes. Le premier article est toujours 
très-développé et souvent vésiculfeUX, Les branchies paraissait être les 
filaments ou poils qui naissent des appendices placés sous 1 abdomen. 
Les appendices étroits et allongés, formés de deux pièces articulées, 
sont de fausses pattes ou des pieds-nageoires. Le corps est communé- 
ment comprimé et plus ou moins arqué. 

Cet ordre a pour type la Crevette ou Chevrette d'eau douce (Gamma- 
rus puiez, Latr., ou Cancer pulex, L.), très-petit Crustacé qu'on voit 
nager sur le côté dans les petits ruisseaux et les étangs, et qui est long 
de lOà 12 millimètres. Il ne faut pas confondre ce Crustacé avecla Cre- 
vette qu'on mange à Paris et dans les ports de mer et qui appartient 
au genre Palémon dans l'ordre des Décapodes macroures. 

On trouve encore dans cet ordre des Amphipodes lesTalitres (Tali- 
trus, Latreille) (fig. 235), petits Crustacés fort communs sur le sable 
des bords de la mer et sautant avec une grande facilité, à la manière 
des puces. 



Quatrième ordre. 

LES ISOPODES. 

Les Isopodes ont constamment sept paires depattes à peu près égales 
el semblables, non renflées ni vésiculeuses à leur base; un abdomen ou 
queue assez courte composé ordinairement de cinq articles qui portent 
à leur face inférieure des appendices eu forme de lames et non étroits 
H subulés comme dans les Amphipodes. 

Les branchies sont extérieures et formées, quand elles sont parfaite- 
ment développées , de cinq paires de lames attachées symétriqueffiefll 
sous les cinq premiers anneaux de l'abdomen. Une des deux lames de 
chaque paire est recouverte ou interne, l'autre recouvrante ou externe. 
La lame interne a généralement des parois minces, à travers lesquel- 
les se fait l'hématose; l'externe est surtout protectrice de cette der- 
nière ; le nombre de ces paires de lames varie dans les différents gen- 
res (Voy. Duvernoy, Comptes rendus, 1840, t. II, page 881). 

Les antennes sont quelquefois réduites au nombre de deux seule- 
ment, les intermédiaires restant à l'état rudimenlaire. Lee femelles 
portent leurs œufs à la face inférieure de leur thorax, toujours formé 
de sept segments. Ces œufs sont à nu ou placés dans une bourse très- 
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mince. Leur corps est déprimé et jamais arqué comme celui des Am- 

phipodes. 

Quelques Isopodes sont parasites et s'attachent sur des Poissons ou 
même sur d'autres Crustacés, tels sont entre autres les Cymothoés et 
les Bopyres. 

Les Isopodes ont pour type le genre Cloporte (Onîscus, L.), que I on 
a subdivisé en un assez grand nombre de genres. Les uns vivent dans 
l'eau, les autres sur la terre, tels sont : 

LE CLOPORTE. Onisem mura ri us, Oiv. 

Son corps est ellipsoïde (fig. 236), convexe supérieurement, plane 
inférieurement, d'un gris ardoisé. Il se compose de 
quatorze articles rugueux, en y comprenant la tête, 
qui porte quatre antennes, dont deux intermédiaires 
très-petites. Les pattes sont au nombre de quatorze 
Il Vit dans les lieux sombres et humides, dans les ca- 
ves, sous les pierres, etc. 
Les Cloportes sont aujourd'hui bien rarement usi- 
Fig. m. Cloporte tés. On les considérait autrefois comme diurétiques; 
[Oniscusmnrarius, propriété qui peut être réelle, et qui dépend proba- 
blement des particules de nitrate de potasse dont 
leur corps est souvent chargé. Mais encore est-il que, bien des fois, 
on en a administré un grandnombre sans produire aucun effet sensible. 

On trouvait encore dans les pharmacies, sous le nom de Cloportes 
préparés, une autre espèce dont on a fait même le type d'un genre dis- 
tinct, sous le nom d Arm vdillo officinalis Latr. Cette espèce, qui nous 
vient d'Italie, est plus grande que la précédente, et s'en distingue par 
ses segments lisses et luisants et par ses antennes latérales composées 
de sept et non pas de huit articles. Elle n'est pas plus employée que la 
précédente par les médecins de nos jours. 

IL Entomostuu:i> 

Cette seconde sous-classe des Crustacés renferme tous ceux de ces 
animaux dont le test est ordinairement mince et transparent, elle 
nombre de pieds extrêmement variable. Ce sont pour la plupart des 
animaux microscopiques dont Linné formait un seul genre, celui des 
Monocles. Quelques-uns cependant, originaires des pays chauds, ac- 
quièrent une taille considérable : telle est la Limule, p;ir exemple. Tous 
vivent dans les eaux douces ou salées. 
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Là tête est confondue avec le thorax ; elle porte deux yeux, tantôt dis- 
tincts, tantôt rapprochés et confondus en un seul : de là le nom de Mono- 
cles donné par Linné à ces animaux. Leurs branchies, sous la forme de 
soies ou de filaments diverserffent groupés, sont placées tantôt sur les 
mandibules ou les mâchoires, tantôtet plus souvent sur les pieds, ce qui 
leur a valu la dénomination de Branchiopodes que Latreille leur avait 
imposée. Leur bouche offre deux modifications : 1° ou bien elle est sem- 
blable à celle des autres Crustacés, c'est-à-dire qu'elle se compose de 
mandibules et de mâchoires ; 2° ou bien elle est disposée en une espèce 
de siphon, et les Entomostracés qui présentent cette particularité sont 
ordinairement parasites sur d'autres animaux qui vivent dans l'eau. 

Les Entomostracés, comme les Malacostracés , sont sujets à des 
mues périodiques, et leurs petits, quand ils sortent de l'œuf, n'ont pas 
toujours la forme qu'ils doivent présenter à leur état parfait. Latreille 
les a divisés en deux ordres : les Branchiopodes et les Pœcilopodes. 



Cinquième ordre. 



LES BRANCHIOPODES. 



Les Branchiopodes représentent le genre Monoculus de Linné. Leur 
bouche est organisée comme celle des autres Crustacés, c'est-à-dire 
composée de deux mandibules, d'une ou de deux paires de mâchoires 
ei de deuxjlèvres, l'une supérieure et l'autre inférieure, et leurs bran- 
chies sont ordinairement placées sur les pieds antérieurs. Ce sont des 
animaux vivant pour la plupart dans les mares et les flaques d'eau 
où ils pullulenl à l'infini, et que leur extrême petitesse dérobe à notre 
vue. Tels sont les 
genres Polyphèrne, 
Cyclope , Cypris . 
Daphnie, etc. 

Le POLYPHÈME DES 
ÉTANGS (fig. 237) 
( Pol yphem us stagno- 
rum ou Monoculus 
pediculus, L.)esi un 
Crustacé extrême- 
ment petit, nageant 
sur le dos (d) qui est très-convexe, et se servant de ses deux antennes 
b) comme de rames; ses yeux sont réunis en une masse arrondie pédi- 




Fig. 237. — POLYPHÈME DES ÉTANGS 

[Monoculus })ediculus , L.). 
. OEil pédicellé. — b. Antennes natatoires. — c. Queue. — <!. Coquillo. 
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culée; très-volumineuse (cr)J qti'ôfl pourrait pfélidre pour là tète 5 sâ 
queoe (0) eél grêle et bifurqoée, 

Le Cyclope commun (/îgr. 238) (Cyclops 
rulgaris, Leach), commun clans nos eau* 
donnantes It ayant à peine une demi-ligne 
âe longueur. Son corps est ovoïde, déprimé, 
rétréci en arrière; il porte de chaque côté, 
dans les femelles, à 1'urigine de la queue un 
pet it sac ovoïde, tout mnpli d'c&afs; 

1rs Daphnies, les Lymnadies, qui babi- 
tent (paiement nos eaux douces, appartien- 

hir. m. — Cyclope comwiuw . nvU \ ;m < s i g rel (trdlT 

[Cyclops vulgaris). 




Sixième ordre. 

LES POECILOPODES. 

Les Pœcilopodes se distinguent de l'ordre précédent et des autres 
Crustacés en général par l'absence des 
mandibules et des mâchoires. Leur corps 
est généralement recouvert d'un test en 
forme de bouclier; et quelques espèces sont 
d'une grandeur remarquable : telles soi il 
les Limules , que l'on connaît sous le 
nom vulgaire de Crabes des Maluques 
(fig. 239). Ce genre Limule (Limulus, 
Fabr.) forme à lui seul la famille des Xv- 
phosures établie par Latreille, qui n'a pas 
les organes de la manducation disposés en 
trompe, et dont le test concave se termine 
par un long appendice mobile en forme de 
stylet ou de sabre. Les organes de la man- 
ducation sont remplacés par les hanches d( Us 
six premières paires de pattes hérissées 
d-aspérités, propre à broyer les aliments. 

La seconde famille, celle des Siphono- 
stomes, renferme les genres dont la bou- 
che est disposée en siphon : tels sont les 

Kg, m Limule des Moluques. ^ u 1 

Argules, les Calices, les Cécrops, etc. 
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Les Lernéides forment la troisième el dernière famille des Crus- 
tacés Pœcilopodes, à cause de la simplicité de leur organisation. Dans le 
jeune âge, lesLernées (fig.UO) ont tous les carac- 
tères de vrais Crustacés et se rapprochent des Cy- 
clopspour la forme ; ils ont aussi un œil frontal et 
des rames natatoires. Sous cette forme ils éprou- 
venl plusieurs mues, puis ils se fixenl en général 
sur quelque poisson, et y demeurent attachés en 
parasites, ("est la femelle qui se fixe ainsi. e1 le 
mâle s'attache à l'abdomen de celle-ci. Alors les 
membres s'atrophient peu à peu, et quelquefois 
même s'atrophient complètement. L'œil dispa- 
raît aussi, et le corps prend une forme bizarre, 
très-différente de celle de leur premier âge et de 
tous les Crustacés. C'est surtout chez les femelles 
que surviennent ces métamorphoses: le mâle s'é- 
loigne moins de sa conformation normale el pri- 
mitive. M'est principalement leur tète qui gros- 
sit, ainsi que leurs pattes-mâchoires qui servent 
à les fixer sur un animal ou pour les individus 
mâles sur leur femelle; le tronc grossit énormément et devient mons- 
trueux. Il cesse quelquefois d'être articulé, et souvent les membres 
eux-mêmes prennent ta forme de simples appendices tégumentaircs. 
Ces animaux étaient autrefois rangés parmi les Intestinaux ou les vers 
analogues; mais l>csmarest a montré quels étaient leurs rapports na- 
turels avec les Crustacés. Cette famille se partagé en i mis divisions d'a- 
près la manière dont ces animaux s'attachent à leur proie. La pre- 
mi.Veest celle des J^RNÉOPODES, qui est livée par deux appendices 
en forme de bras, réunis à leur extrémité libre et terminés par un 
appendice ou bouton corné médian. Les seconds, connus sous le 
nom de Leilnkocériexs (fîg. 240), sont fixés par toute la tète. Après 
que la bouche a pénétré sous la peau, il se développe de chaque côté 
des prolongements cornés de forme variée qui les maintiennent forte- 
ment attachés à l'animal. Enfin les Ciiondracanthes sont fixés par 
leurs palles-màchoires qui sont armées de Crpcbets très-forts. 



Fig. 2*0 . — Lebnéocère 

[Lcmœoccra cyprinacca). 

a. Pièces cartilagineuses ffiu se 
développent sur les côtes de 
la bouche quand elle a pé- 
nétré sous la peau, et fixent 
l'animal parasite. — b. Corps 
ou abdomen. — c. Ovaires. 
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TROISIÈME CLASSE l>KS ANIMAUX ARTICULÉS. 



LES ARACHNIDES. 



On peut définir les Arachnides : des animaux articulés, privée (Mies 
et d'antennes, munis de quatre paires de pattes articulées, respirant 
au moyëÉ de trachées ou de sacs pulmonaires, et ne présentant pas de 
métamorphoses. Ces caractères suffisent pour distinguer les Arachni- 
des, 1° des Crustacés qui ont cinq paires de jattes au moins, des an- 
tennes, et respirent au moyen de branchies ; 2° des Insectes qui .n'ont 
que in.is paires de pattes, des antennes, et sont sujets à des méta- 
morphoses. 

Le corps des Arachnides $g. 2*1 ) r de consistance mollasse, est, 

comme celui des Crus* 
tarés et des Insectes, 
formé de trois parties, 
la tète, le thorax et 
l'abdomen. Mais les 
deux premières sont 
plus ou moins intime- 
ment unies et confon- 
dues, et forment, com- 
medans les Crustacés, 
le crf>//n/<>f/torax. Le 
thorax ne portejamais 
à sa partie sujtérieure 
de carapace ou d'écus- 
son, parce que la par- 
8e <|ui n»rme ces orga- 
nes dans les Crustacés 
et les Insectes manque 
complètement dans les 
Arachnides. 
Leur peau est corn- 
munément molle, glabre ou velue, et leur corps n'est protégé par 
aucun organe extérieur et résistant. 




Yig. tH. — Mygale 
[Mygale avicularia). 




LES ARAGHN1DES. :i:n 
Les oFganés de la manduëation $g. 242) dans 1rs Arachnides non 
parasites consistent : 1° En une paire de mandibules (fig. 242 c) égale- 
ment désignées sous le nom de clœliccres ou an- 
tennes-pinces. Ces organes en forme de bras, 
quelquefois plus longs que les membres propre- 
ment dits, comme dans les Scorpions par exem- 
pte, sont terminés soit par une pince analogue à 
celle des Crustacés, soil par un seul doigt ou 
crochet mobile. Ge sént des organes de préhen- 
sion. 2° En deux mâchoires (fig. 242 « m l'on ne 
de laines placées au-dessous des mandibules. Ri * ViL ~ 

1 cateurs de la Sphase trans- 
portant chacune une grande palpe articulée simu- alpine, tus en dessous, 
lantdes antennes (b)\ 3° Enfin en une lèvre infé- "t. Mandibules ou chci.cères. - 
rieure (d), quelquefois recouverte en partie par m™*Z. -Tîlï;: ml 
un prolongemenl du sternum qui forme connue lh ""- 
une seconde lèvre inférieure. Chez ces animaux, la lèvre supérieure pa- 
rait manquer complètement. Le canal alimentaire dans fës Arachnides 
pulmonées se compose dun œsophage, d'un èstômac placé àù-dessous 
de l'étranglemeal qui unît lebéphalolhorètx à l'abdomen, et d'un intes- 
tin presque droit dans lequel viennent s'ouvrir plusieurs vaisseaux bi- 
liaires flexueux. La dilatation stomacale manque dans les Arachnides 
qui respirent au moyen de tubes trachéens. 

Les orgaries de la circulation sont plus simples encore que dans les 
Crustacés. Le cœur est placé dans l'abdomen. Il est allongé, sous la 
forme d'un gros vaisseau charnu un peu renflé dans sa partie supé- 
rieure et duquel naissent quelques branches assez volumineuses qui 
se rendent particulièrement aux organes respiratoires. Mais les vais- 
seaux afférents du cœur ou les veines ne sont encore que très-impar- 
faitement connus. Dans les Arachnides trachéennes ces artères man- 
quent et le.système circulatoire consiste en un simple vaisseau dorsal. 

Les Arachnides respirent soit par des tubes spiraux ou trachées 
disposées ordinairement en rayons, soit par des espèces de cavités in- 
térieures ou de sacs que l'on a comparés ou à des poumons ou à des 
branchies. Leur nombre est variable, ainsi que celui des fentes ou 
stigmates par lesquels l'air pénètre. Les ouvertures sont ordinai- 
rement placées a la face intérieure de l'abdomen. 

H résulte d'anatomies très-délicates faites par Dugez, que les Arach- 
nides dites pulmonées réunissent à la fois les deux systèmes d'organes 
propres a la respiration aérienne. Ainsi, indépendamment des sacs pul- 
monaires contenant de petites lames triangulaires très-iniïicés empilées 
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les unes sur les autres, on observe encore eàei elles «les tubes trachéens 
très-fins et très-délicats répandus dans le thorax. Dans les Arachnides 
qui ont quatre ouvertures stigmatiques ou respiratoires à la base 
de L'abdomen, les deux postérieures communiqueraient .avec (es tran- 
chées, les autres conduisent l'air dans les sacs pulmonaires. 

C'est d'après cette différence dans les organes respiratoires que les 
Arachnides ont été divisées en deux groupes bien distincts, les Arach- 
nides pulmonées et les Arachnides trachéennes. Les premières ont une 
organisation beaucoup plus compliquée que les dernières. Les travaux 
de Dugez montrent que cette division est peu rigoureuse. 

Les organes générateurs sont assez, variables et placés en géné- 
ral à la base de l'abdomen. On avait cru pendant longtemps que 
dans les Araignées les organes mâles étaient situés à l'extrémité des 
palpes, parce qu*en effet tort souvent les mâles touchent avec ces or- 
ganes les parties sexuelles de la femelle: mais c'est une erreur. Les 
organes mâles comme les organes femelles existent à la base de 
l'abdomen. Deux testicules, deux vaisseaux déférents et une verge 
courte : deux ovaires en forme de tubes et auxquels pendent les œufs 
réunis en grappe, deux oviductes et une vulve constituent l'appareil 
gépitàl dans l'un et l'autre sexes. 

Le sNSlème nerveux des Arachnides présente deux dispositions dif- 
férentes, en rapport avec la forme générale de leur corps. Dans celles 
dont l'abdomen est gros, renflé et court (les Araignées) il se compose 
d'un gros ganglion central placé dans le céphalothorax et émettant des 
rameaux qui se rendent aux divers organes. Mais dans les Scorpions 
et les Arachnides dont le corps est plus ou moins allongé, les gan- 
glions sont en nombre varié, disposés sur une 
ligne longitudinale et communiquant en Ire 
eux par un cordon médian. 

Les yeux ( /if/. 243 a), qui sont les seuls or- 
ganes des sens bien distincts, sont simples et 
lisses, jamais composés; caractère qui dis- 

Fig. m. - Vcm simples au nom- y e leg ^5^}^ c l es Crustacés et des 
lire de huit, placés sur la tète du _ , , , . 

CHKKSis DE mm Insectes. Leur nombre varie de deux a sept, 

„. ,vio. - /, paip* .mx.iia.r^. - et quelquefois même davantage. Ils sont di- 
Mand.buk, ou ehéHcèrii, versement groupés sur la tête où ils se mon- 
trent sous la forme de points ou de petites taches. 

Plusieurs Arachnides ont la propriété de se filer une toile. Nous 
expliquerons la manière dont se forment ces fils en traitant tout à 
['heure «l (l s Arachnides lileuses La piqûre de quelques-unes est suivie 
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d'accidents souvent assez graves. Nous entrerons dans quelques détails 
à ce sujet en parlant des espèces qui peuvent y donner lieu. 

Les Arachnides sont des animaux nocturnes et carnassiers qui vi- 
vent particulièrement d'insectes auxquels elles font une guerre assidue 
en s'aidant de pièges et d'embûches. Dans les régions tropicales cer- 
taines espèces acquièrent assez de force et de grosseur pour pouvoir 
attaquer môme de petits oiseaux ou des reptiles. Quelques-unes vivent. 
CD parasites, attachées au corps des autres animaux dont elles pom- 
pent les liquides au moyen de leur siphon. Enfin, il en est un certain 
nombre que Ton trouve dans les petites pustules qui caractérisent 
certaines maladies cutanées, comme le Sarcopte qui vit dans les pus- 
tules des galeux. Ces animaux n'éprouvent aucune métamorphose, 
mais ils changent de peau comme les Crustacés. 

On a divisé la classe des Arachnides en deux ordres, d'après la 
nature des organes respiratoires, savoir : 1° les Arachnides pulmo- 
pïées, 2<> les Arachnides trachéennes. 

Premier ordre. 

LES AlïACIINIDES PULMOXKKS. 

Leurs organes respiratoires sont des espèces de sacs contenant des 
lames très-minces empilées les unes sur les autres et convergeant toutes 
vers l'ouverture par laquelle ces sacs s'ouvrent à l'extérieur -, de plus un 
certain nombre de trachées très-fines, s'ouvrant par des stigmates spé- 
ciaux. Le nombre des fentes stigmatiques extérieures est de six à huit, 
et celui des yeux lisses est également de six à huit. Leur bouche est 
organisée comme celle des autres animaux broyeurs, c'est-à-dire 
composée de mandibules et de mâchoires. Les palpes qui naissent des 
mâchoires sont quelquefois très-grandes et ressemblent aux pattes, elles 
se terminent par une pince ou un crochet. Les organes circulatoires 
sont assez développés, et consistent dans un cœur allongé donnant 
naissance à plusieurs grosses artères. Cet ordre a été subdivisé en 
deux familles : 1° les Fileuses, 2° les Pédiiwlpes. 



i re FAMILLE. - LES PILEUSES OU ARANÉIDKS. 

Cette famille comprend les véritables Arargfiées (V. fig. 244), celtes 
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auxquelles lout le monde donne m nom. Mlles ont constamment huit 
pieds ; deux palpes de même forme et quelquefois prévue de même 
grandeur que les pieds, terminées par un petit crochet mobile ; deschéli- 
cères ou antennes-pinces courtes, solides, portant un crochet replié en 
dessous, très-acéré à son sommet et présentant une petite fente par la- 
quelles'écoule un venin qui s'insinue dans les plaies laites avec ce crochet 
mobile. De là les accidents qui résultent de la piqûre ou, comme on 
dit, de la morsure de ces animaux. Ce venin est sécrété par une petite 
-lande placée à la base des mandibules ou chelieeres. Mes palpes des 
mâchoires sont en forme de pelites pattes sans pince à l'extrémité. 
Leur abdomen est très-renflé, attaché au céphalothorax parmi pédi- 
cule court. Un autre caractère de ces Arachnides, c'est qu'elles ont la 
faculté de se filer une toile qui leur sert de piège pour prendre les pe- 
tits insectes dont elles font leur nourriture. A cet effet elles ont dans 
l'intérieur de l'abdomen un appareil propre à la sécrétion du fluide 
qui en se condensant l'orme les filaments de la soie. Il consiste en deux 
petits réservoirs pyriformes, desquels partent quatre longs vaisseaux 
flexueux et plusieurs fois repliés sur eux -mêmes, se réunissant en un 
tube commun très-délié qui se rend aux filières placées près de l'anus. 
Ces filières, au nombre de quatre à six, sous la forme de papilles co- 
niques ou cylindriques, sont pereées $ deux trous excessivement 
fins, par lesquels sort le liquide, qui à sa sortie se condense en un 
RI extrêmement délié. C'est avec ce fil, dont la nature n'est pas 
toujours la même, que l'Araignée tisse les toiles ou filets qu'elle tend 
à terre ou sur les végétaux, pour prendre les insectes dont elle se 
nourrit. 

Les organes sexuels mâles et femelles sont placés dans l'abdomen 
et s'ouvrent dans les deux individus à la hase de cette partie du corps. 
Mes mâles sont généralement plus petits et moins forts que les femelles 
et ont besoin de prendre toutes sortes de précautions pour s'approcher 
d'elles à l'époque de l'accouplement. En effet, il n'est pas rare de voir 
ces dernières se jeter sur les mâles et les dévorer. Ceux-ci s'en ap- 
prochent donc avec crainte et circonspection et toujours par derrière ; 
quand ils n'en sont plus qu'aune faillie distance ils se servent de leurs 
palpes pour titiller., exciter la femelle, qui petit à petit finit par s'hu- 
maniser et permet que le inale la renverse sur le côté et alors l'accou- 
plement a lieu par l'application des deux abdomens». Ce sont ces ma- 
nœuvres que le mâle emploie pour apprivoiser sa femelle à l'aide des 
mouvements et des attouchements de ses palpes, qui avaient fait croire 
que les organes génitaux maies étaient placés a llextrémité des palpes, 
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jusqu'au moment où les travaille de Tréviraniis ont montré leur véri- 
tàbitè place à la base de l'abdomen. 

Parmi les genres nombreux de cette famille, nous mentionnerons 
les suivants : 

1° Les Araignées {Aranea, Latr.), qui tendent leurs toiles dans 
l'intérieur de nos habitations, ou sur les plantes et les arbres des bois 
ou des jardins. Deux des filières qui terminent leur abdomen sont plus 
longues que les autres ; leurs deux palpes sont plus courtes que les 
pattes. L'Araignée domestique (A. domestica, L.) est le type de ce 
genre, qui renferme un très-grand nombre d'espèces. 

2° Les Mygax.ES (Mygale, Walcken.). Ce sont les plus grosses espè- 
ces de toute la famille : leurs palpes sont robustes , terminées par un 
crochet mobile. Les chélicères sont très-fortes, et leurs crochets sont 
aigus et recourbés en dessous : on trouve deux sacs pulmonaires de 
chaque côté. L'espèce principale de ce genre est la Mygale aviculaire 
[M. avicularia, Walck.) (V. fig. 241), originaire de l'Amérique méri- 
dionale, qui est d'un brun foncé, velue, et couvre, quand elle est en 
repos, un espace de quatre à cinq pouces et même davantage. Elle est 
assez forte pour se saisir des très-petits oiseaux, qu'elle finit par tuer 
avec son venin. Sa piqûre peut occasionner des accidents assez graves 
chez l'homme. Nous en avons quelques espèces en Europe : elles sont 
beaucoup moins grosses que les exotiques 5 telle est, par exemple, la 
Mygale maçonne (M. cœmentaria, Latr.), ainsi nommée parce qu'elle 
se construit dans la terre une demeure dont elle bouche l'entrée avec 
une porte mobile recouverte de ciment ou de terre. 

3° Les ÏHÉiuniONS {Theridion, Walck.) forment un petit genre ca- 
ractérisé par un thorax triangulaire ou cordiforme, et par quatre des 
yeux placés sur une partie plus élevée de la tète. 

L'une des espèces de ce genre, le Théridion malmignatte(7 T . trede- 
cimguttatus), a le corps noir avec treize petites taches rouges sur l'ab- 
domen. On le trouve en Italie et dans l'île de Corse. Sa piqûre est 
souvent suivie de symptômes assez graves. M. le docteur Cauro, de 
Corse, a soutenu sur ce sujet une dissertation inaugurale à la Faculté 
de médecine de Paris, qui est imprimée parmi les thèses de Tannée 
1833, n° 128. 

4° Les Lycoses [Lycosa, Latr.). Leurs huit yeux sont disposés en 
un quadrilatère allongé ; les extérieurs ne sont pas portés sur une émir 
"«née particulière. Les espèces de ce genre sont très-voraces 5 elles se 
tiennent communément à terre, et logent dans des trous ou terriers 
<l" «'lies tapissent de (ils de soie. L'espèce de ce genre la plus connue 




ï\È t î'd. — Tarentule 

(Aranea tarcntula). 



{Si, ANIMAUX ARTICULÉS, 

est celle que Ton nomme vulgairement Tarentule {Lycosa tarentule) 

fxj. 244), ainsi appelée parce qu'on l'a 
d'abord observée km environs delà ville de 
Tarente, en Italie. Elle est longue d'environ 
trois centimètres ; de couleur brune tachetée 
de noir*, le dessous de l'abdomen, rouge, 
est traversé dans son milieu par une bande 
noire. On a beaucoup exagéré les accidents 
produits par la piqûre de la Tarentule, et 
surtout on les a accompagnés de circon- 
stances extraordinaires. On a donné le 
nom de Tarentisme ou de Tarentulisme à 
l'ensemble des phénomènes qui sont la 
suite de la morsure de la Tarentule : ils consistent dans une douleur 
assez vive accompagnée de gonflement, et quelquefois de phlyc- 
tènes dans le voisinage de la piqûre ; assez souvent il survient quel- 
ques accidents nerveux, tels qu'un malaise général, de la faiblesse, 
des vertiges, des syncopes, surtout chez les sujets qui se laissent aller 
à la crainte. Des lotions et des cataplasmes émollients, l'application de 
l'eau acidulée avec du vinaigre, l'ammoniaque liquide, suffisent dans 
le plus grand nombre des cas pour faire disparaître ces accidents. On a 
dit, etBaglivi n'a pas peu contribué à répandre cette opinion dans sa 
dissertation spéciale sur ce sujet, que la musique et la danse étaient 
les meilleurs remèdes du tarentulisme. A cet effet on faisait approcher 
du malade quelques musiciens, qui jouaient des airs vifs et gais : le 
malade, entraîné par l'effet de la musique, se mettait à danser, à sau- 
ter, à tourner, jusqu'à ce qu'exténué de fatigue et couvert de sueur il 
tombât épuisé. Cette sueur salutaire était en effet très-propre à amener 
la guérison de la maladie ; mais la musique n'était pas le seul moyen 
d'y parvenir. 

On trouve une autre espèce de ce genre dans le midi de la France : 
c'est la Lycosa Narbonensis. Elle est un peu moins grande que celle 
d'Italie-, le dessous de son abdomen est très-noir, et bordé de rouge. 

Plusieurs autres espèces se trouvent jusqu'aux environs de Paris. 
Leur piqûre et celle des diverses espèces du genre Araignée peut être 
suivie de quelques accidents locaux; mais ces accidents n'ont aucune 
gravité, et ne demandent qu'un traitement très-simple : il suffit, dans 
le plus grand nombre des cas, de lotions faites avec de l'eau pure, ou 
l'application de l'alcali volatil pour les dissiper. 
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2« FAMILLE. - LES PÉDIPALPES. 



On les reconnaît à leurs palpes très-longues, ordinairement terminées 
par une pince analogue à celle des Crustacés, ou par une griffe mo- 
bile; leur abdomen est souvent composé de segments articulés, et il 
manque de ces tubes saillants ou filières qui le terminent dans les Ara- 
chnides fileuses. Cette famille a pour type le genre : 

Scorpion [Scorpio, L.). Le corps est allongé , le céphalothorax est 
court, l'abdomen fort long, presque confondu avec le céphalothorax, 
et terminé brusquement par une partie rétrécie, plus longue que la 
portion supérieure, et qu'on non une vulgairement la queue. Elle se 
compose de six segments, dont l'inférieur, plus renflé et relevé, se ter- 
mine par une pointe recourbée très-forte, sous l'extrémité de laquelle 
sont deux petits trous par où s'écoule un venin contenu dans un ré- 
servoir intérieur : c'est là le dard du Scorpion. Ainsi c'est par l'extré- 
mité de sa queue que le Scorpion pique, tandis que c'est parles man- 
dibules ou chélicères que les autres Arachnides peuvent produire le 
même effet. Les palpes, dans ce genre, sont très-développées et termi- 
nées par une pince ; le nombre des sacs pulmonaires et des stigmates 
est de huit. A la base du thorax , au-dessous de la naissance de la 
dernière paire de pattes, on trouve deux organes singuliers qui ont la 
forme de peignes : on en ignore l'usage ; le nombre des dents de ces 
organes"" varie dans les diverses espèces, et peut servir assez souvent 
pour les caractériser. 

Les Scorpions vivent surtout dans les pays chauds. Quelques es- 
pèces y acquièrent même des proportions assez considérables. Ils ram- 
pent à terre dans les lieux bas et frais, se cachent sous les pierres dans 
les maisons inhabitées. 
Quand ils marchent, 
ils relèvent leur queue 
d'une manière singu- 
lière. 

Le Scorpion d'Eu- 
rope (S. Europœu$,L.) 
{fig. 245), long d'envi- 
ron 6 à 7 centimètres , 
de couleur brune, les 
pieds jaunâtres ainsi 
que le dernier article de la queue. Les pinces sont anguleuses e1 pres- 




Rg; 21». — Scorpion d'Europe 

{Scorjiio Europœus, L.). 
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que cordilbrmes. Les organes, en forme de peigne, sont composés de 

neuf dents. On le trouve dans le midi de la France, 

Le Scorpion roussatre (S. Occitanus, Latr.), un peu plus grand 
que le précédent -, d'une couleur rousse ; les serres plus allongées et les 
peignes composés de vingt-huit dents et au delà. H vit en Espagne, 
en Italie, dans les provinces méridionales de la France et en Barbarie. 

La piqûre de ces deux espèces est suivie de quelques accidents lo- 
caux, tels que l'inflammation de la partie, la formation de phlyctènes, 
quelquefois avec réaction fébrile ; mais en général ces accidents ne 
présentent aucun danger, surtout ceux que produit le Scorpion d'Eu- 
rope. Il n'en est pas de même de la piqûre des grandes espèces, et en 
particulier du Scorpion d'Afrique, qui a quelquefois 15 à 18 centimètres 
de longueur ^ leur piqûre peut donner lieu aux symptômes les plus 
graves. Quant à l'espèce européenne, on remédie aux elïéts de sa pi- 
qûre par l'emploi de l'alcali volatil appliqué sur la plaie et administré 
à l'intérieur. 

Deuxième ordre. 

LES ARACHNIDES TRACHÉENNES. 

Ici les organes respiratoires sont des tubes ou trachées partant en 
rayonnant de deux ouvertures stigmatiques } les organes de la circu- 




l ii r . — Faucheur 

[Phalangium comuLum, L.). 



lation sont plus simples et ne consistent qu'en un vaisseau dorsal, 
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sans ramificalions et par conséquent semblable à celui des Insectes, et 
1rs yeux lisses ne sont plus qu'au nombre dedeuxou dequatre au plus. 
Plusieurs de ces Arachnides sont parasites et réduites à une petitesse &b- 
Irèine. 

Parmi les genres assez nombreux de cet ordre se trouvent : 1° les 
Faucheurs (Phalangium, L.) (fig. 246), reconnaissables a leurs pat- 
tes extrêmement longues, et qui vivent dans des trous le long des mu- 
railles. 

2° Les Ixodes (Ixodes) (fig. 247) sont de très-petites Arachnides 
suceuses ayant un bec allongé, formé par les 
palpes et le suçoir. On les trouve dans les 
bois et sur les herbes. Elles s'attachent sur 
les chiens, les bœufs, enfoncent profondément 
leur suçoir dans la chair et grossissent rapi- 
dement. L'espèce qui s'attache sur le chien 
est connue sous le nom vulgaire de Ricin, 
c'est Y Ixodes ricinus. R * Uh ~ IxoDES ELEGANS ' 

3° Les Mites (Acarus), animaux presque tous microscopiques, qui 
vivent soit sur les substances végétales ou animales, soit même dans 
l'intérieur des tissus des animaux, et peuvent y occasionner des mala- 
dies. Telle est l'espèce que l'on connaît plus particulièrement sous le 
nom de Sarcopte de la gale, et qu'on trouve dans le voisinage des pus- 
tules des personnes affectées de cette maladie. 

Sakcopte de LA (îALE {Sarcoptes scabiei, Latr.) {fig. 248). 11 y a 
déjà plusieurs siècles que quelques méde- 
cins avaient annoncé que la gale était 
produite par un animal microscopique 
qui laboure en quelque sorte l'épiderme, 
e1 s'y creuse des galeries. Cette opinion, 
admise et combattue tour à tour à diverses 
époques, était tombée dans un discrédit 
presque complet, quand M. Calés an- 
nonça, il y a une vingtaine d'années* 
avoir retrouvé le ciron dans le liquide - ss - ~ Sarc <>pte de la gale 
des pustules des galeux , et en avoir oh- [Sarcoptes scabuu). 

servé plus de trois cents individus. Ce pharmacien en donna la des- 
cription et la figure. Mais malheureusement on reconnut depuis que 
par une erreur presque ine\p!ieahle. ranimai figuré par M. G&tès 
n'était autre chose <| ne ta mite du frotnagé. Aussi le nombre des incré- 
dules alla-t-il en augmentant. 
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Tel était l'état des choses quand, en 1834, M. le docteur Renucci, 
de Corse, démontra de la manière la plus péremptoire l'existence réelle 
du Sarcopte, non pas dans les pustules mêmes de la gale, mais à leur 
voisinage. Depuis cette époque, tous les médecins, tous les naturalistes, 
ont pu voir cet animal, et les nombreux travaux dont il a été l'objet ne 
laissent plus aucune sorte de doute sur son existence. Aussi, quoiqu'il 
ait été vu il y a plusieurs siècles, pensons-nous que l'honneur de la 
découverte doit être attribué à M. Renucci, qui a su tirer ce point im- 
portant de l'obscurité et du doute dans lesquels il avait été plongé jus- 
qu'à lui. 

Quand on examine les mains ou quelque autre partie du corps chez 
un individu affecté de la gale, et qui n'a pas encore été soumis à un 
I raitement, on voit dans le voisinage des pustules, des espèces de lignes 
ou sillons irréguliers longs d'une à quatre lignes, et dont la direction 
est très-variable relativement à la pustule. A l'extrémité de ce sillon la 
plus éloignée de la pustule, on aperçoit un petit point blanc dù au sou- 
lèvement de l'épidémie. C'est là que le Sarcopte se trouve caché. On 
l'en extrait facilement en fendant soigneusement l'épidémie avec la 
pointe d'une épingle ou d'une aiguille. Il otfre alors les caractères sui- 
vants : 

Sa grosseur est à peine celle de la tète du plus fin camion. Sa forme 
générale est presque globuleuse (V. fig. 248)*, il est semi-transparent; 
la tête et les pattes un peu brunes. Les antérieures, au nombre de qua- 
tre, sont terminées par une sorte de tube au sommet duquel est un si- 
phon évasé, tronqué à sa partie supérieure et mobile. Les quatre pattes 
postérieures sont chacune terminées par une longue soie. A l'extrémité 
postérieure de l'abdomen sont quatre soies courtes et roides. La tête, qui 
est fort petite, porte également quatre soies courtes, qui ont été à tort, 
selon nous, considérées comme des antennes. Ces organes manquent 
dans toutes les Arachnides. 

Selon M. le docteur Aubé, le Sarcopte est un animal nocturne, qui 
pendant le jour se tient en quelque sorte blotti au fond du terrier qu'il 
s'est creusé, tandis qu'il en sort pendant la nuit et se livre à des ex- 
cursions et à de nouveaux travaux. Aussi est-ce à ce moment que les 
galeux éprouvent ces atroces démangeaisons auxquelles il est si difficile 
de résister. 

D'autres animaux sont également sujets à la gale. Ce qui est fort 
remarquable, c'est que, dans chaque espèce d'animal, le Sarcopte a des 
caractères spécifiques différents. 



LES MYRIAPODES. 



.11,1 



QUATRIÈME CLASSE DES ARTICULÉS. 

LES MYRIAPODES. 

Longtemps réunis aux Insectes dont ils formaient le premier or- 
dre, les Myriapodes en ont été séparés par le docteur Leach, et en- 
suite par Latreille (Fam. du règne anim., p. 322), et constituent au- 
jourd'hui une classe à part qui tient en quelque sorte le milieu entre les 
Annélides et les Crustacés . Comme les Insectes, les Myriapodes respirent 
l'air au moyen de trachées et portent deux antennes } mais leur corps 
ne se compose que de deux parties, la tête et le thorax. L'abdomen, 
c'est-à-dire la portion qui dans les Insectes est dépourvue de pattes, 
manque. Le thorax est formé d'une suite d'anneaux à peu près tous 
semblables et égaux entre eux. dont le nombre est au moins de six, 
mais quelquefois excessivement considérable. Chacun de ces segments 
porte une ou deux paires de pattes à sa face inférieure, où il est par- 
tagé en deux demi-segments, dont un seul offre deux stigmates. Il ré- 
sulte de cette disposition que les paires de pattes sont quelquefois en 
nombre double des segments supérieurs du corps, tandis que les pai- 
res d'ouvertures stigmatiques sont en même nombre. 

Les mandibules sont formées de deux pièces articulées. Au-dessous 
d'elles est une sorte de lèvre divisée en quatre pièces également arti- 
culées, et qui, avec deux paires de petits pieds recourbés et rappro- 
chés sous la bouche, représentent les pieds-mâchoires des Crustacés. 
Les antemïes sont courtes, ordinairement de sept articles, un peu plus 
renflées vers le bout, ou bien longues, subuiées et formées d'un très- 
grand nombre d'articles. Les yeux sont ou simples, et alors souvent 
réunis plusieurs ensemble, ou composés. 

Le système nerveux consiste en une suite de ganglions unis entre 
eux par un cordon commun et dont le nombre est égal à celui des seg- 
ments dont le corps se compose. 

Le canal digestif est étendu sans circonvolutions, de la bouche à l'a- 
nus, et ces deux ouvertures sont placées au \ deu\ extrémités du corps. 

D'après les observations curieuses de M. Paolo Savi, de Pise 7 ces 
animaux éprouveraient une demi-métamorphose. En sortant de l'œuf, 
ils seraient apodes, et re ne serait que plus lard que leurs pieds se dé- 
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veloppent Selon De Geer et M. Gervais, les jeunes Iules sont pourvus 
de pieds en sortant de l'œuf. Mais ce qui est fort remarquable, c'est 
qu'avec l'âge, le nombre des pieds et par conséquent des segments du 
corps va en augmentant. 

Les Myriapodes vivent ordinairement dans les lieux humides et om- 
bragés, sous les pierres, les feuilles, les écorces, et même dans uns 
habitations (Scltigère rayé). Leur forme générale est plus ou moins 
allongée el linéaire, et la quantité considérable de leurs pieds les fait 
reconnaître facilement. On les nomme vulgairement mille-pieds. 




Fig. 249. - Iule. 

Deux grands genres, les Iules et les Scolopendre*, composent cette 
classe et y forment deux familles distinctes : 
\ / 1° Les Chilognates, dont les antennes sont 

\ courtes, plus renflées à leur extrémité, et com- 

posées de sept articles; le corps ordinairement 
cylindrique et crustacé; chaque article porte 
communément deux paires de pattes. Ici se 
rapportent les genres Me (fig. 249) et Glo- 
meris. 

2° Les Chilopodes, à antennes longues et 
subulées, composées d'au moins quatorze arti- 
cles et quelquefois d'un nombre bien plus con- 
sidérable, portant chacun une seule paire de 
pattes, et dont le corps est déprimé et généra- 
lement membraneux. Les genres scolopendre 
et Scutighe appartiennent à cette seconde fa- 
mille. 

Les Scolopendres (fig. 250) ont les crochets 
de la bouche aiguë et canalieulés. Ils sécrètent 
une humeur acre qui rend leur morsure plus 
ou moins douloureuse et pouvant occasionnel' 
des accidents locaux, tels que de la douleur et 
du gonflement, mais sans jamais présenter aucun danger, 



7, 



5 



Fig. 250. — Scolopendre. 



LKS INSECTES. 

Les Scutigères se trouvent dans les toitures, sur les solives des gre- 
niers ; ils son! excessivement remarquables par la longueur très-grande 
de leurs pattes. 



CINQUIÈME CLASSE DES ARTICULÉS. 



LES INSECTES. 

Les Insectes forment ta classe la plus nombreuse du règne animal, 
et Ton nomme Entomologie la partie de la Zoologie qui traite spécia- 
lement de ces animaux. On peut définir les Insectes de la manière 
suivante : animaux articulés, pourvus de six pieds articulés, de deux 
antennes, souvent d'ailes, respirant l'air au moyen de tubes pneuma- 
tiques nommés trachées, et offrant ordinairement, aux différentes épo- 
ques de leur vie, des changements de forme et d'organisation nommés 
métamoi^phoses. Ces caractères suffisent pour distinguer les Insectes 
des autres animaux articulés. Ainsi ils diffèrent des Myriapodes par le 
nombre de leurs membres, qui est constamment de six-, des Crus- 
tacés respirant au moyen de branchies, par le nombre de leurs mem- 
bres et parleur respiration trachéenne; des Arachnides, par leurs deux 
antennes, qui manquent dans ces dernières, qui de plus ont huit mem- 
bres au lieu de six. 

Le corps de l'Insecte est revêtu extérieurement par une enveloppe 
souvent plus ou moins dure et cornée, partagée en anneaux ou seg- 
ments de forme et de dimensions très-variables. Il est essentiellement 
formé de trois parties (/fy. 251) : 1° la tête ou partie antérieure (a), 
qui porte la bouche, les yeux et les antennes; 2° le thorax ou corse- 
let (t, V /"), d'où naissent les membres et les ailes dans les Insectes 
qui en sont pourvus; 3° enfin Y abdomen (ab) ou partie postérieure, 
ne portant jamais d'organes du mouvement proprement dits. Nous al- 
lons étudier successivement chacune de ces trois parties, en suivant 
ici les travaux publiés sur ce sujet par Latreille, M. Savigny, et spé- 
cialement notre ami M. Audouin. C'est lui qui, le premier, a bien fait 
connaître la nature, les rapports et les variations des diverses pièces 
dopl 6e compose l'enveloppe cornée des Insectes, en poursuivant d'une 
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manière philosophique ces pièces au milieu de leurs variations, non- 




Fig. 2'Vl. — Parties consliluanlcs du corps d'un Insoclc, séparées les unes des autres. 

a. La tête, portant les yeux et les antennes. — /. Prothorax on anneau antérieur du thorax, portant la 
première paire de pattes; p' /' Mvsothorax, second anneau du thorax, portant la première paire 
d'ailes a', et la seconde paire de pattes //'. — /". Mrtathonix, troisième anneau du thorax, portant la 
seconde paire d'ailes h, et la troisième paire de pattes //". — ab. Abdomen. 

seulement dans les différents ordres dé la classe des Insectes, mais 
encore parmi Les Arachnides et les Crustacés, qui sont organisas à peu 
près de la même manière. 

1 0 La TÊTE Y. fi(j. 251 a) ou partie antérieure de l'Insecte se dislingue 
j lar ce qu'elle porte les yeux, les antennes et les organes de la manduca- 
tion. C'est ordinairement la partie la moins volumineuse du corps de 
l'Insecte 5 cependant quelquefois elle acquiert un développement très- 
considérahle relativement aux autres part ies. Les différentes pièces dont 
elle se compose sont unies si intimement qu'il est fort difficile de les dis- 
tinguer; cependant elle est formée de quatre pièces annulaires, dont 
chacune porte une des parties constituantes delà bouche, comme nous 
l'expliquerons plus tard en parlant de cet organe. Les antennes sont 
des appendices ordinairement filamenteux, d'une longueur très-va- 
riable, composes de pièces articulées les unes à la suite des autres, et 
dont le nombre, la forme, la proportion relative sont tellement va- 
riables . qu'ils fournissent de très-bons caractères pour distinguer 
les différents genres : ce sont, pour les Insectes, des organes dé tact 
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fort délicats. Très-souvent la partie antérieure de la tête se prolonge 
en avant en uirtë pièce articulée de forme très-variable, placée au-des- 
sus des parties constituantes de la bouche, et que Ton a désignée sous 
le nom de chaperon. 

Nous décrirons un peu plus loin avec détail les pièces nombreuses 
qui constituent la bouche et les organes des sens réunis dans la tête. 

2° Le thorax (/, r)ou partie moyenne du corps est vulgairement 
désigné sous le nom de corselet. C'est, commenousl'avonsditplushaut, 
la partie qui porte les organes du mouvement, c'est-à-dire les pattes et 
les ailes. Il est formé de trois anneaux successifs : le premier (/) se 
\\ommvprothorax : il porte intérieurement la première paire de pattes (/?'), 
mais jamais d'ailes à sa face supérieure -, le second(0, ou mésothorax, 
porte enbas la seconde paire de pattes (p"), et supérieurement la première 
paire d'ailes (#) dans les Insectes tétraptères; enfin, le métathorax (/") est 
le troisième segment du thorax, celui qui s'articule avec l'abdomen, 
portant la seconde paire d'ailes (A) et la troisième paire de pattes (/>'"). 

Chacun de ces trois anneaux ou segments se compose lui-même de 
six pièces réunies trois par trois en deux demi-arceaux superposés, et 
ayant chacune reçu un nom particulier; ainsi le demi-segment infé- 
rieur offre une pièce impaire et médiane nommée sternum, articulée 
latéralement avec deux autres pièces, qui sont les épisternum. La pièce 
moyenne du demi-anneau supérieur est le tergum ou dos, et sur les 
parties latérales se trouvent les épimères. 

Il faut remarquer ici en passant que les appendices qui naissent de 
chacun des trois anneaux du thorax, comme les pattes et les ailes, 
sont constamment attachés à l'interstice qui sépare deux pièces, et non 
à la continuité d'une pièce unique. Ainsi, les 
stigmates ou ouvertures extérieures des organes 
respiratoires correspondent aux intervalles la- 
téraux qui unissent le demi-segment supérieur 
avec le demi-segment inférieur ; les deux ailes 
aux interstices des pièces latérales et de la pièce 
moyenne des deux demi-segments supérieurs ; 
les membres, enfin, à la même place dans le 
segment, inférieur. 

Les trois anneaux dont se compose le thorax 
des Insectes prennent un développement ditïé- Fi* 25*. — Cantharide 
rent dans les divers ordres de cette classe, dé- {Cantharisvesicatoria). 
veloppement qui est en général en rapport avec celui des organes ap- 
pendiculaires que chacun d'eux supporte, el ayee rétendue des mouve- 




ANIMAI \ ARTICULAS. 
Wntà exmités par ees organes. Ainsi dans le Hanneton, la Cantharide 
(V. fig. 252) et les autres Insectes Coléoptères, le prothorax et le métal bo- 

ra\ sont fort développés, tandis que lemé- 
sothorax est à l'état rudimentaire. On se 
rendra lan'lemeut raison de cet le. dispo- 
sition en remarquant que les Coléoptères 
sont à la fois des Insectes volant et mar- 
chant : or, le mésôthorax porte les ailes 
supérieures ou élytres, qui sont des or- 
ganes presque immobiles, des étuis des- 
tinés à protéger les ailes dans leur état 
de repos. Dans les Papillons, les Abeilles (fig. 253), les Mouches et autres 
Insectes analogues, c'est au contraire le mésothorax qui a pris l'acerois- 




Fif, 253/— Abeille OUVRIÈRE 

(Apis mellifica, L.). 




Fig. 254. — Libellule indienne. 



sèment le plus grand. Ces Insectes, en effet, m sont pas marcheurs : 
ds sont pourvus de deux ou d'une seule paire d'ailes, la première 
toujours plus grande que la seconde : de la le dévelop- 
pement plus grand de la partie moyenne du thorax. 
Les Névroptères ou Demoiselles (fig. 254) qui ont les 
deux paires d'ailes également développées, ont les 
deux derniers anneaux du thorax portant les ailes, 
plus grands que le premier. Enfin, dans les Insectes 
qui marchent (fig. 255) et ne volent pas, les trois 
segments ont un développement égal, parce que 
chacun d'eux porte une des trois paires de pâlies. 

Nous avons dit précédemment que les membres 
étaiem toujours au nombre de six dans les Insectes 
parvenus à leur état parlait ; car il arrive quelquefois que dans les étals 




Kg. m. — Ricin 

{Ricinus squalidus) 




Fig. 256. — Pâlies du DIT18C0S 
MAUG1W1.1S, L 

1. Pattè anlérioure, servant :i h nnlalion.— 
a. Portion de la cuisse. — b. Jambe. — c. 
Tarse dont les articles sont courts et ren- 
flés. — d. Crochets terminaux. 

2. Patte intermédiaire du même. — a. Por- 
tion de la hanche. — h. Trochanter. — r. 
Cuisse. — <!. Jamhc. — e. Tarse. — /. Cro- 
chets terminaux. 

3. Tarse de la patte, intermédiaire du DITIS- 
GUS DIM1DIATUS. 
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intermédiaires par lesquels passent certains Insectes pour arriver à 
leur forme définitive, le nombre «les 
membres soit supérieur ou inférieur a 
six. Chacun d'eux se compose (fig. 256) 
dequalre parties. sa\oir : la ItancheÇ2 , 
a) ou partie supérieure, la cuisse (2,c), 
\h jambe -1. <l el enfin le torse (2, e) qui 
varie beaucoup dans les différents ordres 
et même dans les différents genres, et qui 
se compose de trois, quatre ou cinq 
articles ; de là les Insectes trimeres, té- 
traryières et pentamères. 

Chacune des parties que nous venons 
de dénommer prend un développe- 
ment plus ou moins considérable et des 
formes spéciales en rapport avec le 
genre de vie et les habitudes des Insec- 
tes. C'est ainsi, par exemple, que dans 
les Insectes coureurs les trois paires de 
membres sont à peu près égales entre elles {fig. 257); que chez les 
Insectes sauteurs (V. fig. 
251 ) les membres pos- 
ierieurs sont beaucoup 
plus longs que les deux 
paires antérieures. En- 
lin les Insectes nageurs 
( fig. 261 ) ont les mem- 
bres comprimés en ra- 
ines et disposés de ma- 
nière à ce ipie leurs mou- 
vements s'exécutent d'a- 
vmiiI eu arrière. 

Les ailes n'existent pas 
dans tous les Insectes. 11 y en a qui sont constamment aptères à toutes 
les époques de leur vie*, tels sont les Pous(V. fig. 257), les Puces., les 
Ricins (V. fig. 255), etc. D'autresne.portentdes àles qu'à leur état parfait, 
et sont aptères durant les premières périodes de leur vie, comme les 
Mouches, les Papillons, les Coléoptères, etc. Ceux qui portent des ailes 
peuvent en avoir deux ou quatre. Ainsi les Mouches, les Cousins (fig. 259) 
et autres Insectes analogues sont essentiellement diptères, c'est-à-dire 




fc57. — Pou 

[PedicuLus huma- 
nus , capilis, L.). 




2!i8. — llilisijue de Rœsel, tu 
par la face inférieure. 
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pourvus seulement, de deux ailes. Parmi ceux qui en ont quatre, les 

uns ont ces quatre ailes à peu 
près semblables entre elles, et 
servant également au vol ; tels 
sont les Papillons (fig. 260), les 
Abeilles, les Libellules ou Demoi- 
selles. Les autres, au contraire, 
ont les deux ailes supérieures 
dures, cornées, impropres au 
vol, servant seulement à recou- 
vrir, à protéger les inférieures 
pendant le repos : on les nomme 
élytres ou étuis; c'est ce qu'on 
voit dans le Hanneton et les 
autres Insectes qui lui ressem- 
blent, et que pour cette raison 
on appelle Coléoptères, c'est-à- 
dire Insectes à étuis. Enfin on 
voit quelquefois chez certains 
Insectes tétraptères les ailes su- 
périeures participer à la fois 
des caractères des élytres co- 




m — Cousin 

[Pulcx pipiens). 



riaces et cornés et des ailes membraneuses, comme dans les Cri- 
quets, les Blattes, les Punaises des bois, qui ont la partie infé- 





Fig. 260. — Machaon 

{Papilio machaon). 



Heure des ailes dure el coriace^ tandis que leur partie supérieure 
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est mince, transparente et réticulée. Ces espèces d'ailes sont sou- 
désignées sous le nom de demi-étuis. 

30 l'abdomen (V. fig. 251, ab) est la troisième 
partie du corps de l'insecte, et très-souvent la plus 
volumineuse, line porte jamais les organes propres 
du mouvement, c'est-à-dire les pattes, mais à sou 
extrémité libre, on voit une ouverture commune, à 
laquelle viennent se terminer les organes génitaux et 
digestifei I/abdomen se compose d'anneaux mobiles 
formésde deux demi-segments superposés. La mem- 
brane qui sert à les réunir se prête à leur mobilité, et 
les rend extensibles à mesure que le corps prend de 
l'accroissement. Leur consistance est fort variable, 
mais généralement elle est moins grande que celle 
des autres parties du corps. 

Ces anneaux offrent souvent sur leurs parties 
latérales des appendices très-variés dans leurs 
formes {fig. 261) et leurs fonctions, et à sa partie 
postérieure et libre l'abdomen se termine soit par 
des filets très-déliés, par un aiguillon, une tarière, 
etc. Sur les parties latérales et inférieures de ces anneaux, on voit les 
ouvertures stigmatiques des organes de la respiration. 

ORGANES DE LA MANDUCATION. 

La bouche des Insectes mérite d'être étudiée avec soin, parce qu'elle 
présente, dans la disposition des parties qui 
la composent, d'excellents caractères pour 
distinguer entre eux les différents ordres. 
Nous verrons que dans cette classe le ré- 
gime alimentaire peut être déduit de ta forme 
des parties constituantes de la bouche, qui 
est toujours en rapport avec lui. 

La bouchedQs Insectes $g< 262), considérée 
d'une manière générale, se compose de deux h „ ( 902. _ Tète de Blaite, yuc 
lèvres, Tune supérieure, nommée labre (L), par la tm supérieur.', 
l'autre inférieure, appelée lèvre proprement A ^S^!^^^^ 
dite (/) ou quelquefois languette; de deux 
paires de mâchoires latérales, les supérieures 
nommées mandibules {m) , les inférieures re- 
tenant le nom de mâchoire&{J&). 



Fig. m. 

Lépisme du sucre 

(Lcpisma saccharinn). 




bules ou mâchoires Supérieures. 
— M. Mâchoires portant chacune 
une palpe (i) articulée. — /. Lan- 
guette ou lèvre Inférieure portant 
deux palpes (e). 
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Or, les insectes se nourrissent de matières solides végétales où 
animales qu'ils sont obligés de broyer, de réduire en pâté au moyen 
da leurs organes de la niaiidiication: ou bien, au contraire Jcurs ali- 
ments consistent en matières liquides qu' ils pompent ou sucent flans les 
tissus des végétaux ou des animaux, toujours au moyen de leur bou- 
che. Une différence si grande dans le régime alimentaire des In- 
sectes. doit en entraîner une non moins grande dans tes organes de 
la manducatioîi. De là la distinction des Insectes en (naeotes Broyeurs 
et eu liiseeles Suceurs, L'organisation de leur bonebeesl fort différente 
dans ces deux circonstances, et nous allons la faire brièvement con- 
naître. 

r DE LA BOUCHE DANS LES INSECTES BROYEURS. 

Chez les Insectes en grand nombre qui se nourrissent de substances 
solides. qu3ls doivent préalablement broyer, les iïwvv^ parties de la 
bouche sont très-distinctes et souvent fort développées. La lèvre supé- 
rieure, ou le labre (V. fig. 262, L). est fixée horizontalement au bord su- 
périeur de la tète, dont ilreprésente l'anneau ou segment supérieur, etse 
prolonge quelquefois de manière à recouvrir en partie la première paire 
de mâchoires. Celles-ci sont les mandibules (m) insérées sur les parties 
latérales et supérieures de la tète au-dessous du labre et au second an- 
neau eéphalique; formées chacune d'une seule pièce sans articulation, 
ordinairement dures et cornées, n'offrant aucun appendice, très-varia- 
bles dans leur l'orme et dans leur grandeur, et présentant dans certains 
cas (fig. 263, 3), sur leur côté interne, de petites dentelures que Ton 
a comparées aux dents des Mammifères. 

Au-dessous des mandibules sont les mâchoi- 
res (M) proprement dites, qui en différent par 
leur position et parce qu elles portent constam- 
ment chacune un appendice articulé nommé 
jwlpe maxillaire(e) ou antcnnule, car il repré- 
sente ordinairement par sa forme articulée une 
très-petite antenne. Les mâchoires sont des 
espères d'appendices naissant du troisième 
h*, m. — Tf-tc de (i.^po, m anneau eéphalique. Elles sont coudées, pré- 
entent une articulation et convergent l'une 
ponant de** paipw i vers l'autre par leur côté libre, qui se termine 

il .i n<li nu les. — ». iiiionmr*;*. ' * 

s. Articulation de i a tête avec souvent par une portion plus membraneuse 

\o thorax. , , 17 

généralement garnie de poils et distinguée de 
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la partie inférieure par un étranglement. Quelquefois chaque mâ- 
choire porte deux palpes articulées. La lèvre inférieure, languette ou 
lèvre proprement dite (fig. 263, 1 et 262,/) ressemble en quelque sorte 
à une troisième paire de mâchoires, mais soudées par leur côté in- 
terne. Elle se compose de deux portions, Tune inférieure fréquemment 
dilatée en forme de bouclier, et qu'on nomme le menton ou la ganache; 
l'autre supérieure, appelée languette ou ligule. Cette lèvre inférieure 
porte deux palpes articulées ou palpes labiales (l,e) qui sont insérées 
sur les parties antérieures et latérales de la languette. 

La structure de la bouche telle que nous venons de l'indiquer se 
rencontre avec de légères modifications dans les Carabes, les Hanne- 
tons, les Cantharides et autres Insectes Coléoptères, dans les Saute- 
relles, les Blattes, les Courtilières et autres Ipsectes Orthoptères 5 dans 
les Libellules ou Névroptères; les Abeilles, les Guêpes, etc., et autres 
Insectes Hyménoptères, qui tous sont des Insectes broyeurs. 



T DE LA BOUCHE DANS LES INSECTES SUCEURS. 



Ces Insectes, qui ne vivent que de matières liquides, doivent avoir 
leurs organes de la manducation modifiés et arrangés pour ce mode 
d'alimentation. Ils présentent en eflet pres- 
que toujours une espèce de trompe ou de su- 
çoir rétractile et mobile que Ton a quelque- 
fois considéré, mais à tort, comme une lan- 
gue. Ce suçoir peut être formé par la lèvre 
inférieure, ou bien au contraire par les mâ- 
choires. De là deux types distincts dans la 
conformation de la bouche des Insectes su- 
ceurs. 

1° La trompe (fig. 264, a) est formée par la 
lèvre inférieure, qui constitue une sorte de ca- 
nal ou de gaîne quelquefois striée transver- 
salement, fendue longitudinalement à sa par- 
tie supérieure, molle ou plus ou moins dure 
et coriace, et formant alors une sorte de bec 
replié en dessous {fig. 265, 2, c). Dans tous 
les cas, cette gaîne contient les mandibules 
et les mâchoires allongées, grêles et réduites à 




— Tète d'un Insecte 

Ilémiplère. 

Tête avec la trompe formée par 1a 
lèvre inférieure, fendue supérieure- 
ment. — //. Les mandibules et les 
mâchoires sétacées et réunies en si- 
phon avec la ltWre supérieure. — <■. 
Les mêmes séparées les unes des au- 



l'état de soies roides et piquantes {fig. 264, b, c) 
ou de petites lamelles aiguës que l'on a comparées à des lames dclan 




Fig. 26!). — Tète d'un Insecte 
Ilémiplère 

[Pentatoma grisea). 
I. Vue par la face supérieure. — a. 
Yeux. — b. Antennes. — c. .Le 
bec replié en dessous. — 2. La 
même vue par la face inférieure' 
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,eette. La trompe ou gaine sert seulement à contenir et à rapprocher les 
soies ou lamelles avec lesquelles ces Insectes per- 
cent les tissus dont ils veulent aspirer les sucs. 
Ces soies, en se rapprochant, constituent dans 
le plus grand nombre des cas un canal d'aspi- 
ration. Celle disposition se remarque dans un 
grand nombre d'Insectes, comme la Puce, les 
Punaises, les Cigales, les Mouches, les Cou- 
sins, etc. 

2° Les mandibules ou mâchoires supérieures 
sont petites et presque à l'état rudimentaire; 
les mâchoires au contraire sont extrêmement 
longues, surtout leur partie supérieure ou li- 
bre, celle qui dans les Insectes broyeurs est 
molle. Elle forme un long appendice mou et 
flexible, et qui, réuni avec celui du côté opposé, 
constitue dans les Papillons, qui offrent seuls 
cette disposition, cette longue trompe roulée 
en spirale que Ton a désignée sous le nom de spiritrompe {fig. 266, d) 
et que ces Insectes projettent en quelque sorte au fond 
des fleurs pour y aspirer le suc nectaré dont ils se nour- 
rissent. La lèvre inférieure ici est petite, triangulaire, 
et reste appliquée à la base des mâchoires. 

Cette différence si tranchée qui existe entre les 
Insectes broyeurs et les Insectes suceurs quant à 
l'organisation de leur bouche, ne se fait pas d'une 
manière brusque et heurtée. Il y a certains Insectes 
qui servent en quelque sorte à établir le passage 
entre ces deux groupes. Ainsi dans les Abeilles et 
les autres Insectes qui ont de l'analogie avec elles, 
comme les Guêpes et les Frelons, les mandibules (M) 
Fig. 266. — Trompe d'un 267) sont conformées comme celles des Insectes 
Papillon. broyeurs ; mais leurs mâchoires (m) sont étroites, 
tt 'c0^è^teé^5r allongées, et en se rapprochant l'une contre l'autre 
"r^mpeStièrê'.I^ elles P euvcnt déjà former un tube ou siphon com- 
L'œiï° - ,a B^ t V" /< P os é> de sorte que certains Insectes hyménoptères 
antenne, semblent réunir en eux la structure de la bouche 

des suceurs et celle des broyeurs. 

A la bouche (pie nous venons de décrire succède (fig. 268) le 
pharynx ou commencement du tube digestif, qui s'étend jusqu'à 
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l'extrémité postérieure du corps et se termine par l'anus. Ce canal 
oflre dans les Insectes 
la même disposition 
générale que dans les 
autres animaux , et 
sa longueur est égale- 
ment en rapport avec 
la nature des substan- 
ces dont se nourrit 
Tliisecte. Ainsi tandis 
que dans les Insectes 
carnassiers le tube di- 
gestif, à peine plus 
long que le corps , 
n'offre pas de circon- 
volutions, il est au 
contraire beaucoup 
plus long et enroulé 
sur lui-même dans Fïg. 267. — Téte d'un ln- 
les Insectes herbivo- secle Hjménoptîîrc. 

^ -| . , a. Antennes. — o. Yeux. — 

res. On a distingue L . Libre. - m. Mamiii»..- 

i j«A?' . les — m. Mâchoires avec a. OEsophage. — ft. 1« Estomac ou jabot. ■ 

ieS (IlIierentOS pOrtiOnS pa lpes (7).— /. Languette. 2« Estomac. Intestins. — c. Vaisseaux 




. 268. — Organes digestifs d'un Insecte 
Coléoptère. 



- V t. Lobes latéraux de 
la languette. 



•2" Estomac. - 
biliaires remplaçant le foie. — ///. Vaisseau 
spermatiqae. — a'. Vaisseaux déférents, 
i. Appendices copulateurs. 



des organes digestifs 
sous les noms de pha- 
rynx, oV œsophage (a), de jabot {b), simple dilatation de la partie inférieure 
de l'œsophage, de gésier (tf), de ventricule chylifique, et enfin d'intes- 
tins grêles et de gros intestins. 

Dans son cours le canal alimentaire reçoit deux fluides, la salive et 
la bile, qui sont nécessaires à la perfection de la digestion. Ces fluides, 
au lieu d'être sécrétés par des glandes conglomérées, se forment dans 
des espèces de tubes ou de vaisseaux flottants qui les versent dans le 
canal digestif. C'est à la portion pharyngienne que viennent aboutir 
les vaisseaux saliVâires, tandis que les vaisseaux biliaires (e, ^s'ou- 
vrent en général dans l'intestin grêle au-dessous de l'estomac. 

La nutrition est fort simple dans les Insectes. Le chyle, à mesure 
qu'il se forme dans les organes de la digestion, transsude à travers 
l<nrs parois, et se répand dans l'abdomen, où il est ensuite absorbé 
par tous les organes intérieurs sur lesquels il se répand. 
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ORGANES DE LA CIRCULATION. 

Tout le long de la paroi interne du dos (fig. 269, a, a, a') on voit 
dans l'intérieur de l'Insecte un organe tubuleux, sans divisions ou 
ramifications apparentes, que Ton désigne sous le nom de vaisseau 



fa a a' p 




Fig. 209. — l'ne chrysalide de Papillon, ouverte pour montrer les organes intérieurs. 

a y a. Vaisseau dorsal. — a\ Partie antérieure rétrécie et recourbée formant l'ai 1ère ter- 
minale. — b. Ganglion céphalique du système nerveux. — t, r, r. Système nerveux. — 
il. Partie antérieure des organes digestifs. — 0. OEsophage se continuant avec l'estomac 
très-volumineux. — /. Intestins et vaisseaux biliaires. — g. Anus. 

dorsal. C'est ce vaisseau unique qui constitue l'organe 
central et principal de la circulation dans les Insectes. Les 
recherches les plus minutieuses des anatomistes, et en par- 
ticulier celles de Swammerdam, de Lyonnet, de Marcel de 
Serres, de Cuvier, de Meckel, de Ilérold et de Strauss 
s'accordent en ce point que le vaisseau dorsal ne présente 
aucune ramification {fig. 270). 

Le vaisseau dorsal étendu de la tête à l'extrémité opposée 
du corps, est appliqué contre la paroi interne du dos (V. 
fig, 269)-, il y est fixé au moyen de petites bandelettes trian- 
gulaires composées de libres que quelques anatomistes 
avaient considérées comme musculaires, mais qui, selon 
M. Strauss, sont de nature tendineuse. Dans l'état de vie, 
Vaisseau dorsal du on voit cet organe éprouver des dilatations et des contrac- 
Haonetoo. tions successives, dont le nombre n'est pas le même dans 
les diverses espèces d'Insectes, et qui sont quelquefois tellement fré- 
quentes qu'on en compte jusqu'à cent quarante dans l'espace d'une 
minute. Le fluide contenu dans ce vaisseau est incolore ou légèrement 
coloré en verdàtre ou presque rouge ; il se coagule et se dessèche avec 
une grande rapidité, et contient en suspension un grand nombre de 
petits corpuscules à l'aide desquels on peut en suivre le mouvement. 

Beaucoup d'anatomistes ont vu dans cet organe une sorte de coeur, 
les autres une artère unique ; quelques-uns, plusieurs cœurs placés les 
uns à la suite des autres, et communiquant tous entre eux. dette opi- 
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nion est celle qui a généralement prévalu. CepeiKianl un habite «Mr 
tomiste, M. Marcel de Bèrres* de Montpellier, qui a tait uu fàsigrand 
llnl] ,h, r de recherches sur cetorganë, ne la partage pas. Selon lui, il 
serait impossible de reconnaître un organe de circulation dans un tube, 
contractile il ë$i vrai, mais sans aucune ramification ni communica- 
tion à l'extérieur. M. Marcel de Serres y voit au contraire un or- 
gatie de sécrétion, chargé de sécréter le fluide graisseux qui est si abon- 
dant dans le corps des Insectes. Cette opinion a aussi été adoptée par 
Latreflte et Hérold. Mais M. Strauss, dans le magnifique ouvrage qu'il 
a publie 'année 1828) sur fanatomic du Hanneton, a combattu victo- 
rieusement cette opinion, et a fait beaucoup mieux connaître lu struc- 
ture de cet organe un peu problématique. Le vaisseau dorsal, dit-il, est le 
véritable cœur des Insectes, étant comme chez les animaux supérieurs 
l'organe moteur du fluide nutritif, qui, au lieu d'être contenu dans des 
\ aisseaux, est répandu dans la cavité générale du corps. Ce cœur oc- 
cupe toute la longueur du dos dans l'abdomen et se ternnne antérieure- 
ment par une artère unique (V. 270) non ramifiée qui transporte le 
sang dans latèteoù elle 1 épanche par son extrémité supérieure .branle, 
et d'où il revient à l'abdomen par l'effet même de son accumulation dans 
La tète, pour rentrer de nouveau dans le cœur. La partie supérieure et 
étroite forme une artère unique non ramifiée, mais présentant plusieurs 
inflexions (V. fig. 269, a') ou coudurcs-, l'inférieure représente le cœur. 
Cette dernière partie placée dans l'abdomen est divisée intérieurement 
(dans le Hanneton, qui fait l'objet de la description de 
M. Strauss), en huit chambres successives, séparées 
les unes des autres par des valvules convergentes, qui 
ne permettent au sang que de se porter d'arrière en 
avant d'une chambredans une autre, jusque dans lar- 
tère qui le conduit dans la tête, mais qui par leur dis- 
position s'opposent à son mouvement rétrograde. 
Chaque ebambre porte latéralement (fig. 271) à sa 
partie antérieure, deux ouvertures en forme de feules 
transversales qui communiquent a\ec la ea\ité abdo- 
minale, et par lesquelles le sang contenu dans cette ^ m _ luc porlion 
dernière peut entrer dans lecteur. Chacune de ces ou- \ va j SS(îau dorsal du 
vertures est munie intérieurement d'une petite valvule Btiwetii, m pt n 

_ _ . . . , ,. ^ i .i i _ face interne, monlranl 

en forme de demi-cercle qm s applique sur elle [ors ie s TaWiileseDesos^r- 
du mouvement de systole. Il resuite de là que quand Ures latfralM. 
La chambre postérieure se dilate, le sang ou fluide nutritif couienu 
dans la cavité abdominale j pénètre par les deux ouvertures dont nous 
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venons de parier et qu'on pourrait appeler auriculo-ventriculaircs. 
Quand elle se contracte, ces ouvertures se fermant, le fluide passe 
dans la chambre suivante, et ainsi successivement il arrive jusque 
dans l'artère terminale et céphalique qui, ouverte à son extrémité 
antérieure, le verse dans la tête d'où il se répand ensuite dans les au- 
tres parties, pour être de nouveau absorbé par le cœur. 

Les recherches importantes de M. Strauss nous paraissent lever l'in- 
certifude qui pouvait exister encore sur les fonctions du vaisseau dorsal, 
en même temps qu'elles nous en font mieux connaître la structure. 
D'ailleurs, comme nous l'avons déjà dit précédemment, la disposition 
du système vasculaire dans les Arachnides pulmonées conduit évidem- 
ment au vaisseau dorsal des Insectes et des Arachnides trachéennes 
dans lesquelles il existe aussi. 

Le vaisseau dorsal a longtemps été considéré comme le seuljorgane 
concourant au mouvement du sang dans cette classe du règne animal. 
Telle était entre autres l'opinion de Cuvier, de M. Strauss et d'un grand 
nombre d'autres zootomistes habiles. Un peu plus tard, MM. Cams, 
Wagner, Newport, Bowerbank, ont admis, indépendamment du vais- 
seau dorsal, un système de tubes ou vaisseaux extrêmement fins, dé- 
licats, transparents, généralement simples, qui pénètrent dans pres- 
que tous les organes de ces animaux. C'est particulièrement dans les 
larves de certains Insectes, dont les parois transparentes et incolores 
permettent d'apercevoir leur structure intérieure, qu'on a vu ces cou- 
rants du sue nutritif. M. Emile Blanchard a fait sur ce sujet des ob- 
servations extrêmement délicates qui ont parfaitement fait connaître 
la nature vraie et la disposition des organes circulatoires des insectes. 
La circulation dans les Insectes se fait à l'aide de trois séries d'organes : 
1° Un agent d'impulsion destiné à lui communiquer le mouvement, c'est 
le vaisseau dorsal, analogue au cœur artériel ou gauche dans toute sa 
partie inférieure ou abdominale, où ses mouvements de diastole et de 
systole sont très-manifestes, et se terminant à son sommet par un vais- 
seau unique offrant quelques inflexions et dont le sommet est béant 
qu'on peut assimiler à Yaorte. 2° En lacunes ou cavités irrégulières 
communiquant toutes les unes avec les autres et existant entre tous 
les organes intérieurs qui composent le corps de l'Insecte. Le sang versé 
dans la tête par l'ouverture de V aorte se répand dans toutes ces cavités 
ou lacunes. 3° Enfin les trachées ou tubes aériens sont également des 
organes de circulation. Le sang en effet passe entre les deux mem- 
branes transparentes qui constituent leurs parois et parvient ainsi 
jusque dans toutes les parties du corps, où pénètrent les traehées. 
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, a nn ulalion est donc en réalité beaucoup plus compliquée dans la 
classe des Insectes qu'on ne l'avait cru d'abord. Elle offre ce caractère 
nni nr r , toul à Fài1 « xn ptionnelqifellesefaitengrandepartieparlcsor- 
ganesqui servent aussi à la respiration. Il est vrai que dans ces animaux 
les organes respiratoires ont une disposition générale et une structure 
miî se rapprochent tout à fait de celles des organes de la circulation. 

Il est très-probable que dans les Arachnides trachéennes dont les 
organes respiratoires sont les mêmes que ceux des Insectes, la circu- 
lation présente les mêmes modifications. Cependant je ne sache pas 
que jusqu'à ce jour on ait vérifié cette analogie par l'expérience directe. 

ORGANES DE LA RESPIRATION. 

I os Insectes respirent l'air au moyen de tubes placés dans l'intérieur 
de leur corps et répandus dans tous leurs organes, de la même manière 
que les vaisseaux sanguins sont disposés dans les animaux vertèbres. 
Ces vaisseaux pneumatophores portent le nom de trachées. Leurs 
troncs principaux s'ouvrent à l'extérieur 
par des espèces de fentes qu'on appelle 
stigmates , ordinairement placées sur les 
parties latérales et inférieures du corps et 
environnées d'une lame cornée, destinée 
à les maintenir constamment béantes. 

Les stigmates par lesquels les trachées 
s'ouvrent à l'extérieur, sont maintenus 
béants par le moyen d'une sorte de châs- 
sis corné qui en occupe la circonférence. 
A ces ouvertures par lesquelles l'air pé- 
nètre dans les voies respiratoires, corres- 
pondent intérieurement les troncs les 
plus volumineux des tubes trachéens. 
Tantôt ces troncs principaux s'étendent 
longitudinalement et en travers d'un stig- 
mate à l'autre (fig. 272) de manière à faire 
communiquer entre elles toutes les par- 
ties de l'appareil respiratoire, tantôt, ces 
troncs partant des stigmates sont disposés Fjg> îlh _ Apparoi | resp i ra(0 i rc de la Nèpc 
en faisceaux qui s'enfoncent directement a, «, * ouvertures des stigmates. - ». (*ga- 

^ , . ncs de la génération. — c, e, r. Trachées. — 

dans la profondeur des Organes intérieurs, g} /,. Poches aériennes; - a. Première paire 
• , . .. ' de pattes. — m- Tête. — /?• Les 2 e et 3 e 

sans qu il y ait de communications appa- ros l de paWe4 . 
rentes entre les différents faisceaux. 




Il 



■ o. Ailes supérieures. 
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Les trachées (V./fy.272) format des troncs cylindriques irrégulière- 
mmt ramifiés dont les divisions pénètrent dans les membranes, les 
muscles e( toutes les autres parties intérieures, et jusque dans les ailes, 
dont les nervures ni sont entièrement formées. Elles se composent de 
trois parties, savoir : deux membranes extensibles et résistantes entre 
lesquelles est roulé en spirale un petit filet cartilagineux. Assez sou- 
vent ces tubes aériens se renflent en dilatations vésieulaires, unique- 
ment composées par les deux membranes et dans lesquelles manque 
ta lame cartilagineuse. On les a appelées trachées vésiculeuses. Le dé- 
Fait! «le lame cartilagineuse fait que ces derniers organes s'alïaissent 
dès qu'ils ne sont plus remplis par Pair. 

Avant qu'on connût bien le rôle complexe des trachées, avant 
qu'on sut qu'elles sont à la fois des organes de respiration et de 
Circulation, ou expliquait l'hématose, c'est-à-dire la révivilîcation du 
fluide nutritif par l'air, en disant, que c'était celui-ci qui, au moyen 
des tubes qui le contiennent, allait chercher le sang épanché, en quel- 
que sorte par imbibition, dans toutes les parties du corps de l'Insecte. 
Ce n'était pas le sang, disait-on, qui venait dans un organe centrai et 
limité trouver l'air pour se revivifier par son contact avec lui, c'était 
ce dernier qui allait ainsi lui porter dans tous les organes les éléments 
réparateurs dont il avait sans cesse besoin. Mais les choses ne se pas- 
sent pas ainsi, comme M. Blanchard l'a prouvé. Le sang de l'Insecte 

contenu et circu- 
lant entre les 
deux membranes 
qui constituent 
les parois des tra- 
chées est partout 
en contact avec 
l'air contenu dans 
le tube le plus in- 
térieur, et c'est 
après avoir subi 
son eoiilacl qu'il 

s'épanche de noti- 
\eau dans les or- 
ganes pour aller 
leur fournir les 
matériaux dont 

ils oui besoin pour se nourrir et s accroître. La respiration des Inscr- 




is, m, — Portion de l'appareil respiratoire et circulatoire du Hanneton. 

(i — Faisceatfde trachées vésiculeuses. — b. Vésicules. 
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les a donc une grande analogie avec celle qui se fait dans les végétaux 
par les tubes qu'on nomme également trachées et qui sont tout à fait 
semblables à celles des Insectes (fig. 273). 

Le mode (te respiration que nous venons de décrire est commun à 
toute la classe des insectes. II s'applique également à ceux qxâ habitent 
sur la terre, et à ceux eu beaucoup plus petit nombre qui vivent 
dans l'eau comme les Dytiques, les Girins, les Hydrophiles, etc. Il y a 
seulement une modification fort remarquable dans les larves des Libel- 
lules ou Demoiselles qui, destinées à passer dans l'eau toutes leurs pé- 
riodes de métamorphoses offrent en outre de l'appareil trachéen com- 
mun à tous les étals de l'Insecte, un appareil branchial propre aux ani- 
maux essentiellement aquatiques. M. Léon Dufour vient de publier 
(Compt. rend. 1848, p. 301) sur ce sujet des observations curieuses. 
Les organes destinés à cette respiration branchiale sont placés dans le 
rectum. Ils consistent en six colonnes régulières symétriques conver- 
gentes aux deux bouts, formées chacune de deux séries de lames im- 
briquées. Ces lames sont constituées par un réseau excessivement fin 
et délicat de divisions trachéennes chargées de prendre dans l'eau 
l'air nécessaire à l'entretien du fluide nerveux. Ainsi dans les In- 
sectes, comme on l'a admis pour plusieurs classes des animaux ver- 
tébrés, il y a, pour la première période de la vie, une respiration dont 
les organes sont en rapport avec le milieu dans lequel se développent 
ces animaux. 

SYSTÈME NERVEUX ET ORGANES DES SENS. 

Le système nerveux (fig. 274) dans les Insectes ne présente rien de 
particulier. Il offre en général la même conformation que dans les 
autres animaux articulés. Ce sont deux longs filets étendus de la tète 
à l'extrémité opposée du corps et présentant de distance en distance 
des espèces de renflements ou de ganglions dont le nombre varie sui- 
vant les genres, et d'où naissent toutes les ramifications qui se ren- 
dent aux divers organes intérieurs. Très-souvent ces deux cordons 
nerveux sont soudés en un seul (fig* 274), dans lequel on peut aper- 
cevoir la trace de leur réunion, par un sillon longitudinal. Celui de 
ces ganglions qui est situé à la tète est généralement le plus volumineux; 
il représente le cerveau et donne naissance aux nerfs qui se rendent 
aux organes des sens. Parmi ces nerfs ceux qui vont aux yeux sont 
remarquables par leur grosseur, disposition qu'explique le grand 
développement de cet organe dans la plupart des Insectes (V. fig. 
271, b). Ici, dans les animaux de relie classe, les deux nerfs optiques 
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sont en quelque sorte chacun aussi gros que le ganglion dont ils nais- 
5 P sent. Les ganglions qui forment la chaîne ner- 

veuse des Insectes sont quelquefois disposés avec 
une sorte de régularité dans leur grosseur et leur 
espacement réciproque, ainsi que le montre notre 
figure. Mais quelquefois aussi, dans le Hanneton 
par exemple, ces ganglions sont très -inégaux, 
rapprochés en deux faisceaux, l'un situé dans la 
tête et composé en général de trois paires de gan- 
glions, et un second à la base du thorax et à la 
partie supérieure de l'abdomen et formé d'un 
nombre variable de petites masses nerveuses. 

On doit à M. Ém. Blanchard un fort bon travail 
sur le système nerveux des Insectes. Ce jeune 
zoologiste a confirmé les découvertes de Muller, 
sur l'existence, dans ces animaux, d'un second 
système nerveux spécial, d'une sorte de grand 
sympathique, particulièrement destiné aux orga- 
nes de la respiration et de la circulation et dont 
les branches d'une excessive ténuité suivent les 
organes respiratoires et se répandent sur le vaisseau dorsal. 

Les Insectes paraissent pourvus des cinq sens qui sont départis aux 
animaux supérieurs. Mais on n'est pas encore d'accord sur la locali- 
sation de quelques-uns de ces sens. 

Dans les Insectes dont la peau est plus ou moins molle, on peut ad- 
mettre que le touche?* s'exerce par toute la surface de la peau qui se 
contracte en effet sous l'influence des excitants extérieurs, Mais dans 
ceux en grand nombre dont la peau est dure et cornée et incapable 
par conséquent de percevoir aucune sensation tactile, on admet que 
les antennes sont les organes du toucher. On voit en effet les Insectes 
les diriger vers les corps dont ils s'approchent pour en reconnaître 
certaines propriétés. 

Le siège du goût est placé par un grand nombre d'anatomistes à la 
partie supérieure de l'œsophage ou du pharynx. D'autres au contraire 
regardent les palpes dont sont armées les mâchoires et la lèvre infé- 
rieure comme les organes de cette sensation. Il est hors de doute qu'un 
très-grand nombre d'Insectes goûtent en quelque sorte les matières 
avant de s'en nourrir. 

L'odorat est aussi extrêmement développé chez un grand nombre 
de ces animaux, qui sont attirés souvent de très-loin par l'odeur de 



Fig. 27 — Sjslème nerveux 
d'un Insecte. 

a. Arc nerveux embrassant 
l'œsophage. — b - opti- 
ques. — c. 2 e paire de gan- 
glions rachidiens. 
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certaines substances dont ils se nourrissent, même quand elles sont 
cachées de manière à ne pouvoir être aperçues. Les antennes qui re- 
çoivent les filets les plus antérieurs du ganglion céphalique, filets ana- 
logues en quelque façon par leur position aux nerfs olfactifs, ont ete 
regardées par plusieurs entomologistes comme l'organe de l'olfaction. 
Selon M. Dumérfl, au contraire, c'est par le moyen des organes respi- 
ratoires que les Insectes, de même que les autres animaux, ont la fa- 
culté de percevoir les odeurs. C'est donc l'entrée des trachées, c'est-a- 
dire les ouvertures stigmatiques, qui est le siège de cette sensation 
H est hors de doute qu'un grand nombre d'Insectes entendent et 
sont doués par conséquent de l'organe de Y ouïe; mais où est place cet 
organe, c'est ce qu'on n'a pu encore découvrir d'une manière certaine. 

L'œil est de tous les organes des sens celui qui est le mieux déve- 
loppé dans les animaux qui nous occupent. On distingue dans les In- 
sectes deux espèces d'yeux, les yeux simples et les yeux composés ou a 
facettes. Les yeux simples, que l'on appelle aussi des stemmates, varient 
beaucoup en nombre. On en trouve communément trois qui sont pla- 
cés sur le sommet de la tête et disposés en triangle. Ils se composent 
d'une cornée transparente convexe; d'une choroïde assez épaisse, plus 
étendue en surface que la cornée elle-même, diversement colorée; de 
trachées qui se distribuent dans la choroïde, et enfin d'un nerf qui 
nait du ganglion céphalique 
dont les filets vont se termi • 
ner dans la cornée. Les lar- 
ves n'ont ordinairement que 
des yeux simples. Dans cer- 
tains Insectes ils sont asso- 
ciés aux yeux à facettes -, par 
exemple dans les Hémiptères, 
les Orthoptères, les Hymé-. 
noptères, les Lépidoptères, 
les Névroptères et les Diptè- 
res. Mais ils manquent con- 
stamment dans les Coléo- 
ptères. Quelques Insectes par- 
faits même n'ont jamais que 
des yeux simples, comme 
les Parasites, le Pou , par 
exemple. 

Les yeux à facettes ou yeux composés (fig. 275), sont ordinairement 




Fig. 275. — ïeui composés ou à 

faeelles du Ha n Delon. 

a. Cerveau. — b. Nerfs optiques. — 
c. OEil entier. - </. OEil coupe 
longituilinalement. 



Fig. m. — Portion 
d'un d'il composé. 
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t rès-vol n m i neux . Quelquefois ils forment à eux soûls la plus grande 
partie de la fcêtb, comme on peut l'observer dans les Mouches el autres 
Insectes Diptères. Leur surface externe est très-convexe et nlTre une mul- 
titude de petites facettes planes et hexagonales. Chacune de ces petites 
facettes (fig. 276), peut être considérée comme un œil en particu- 
lier, dont elle présente en effet les diverses parties, de sorte que les 
yeux à facettes sont plutôt la réunion d'un très - grand nombre 
d'yeux distincts qu'un seul organe Chaque partie en effet présente 
d'abord une cornée transparente très-épaisse, ayant la forme d'un 
prisme hexagonal tronqué, et que M. Strauss considère comme le cris- 
tal lin; au-dessous de cette partie se trouve une membrane mince et 
colorée, c'est la choroïde. Elle est appliquée par sa face inférieure sur 
un renflement bulbiforme qui termine, l'une des ramifications du nerf 
optique* Celles*®! sont droites, parfaitement simples et plongées au mi- 
lieu d'un tissu fibreux. Inférieurement elles viennent aboutir à une cou- 
che de mal 1ère colorée ou à une sorte de choroïde commune, qui est ap- 
pliquée sur les divisions primaires du nerf optique, lesquelles sont plus 
grosses,plus courtes et beaucoup moins nombreuses que les précédentes. 

Les yeux dans les Insectes sont tout à fait nus et dépourvus de pau- 
pières. 

De même que tous les autres animaux qui ne respirent pas au moyen 
de poumons, les Insectes sont dépourvus de véritable voix. Cependant 
un très-grand nombre font entendre différents sons, comme une sorte 
de chant, de stridulation, de bourdonnement, etc. La plupart de ces 
sons, dit M. Duméril , peuvent être attribués à des attrilions, à des 
frottements, à des vibrations rapides communiquées soit aux corps 
voisins, soit à certaines parois de leur corps conformées de manière à 
représenter des cordes ou des membranes. Les uns font mouvoir leur 
tête sur le corselet ou celui-ci sur les élytres; d'autres font vibrer ces 
mêmes étuis de corne, à l'aide des derniers anneaux de leur abdomen. 
Chez quelques-uns ce sont des bouquets de poils roides, qui frottent 
à la manière d'une brosse sur des corps solides-, d'autres frappent le 
bois avec leur tête, comme les Vrillettes; chez quelques-uns, la Cigale 
par exemple, c'est une sorte de tambour ou d'écaillé concave sous la- 
quelle semeut rapidement un cylindre convexe garni de lignes saillantes-, 
enfin, chez les Sauterelles, les Criquets mâles, ce sont les élytres mêmes 
qui résonnent en se croisant rapidement ou lorsqu'elles sont frottées 
vivement par les jambes qui font alors sur ces tables sonores l'office de 
l'archet d'un instrument à cordes. Le bourdonnement des Mouches et des 
Hyménoptères est dùàla vibration des ailes qui sont minces et roides. 
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ORGANES DE LÀ GÉNÉRATION. 



Les organes sexuels sont constamment séparés sur deux individus 
distincts dans tous les Insectes, c'est-à-dire qu'il y a des individus 
mâles el des individus femelles. Les individus des deux sexes diffèrent 
1*1111 de l'autre non-seulement par la différence des organes de la véné- 
ration, mais encore par des caractères extérieurs faciles à reconnaître, 
Ainsi généralement les mâles sont plus petits que les femelles-, leurs 
antennes sont, plus longues, mieux formées; souvent leurs couleurs 
son! plus vives, leurs mandibules plus fortes, et ils portent sur la fête 
ou sur le corselet, des appendices, des cornes qui manquent tout à fait 
dans les femelles. Celles-ci sont quelquefois aptères ou munies seule- 
ment d'ailes très-courtes, tandis que les mâles en ont de bien déve- 
loppées. 

Les organes de la génération sont placés dans l'abdomen et vien- 
nent aboutir à l'anus, véritable cloaque qui est à la fois l'ouverture 
des organes digestifs et générateurs. Ces organes ont une disposition 
assez variable. Dans 
les mâles (fig. 277) 
on trouve deux testi- 
cules 0), des vais- 
seaux préparateurs 
de la semence (d) et 
un canal éjaculateur 
(//), mais sans appa- 
rence de pénis : de 
plus, autour de l'ou- 
verture de ce canal 
sont des pièces de 
nature cornée (a) , 
très-variées dans leur 
forme et destinées à 
faciliter l'accouple- 
ment et à retenir le 




Fig. 277. — Organes sexuels miles d'un 
Insecte. 



ig. 278. —Organes sexuels 
femelles d'un Insecte. 

a. Portion do l'abdomen por- 
tant la vulve. — b. Poche 

/ r,„,i cu«*t* conulatrice. — r. Abouche- 
a. Armure copulatrice. — *• Canal çjactua- » 

leur. - c Vésicules séminales. - Cou- -J-M" 1 °" 

dmts déférents. - Test.cules. ****** " * 0va,re3 ' 

mâle fixé à sa femelle. Ces pièces constituent ce que l'on a appelé ftp. 
pareil copulateur. Les organes de la femelle {fig. 278) sont à peu près 
conformés comme ceux des mâles. Les ovaires (d) dans lesquels se for- 
ment les œufs sont ordinairement des vaisseaux flexueux venant abou- 
tir à un canal ouoviducte (c) qui se termine par le vagin. Très-souvent 
les femelles sont pourvues d'un aiguillon ou d'une tarière qui manque 
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dans les mâles, et à l'aide de laquelle elle prépare la demeure qu'elle 
destine à sa jeune postérité. 

C'est en effet avec cet organe dont elle se sert aussi pour l'attaque et 
la défense que les femelles insinuent leurs œufs, soit sous 1'épiderme 
des végétaux vivants, soitmêmedans l'intérieurdu tissu des animaux. 
Les œufs ainsi cachés éclosent et les jeunes larves trouvent dans la 
partie au sein de laquelle elles sont plongées les aliments qui doivent 
servir à leur nourriture pendant toute la première période de leur vie. 

A très-peu d'exceptions près, les Insectes sont tous ovipares. 

Le développement des Insectes présente un fait très-remarquable, 
c'est qu'un très-grand nombre d'entre eux subissent à différentes épo- 
ques de leur vie des changements de forme et de structure, qu'on a 
désignés sous le nom de métamorphoses. Ces métamorphoses sont 
complètes ou incomplètes. Dans le premier cas l'Insecte se présente 
sous trois formes différentes depuis sa sortie de l'œuf, jusqu'à son état 
parfait. Ainsi le Papillon, au moment où il sort de son œuf est sous 
la forme d'une Chenille ou Larve, état sous lequel il est aptère et offre 
dans ta conformation de sa bouche, sa structure intérieure et sa forme 
générale, les différences les plus tranchées d'avec son état parfait. La 
chenille passe à l'état de Nymphe ou de Chrysalide; et alors elle est 
immobile et bien différente aussi de son premier état. Enfin la chry- 
salide se change en Papillon. Ce n'est que quand ils sont parvenus à 
leur dernier état de développement que les Insectes s'accouplent et 
sont aptes à se reproduire. Leurs autres formes ne sont en quelque 
sorte qu'un état transitoire pendant lequel leur vie se borne aux actes 
végétatifs. Ainsi l'Insecte à métamorphoses complètes passe successi- 
vement par trois formes pour arriver à celle qu'il doit conserver, sa- 
voir la forme de Larve, de Nymphe et Y état parfait. La structure in- 
terne n'est pas moins différente que la forme extérieure dans ces divers 
états. Ainsi tandis que le Papillon est un Insecte suçeur, dont les mâ- 
choires sont allongées en une spiritrompe très-longue, la Chenille a des 
mandibules et des mâchoires courtes, robustes, conformées comme 
dans les Insectes broyeurs. 

Mais ainsi que nous l'avons dit tout à l'heure, il y a certains Insectes 
qui ne présentent que des métamorphoses incomplètes, des demi-mêto- 
morphoses. Ainsi, par exemple, en sortant de l'œuf ils ont en petit la 
forme qu'ils devront toujours conserver, mais ils manquent d'ailes, et 
leurs métamorphoses se borneront au développement successif des 
ailes. Les Blattes, les Sauterelles, etc., sont dans ce cas. 
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CLASSIFICATION DES INSECTES. 

Les Insectes forment, comnle nous L'avons dit, la classe la plus 
nombreuse de tout, le ft'égne animal. Il était donc important pour en 
faciliter l'étude d'y établir des divisions secondaires ou ordres en aussi 
grand nombre que possible. L'organisation de ces animaux, bien qu'ils 
constituent une classe fort naturelle, s'est, par îësmodfflcatiorifi qu'elle 
présente, prêtée facilementâ y établir des ordres dont les caractères sont 
en généra] très-tranchés! Les organes d'après lesquels sonl établis les 
ordres dans les Insectes sont : 1° l'absence ou la présence des ailes, et 
dans ce dernier cas le nombre de ces organes. C'est ainsi qu'on obtient 
trois divisions principales, savoir : les Insectes Aptères, ou ceux qui 
sont privés d'ailes; les Insectes Tétraptères qui en ont quatre; 
enfin les Insectes Diptères qui n'en ont que deux ; 2<> les organes de la 
manducation, c'est-à-dire les différentes pièces composant la bouche, 
dont les modifications sont toujours en rapport avec le genre d'ali- 
mentation des Insectes. Ce sont ces caractères , qui servent à établir 
les ordres dans chacune des trois subdivisions fondées sur les ailes, 
c'est-à-dire parmi les Aptères, les Tétraptèrés et les Diptères. On 
arrive ainsi à douze ordres (1) dont nous allons présenter ici les ca- 
ractères, à peu près tels qu'ils ont été donnés par le célèbre Latreilk\ 
que les zoologistes de toutes les nations considèrent à juste titre 
comme le premier des entomologistes de notre époque : 

§ I, — Inskctes aptères. 

premier ordre. — les thys anoures. 

Les Thvsanoures ont l'abdomen garni sur les côtés de pièces mo- 
biles en forme de fausses pattes, ou terminé par des appendices propres 
pour le saut. Ils sont aptères. Ex. : Les Lépismes et les Poduivs. 

Deuxième ordre. — LES PARASITES. 

Les Parasites n'ont pas d'ailes, n'offrent pour organes de la vue 
que des yeux lisses-, leur bouche est en grande partie intérieure, et 
ne consiste que dans un museau renfermanl un suçoir rétractile. 
Ex. : les Pous. 



(1) Latreille plaçait les Myriapodes, que nous venons de distinguer comme une 
l iasse distincte, parmi les Insectes, dont ils formaient le premier ordre. 

25 



1. 
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Troisième ordre. — les cystaptères. 

Les Cystaptères dépourvus d'ailes et d'appendices latéraux ou 
terminaux, propres au saut ou à la Datation, ont la bouche com- 
posée d'un labre, d'une lèvre inférieure et de deux mandibules en 
forme de crochets. Ils sont parasites et n'éprouvent aucunes métamor- 
phoses. Ex. : Les Ricins. 

Quatrième ordre- — LES suceurs. 

Les Suceurs n'ont pas d'ailes- leur bouche est composée d'un 
suçoir renfermé dans une gaine cylindrique, de deux pièces articulées. 
Fa. : La Puce. 

§ IL — Insectes tétraptères. 
cinquième ordre. — LES COLÉOPTÈRES. 

Les Coléoptères ont quatre ailes, dont les deux supérieures en 
forme d'étuis ; des mandibules et des mâchoires pour la mastication ; 
des ailes inférieures pliées simplement en travers, et les étuis crus- 
tacés (toujours horizontaux, quand ils sont développés). Ils subissent 
une métamorphose complète. Ex.: Les Hannetons , les Scarabés, les 
Cantharides. 

Sixième ordre. - LES ORTHOPTÈRES. 

Les Orthoptères ont quattfe ailes, dont les deux supérieures en 
forme d étuis; des mandibules et des mâchoires pour la mastication ; 
les ailes inférieures pliées en deux sens, ou simplement dans leur 
longueur, et les étuis ordinairement coriaces, le plus souvent croisés 
au bord interne. Ils ne subissent que des demi-métainorphoses. 
Ex. : Les Blattes, les Sauterelles, etc. 

Septième ordre. — LES HÉMIPTÈRES. 

Les HÉMIPTÈRES ont quatre ailes, dont les deux supérieures en 
forme d'étuis crustacés, avec L'extrémité membraneuse, ou semblables 
aux inférieures, mais plus grandes et plus fortes 5 les mandibules et 
les mâchoires remplacées par des soies formant une sorte de suçoir, 
renfermé dans une gaîne d'une seule pièce, articulée, cylindrique ou 
conique, en forme de bec, constitué par la lèvre inférieure. Ex. : Les 
Punaises, les Cigales, les Cochenilles. 
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Huitième ordre. — les névroptères. 

Les Névroptères ont. quatre ailes membraneuses et nues, des 
mandibules et des mâchoires pour la mastication; leurs ailes sont 
finement réticulées* e1 les infériéûjres.sont ordinairement de la gran- 
deur des supérieures, ou plus étendues dans un de leurs diamètres. 
Telles sont, par exemple* lès Libellules ou demoiselles. 

Neuvième ordre. — les hyménoptères. 

Les Hyménoptères ont quatre ailes membraneuses et nues ; des 
mandibules et des mâchoires pour la mastication \ les ailes inférieures 
plus petites que les Supérieures. L'abdomen des femelles presque 
toujours terminé en arrière par une tarière ou par un aiguillon. Ex. : 
Les Cynips, les Fourmis, l'Abeille, le Bourdon 

Dixième ordre, — les lépidoptères. 

Les Lépidoptères ont quatre ailes membraneuses, couvertes de 
petites écailles colorées, semblables à une poussière; une pièce cornée 
eh Forme d'épaulette rejetée en arrière, insérée au-devant de chaque- 
aile supérieure; les mâchoires remplacées par deux blets tubulaires 
réunis, et composant une espèce de langue roulée en spirale sur elle- 
même. Ex. : Les Papillons. 

§ III. — Insectes diptères. 
Onzième ordre. — les rhipiptères. 

Les Rhipiptères ont deux ailes membraneuses et plissées en éven- 
tail, deux corps crustacés, mobiles, en forme de petites élytres, situés 
à l'extrémité antérieure du thorax: et pour organes de la manduca- 
tion, de simples mâchoires en forme de soies avec deux palpes. Ex. : 
Les Lénos 

Douzième ordre. — LES DIPTÈRES. 

Les Diptères ont deux ailes membraneuses étendues, accompagnées 
dans presque tous ces insectes de deux corps mobiles, en forme de 
balanciers, situés en arrière d'elles, et pour organes de la manduca- 
tion un suçoir composé d'un nombre variable de soies, renfermé 
dans une gaine inarticulée le plus souvent sous la forme d une 
trompe, terminée par deux lèvres. Fa. : LesMouehes. les Cousins, etc. 
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Le tableau suivant résume les caractères distinctifs de ces douze or- 
dres, dont nous ferons connaître ensuite l'organisation avec plus de 
détails. 

CINQUIÈME CLASSE DES ARTICULÉS. 



LES INSECTES. 

§ I. — Aptères. 



A. Mâchoires dis- ( Abdomen garni d'appendices... 
tinctes | Abdomen sans appendices 

B. Mâchoires non J Membres égaux 

distinctes ( Membres postérieurs plus Longs. 



11 
111 

IV 



nitiiiiES. 

TlIYSANOURES. 

Cystaptères. 

Parasites. 

Suceurs. 



IÉTR APTÈRES. 



A. Mâchoires et 
mandibules dis— 
lincles 

B. Mâchoires et man- 
dibules formant 



Ailes 
blcs 



i Les infér. pliées 

dissembla-i | en travers 

) Les in 1er. pliées 

f en long 

Égales entre elles. 
Les infér. plus 
petites 



V. Coléoptères. 



Los \ ailes sem- 
blables 



un suçoir. . 
une trompe. 



jv, 

VIII. 

VII 

X 



§ III. — Diptères. 



A. Mâchoires en (orme de soies 

15. Mâchoires remplacées par un suçoir... 



XL 
XII. 



Orthoptères. 

Nkyroptères. 

Hyménoptères. 

Hémiptères. 
Lépidoptères. 



Rhipiptères. 
Diptères. 



§ I. — Insectes aptères. 
Premier ordre. — LES TIIYSAiNOURES. 

Ce sont, avec les Cystaptères, les seuls Insectes réellemenl aptères 
qui aient les organes de la manducation disposés comme dans les In- 
sectes broyeurs, c'est-à-dire composés d'un labre, de deux mandibu- 
les, de deux mâchoires etd'une lèvre, toutes distinctes. Ils portent sur 
les parties latérales et postérieures de leur abdomen des appendices de 
forme variée, qui le plus souvent leur servent d'organes de saut. Leurs 
antennes sont ou courtes, composées de quatre articles, ou longues e1 
composées d'articles nombreux. Ils n'éprouvent aucune métamorphose. 

Cet ordre, peu nombreux, comprend de petits Insectes réunis par 

Ltonée dans ses deux genres. PùdttM el Lépisme, Les espèces du 
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genre Lépisme sont fort communes dans l'intérieur de nos mai- 

( 




Fig. 279. 

Lépisme du sucre 

[Lepisma saccharina) 



fîg a -]S0. — PODURE VELUE 

{Podura villosa, Geof.). 

sons, dans les meubles ou armoires qu'on ouvre 
rarement. Le Lépisme du sucre (Lepisma saccha- 
rina, h.) (fig. 279), long do dix à quinze milli- 
mètres, allongé, déprimé, ayant le corps couvert de 
petites écailles nacrées, des mouvements tres-rapi- 
des, de longues antennes et de longs filaments à l'ex- 
trémité de l'abdomen, se rencontre dans toutes les 
parties obscures de nos appartements. 

Les Podures (/ty. 280), sont aussi de très-petits 
Insectes qu'on voit pulluler sur la terre humide, sous les pierres ou 
sur les feuilles des plantes qui vivent dans les eaux dormantes. Ils por- 
tent à leur extrémité postérieure, un appendice filiforme recourbe sous 
l'abdomen, très-long et bifurqué, qui leur sert comme d'un ressort 
tendu, pour sauter souvent avec beaucoup de force. L'une des espèces 
les plus communes est le Podure aquatique {Podura aquatica, L.), 
d'un noir mat et ayant à peine un ou deux millimètres de longueur. 
Il vit sur les feuilles des plantes croissant dans les mares. 

Deuxième ordre. — LES PARASITES. 

Cetordre ne comprend qu'un seul genre (/fy. 282), 
celui des Pous (Pediculus, L.). Nous avons cru de- 
voir en retirer le genre Ricin (Ricinus de Geer) qui 
lui avait été réuni par Latreille, et qui en différé 
surtout par l'organisation de sa bouche. 

Dans les vrais Parasites, tels que nous les admet- 
tons ici, les diverses pièces de la bouche sont réunies 
en une sorte de trompe ou de suçoir charnu et ré- 
traotile, très-court, situé à l'extrémité antérieure 
de la tète-, les yeux sont petits et simples; tes an- 
tennes courtes et de cinq articles; le corps déprimé el presque fcrans 




Kg. 2X1. — Pou 

(Pediculus huma- 
nus, capilis, L.). 
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WWl i les pattes courtes, égales ou presque égales entre elles, et 
emnnees par u,i tarse très-fort, sous la forme d'une pince mobile, 
a I aide de laquelle ces animaux s'attachent aux cheveux et aux poils 
Les femelles pondent une très-grande quantité d'œufs adhérents*© 
cheveux et connus sous le nom vulgaire de lentes 

Trois espèces distinctes vivent sur Hiomme et s'y multiplient quel- 
quefois d une manière effrayante quand on les laisse pulluler par dé- 
tant de soins, de propreté. Ces trois espèces sont • 

1° Le Pou de tête (Pediculus humams capitis de Geer), d'un gris 
cendre ou presque transparenl avec des taches correspondant aux stîg- 
W es ayant lés lobes des parties latérales du corps arrondis : c'est 
surtout sur la tète des enfants qu'on trouve cette espèce 

2» Le Pou du corps (P. humams corporis de Geer). 11 est plus clair 
que î le précédent, et sans taches; ses lobes abdominaux sont moi,,. 
Profondément découpés. C'est sur les diverses parties du corps de* in- 
dividus misérables^ malpropres que l'on trouve cette espèce : c'est 
elle aussi qu, pullule d'une manière si enrayante dans le ptMriasis 
ou maladie pédiculaire. 

3»Lè Poudd rubis (P. humams pubis, L.). Son corps est plus ar- 
rondi, plus large que dans les deux espèces précédentes; ses quatre 
pieds postérieurs sontplusforls que les antérieurs : i! vif dans les poils 
des organes génitaux, les sourcils des personnes malpropres, etc. On 
le connaît sous le nom vulgaire de Morpion. 

Troisième ordre. — LES CÏSTAPTÈRES. 

Nous proposons d'établir un ordre à part pour le genre Ricin (Mi- 
cimes de Gecr.Latr.j (f,g. 282). placé parmi les 
Parasites. Mais il en diffère essentiellement par 
l'organisation de sa bouche. Kn effet, tandis que 
dans les vrais Parasites toutes ses parties sont ré- 
unies en une trompe ou suçoir court et rétractile, 
dans l'ordre que nous nommons Cystaptères on 
trouve un labre, une lèvre inférieure et deux man- 
dibules sous forme de crochets. Par ce caractère il 
se dislingue également des Parasites ctdes Suceurs, 
(«*•»' sy „JX". et diffère des Thysanoures par l'absence des ap- 
pendices que l'on trouve constamment sur les par- 
ties latérales et à l'extrémité de l'abdomen dans ces derniers ll< 
h éprouvent aucune métamorphose. 
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Les Kicins, qui composent seuls cel ordre, sont connus sous le nom 
de tiques. Us vivent sur certains Mammifères tels que le chien et sur- 
tout chez les oiseaux. Ceux du chien {Ricinus canis, Latr.) s'attachent 
fortement sur les oreilles et autres parties du corps de cet animal, et 
alors s'y gonflent considérablement et deviennent vésiculeux; les au- 
tres espèces paraissent se nourrir de plumes ou de la matière grais- 
seuse qui y est déposée. 

Quatrième ordre. — LES SUCEURS. 

Cet ordre qui, comme les deux précédents, ne se compose aussi que 
d'un seul genre, celui des Puces 
(fîg. 283) (Pulex, L.), en diffère, 
1° parce qu'il commence la série 
des Insectes à métamorphoses; 
2o pur sa bouche qui se compose 
d'une espèce de bec contenant trois 
soies roides et pointues formant 
un tube par leur réunion. C'est à 
l'aide de ce tube que ces Insectes 
percent la peau et sucent le sang *,g. 283. — Puce 

des animaux sur lesquels ils vi- ( Puîex irrilans > fc>- 

vent. Par cette disposition des parties de l'appareil buccal, les Suceurs 
ont de l'analogie av.ee les Hémiptères, dont on les distingue par leurs 
métamorphoses complètes, et par l'absence constante des ailes, qui 
néanmoins manquent aussi dans quelques Hémiptères, et par quel- 
ques différences dans le nombre des soies qui forment les organes delà 
manducation. Malgré ces différences légères, on pourrait peut-être réu- 
nir les deux ordres, comme Fabricius l'avait déjà fait. Le corps des Puces 
est ovale, très-comprimé ; la tète est fort petite, portant deux antennes 
excessivement courtes formées de quatre articles. Les pattes posté- 
rieures sont très-grandes, très-fortes, et donnent à ces Insectes la faculté 
de sauter à une très-grande hauteur. Les femelles sont beaucoup plus 
grosses que les mùles et pondent chacune environ une douzaine d'œufs. 
De ceux-ci sort une larve apode très-vive, qui au bout de quelques 
jours se renferme dans une coque soyeuse, passe à l'état de nymphe et 
en sort à l'état parfait. 

On connaît surtout deux espèces principales de Puces, savoir : 
1° La Puce commune {Pulex irritum, L.), si commune sur l'homme 
e1 plusieurs animaux domestiques, comme le chien et le chat 
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2° La Puce pénétrante (P.penetrans, L.) connue sous les noms de 
chique ou de bicho. Kilo ne vit que dans les paye chauds. Elle s'intro- 
duit sous la peau des orteils, au talon, s'y enfonce, s'y gonfle au point 
d'acquérir le volume d'un pois et y dépose ses œufs. Des accidents 
graves, des ulcères rebelles, peuvent être la suite de l'irritation pro- 
duite par la multiplication de ces Insectes incommodes. Il faut avoir 
soin de les enlever sans les crever. Us attaquent également quel- 
ques animaux domestiques, et surtout les cochons en se fixant de préfé- 
rence sur leurs oreilles et leur queue. 



$ IL — Insectes tétraptères. 
Cinquième ordre. — LES COLÉOPTÈRES. 

Forment le groupe le plus nombreux et le mieux caractérisé dans la 
classe des Insectes. Us ont quatre ailes {fig. 284), 
dont deux supérieures nommées élytres, crus- 
tacées et sous la forme d'un demi-étui recou- 
vrant les deux autres, qui sont transparentes, 
membraneuses, réticulées et servent seules au 
vol. Ces dernières, plus longues que les élytres, 
sont repliées transversalement en dessous à 
leur extrémité libre, caractère important qui 
distingue de suite les Coléoptères de certains 
Orthoptères dont les ailes membraneuses sont 
Fig. 284. — Cantharide au contraire plissées longitudinalemcnt. La 
(Caniharis vesicatoria). bouche des Coléoptères se compose d'un labre, 
de deux mandibules, de deux mâchoires et d'une lèvre inférieure, dis- 
poses comme dans tous les autres Insectes broyeurs. Leur tête porte 
des yeux à facettes et deux antennes communément de onze articles, 
mais dont les formes et le mode de terminaison sont extrêmement 
Variés et fournissent de bons caractères génériques. L'abdomen formé 
de six à sept anneaux est continu avec le thorax et s'y attache partoute 
sa largeur. 

Les tarses qui terminent les pieds sont composés de trois, de quatre 
ou de cinq articles (fig. 285) : de là la division des Coléoptères en 
Trimères, letramères, et Pentamères. On appelle Hétéromères ceux 
qui ont cinq articles aux pieds des deux paires de pattes antérieures, 
et quatre seulement aux tarses des pieds postérieurs. Les pieds dans ces 
Insectes sont modifiés suivant qu'ils vivent sur la terre ou dans l'eau. 
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Dans ce dernier cas leurs diverses parties sont élargies à la manière 
de rames. 





Fig. 280. — lljtique de Rœsel, to 
par la face inférieure. 



Fig. m. — Pâlies du DYT1SCUS 
MARGIXUIS, L. 

1. Palte antérieure, servant à la natation.— 
a. Portion de la cuisse. — b. Jambe. — e. 
Tarse dont les articles sont courts et ren- 
flés. — d. Crochets terminaux. 

2. Patte intermédiaire du même. — a. Por- 
tion de la hanche. — b. Trochanter. — c. 
Cuisse. — d. Jambe. — «■• Tarse. — /. Cro- 
chets terminaux. 

3. Tarse de la patte intermédiaire du DYTIS- 
CUS DIMIDIATUS. 

Ils subissent des métamorphoses complètes. La larve est aptère ; la 
nymphe immobile et inactive. 

Les Coléoptères peuvent être partagés en quatre tribus d'après le 
nombre des articles de leurs tarses. 

première tribu. — les pentamèbes. 

Les Pentamères ont cinq articles aux tarses de leurs six pieds. 
Cette tribu est subdivisée en six familles. 

ire FAMILLE. - LES CARNASSIERS. 

Les Carnassiers : antennes simples et filiformes; palpes au nom- 
bre de six, savoir : quatre aux mâchoires et deux à la Lèvre inférieure. 
Tous ces Insectes vivent de matières animales. Ex. : Les Œcîndèles, 
les Carabes, les Dytiques (fig. 286), les Girins, etc. 

2e FAMILLE. - BRACHÉLYTRES. 

Les Brachélytres : antennes quelquefois plus renflées à leur 
extrémité : palpes au nombre de quatre: deux aux toâchoires, deux à 
la lèvre; élytres plus courtes que le corps. Ex. : le -enre Staphylin, 
aujourd'hui partagé en un grand nombre de genres 
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3« FAMILLE. - LES SERRICORNES. 

Les Serricornes : antennes à peu près de la même grosseur 
dans toute leur longueur, dentées en scie ou découpées en peigne ou en 
éventail sur leur côté interne. Les palpes buccales sont au nombre de 
quatre. Les élytres à peu près de la longueur de l'abdomen. Tels sont, 
les genres Bupreste, Taupin, Lampyre ou Ver luisant, etc. 

4e FAMILLE. - LES CLAVICORNES. 

Les Clavicornes : les antennes sont plus renflées à leur extré- 
mité libre, quelquefois même sous forme de massue, composées de 
onze articles et plus longues que les palpes maxillaires. Les palpes au 
nombre de quatre 5 les élytres ordinairement de la longueur de l'abdo- 
men. Les genres Bouclier, Nécrophage, Dermeste, etc., appartiennent 
à cette quatrième famille. 

5* FAMILLE. - LES PALPICORNES. 

Les Palpicornes : les antennes sont aussi en massue, mais très- 
courïes, formées de neuf articles seulement. Tels sont les Hydrophiles. 

G* FAMILLE. - LES LAMELLICORNES. 

Les Lamellicornes : antennes en massue, composées de neuf ou 
dix articles, dont les trois derniers en forme de lames ou de feuillets. 
Ex. : les Scarabées, les Bousiers, les Hannetons, les Lucanes ou Cerfs- 
volants, etc. 

Deuxième tribu. — les hétéromères. 

Les Hétéromères diffèrent des Peiitainères en ce qu'ils n'ont que 
quatre articles aux pieds postérieurs, mais en conservent cinq aux deux 
paires de pieds antérieurs. Ils ont été subdivisés en quatre familles. 

Ke FAMILLE. — LES MÉLASOMES. 

LesMÉLASOMES : antennes à peu près de la même grosseur, com- 
posées d'articles granulil'orines dont le troisième est généralement al- 
loué. Le corps est noir ou d'une teinte foncée et uniforme, souvent 
privé d'ailes ou ayant les élytres soudées; les mandibules sont bifides 
OU simplement échancrées au sommet. Parmi les genres aptères 
ou privés d'ailes membraneuses, nous citerons : les Pimélies, les 
Blaps, etc. Parmi ceux dont les ailes sont développées, on trouve les 
Ténébrions. 
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2e FAMILLE. - LES TAXICORNES. 

Les Taxicornes : antennes courtes, renflées insensiblement el 
perlolîéçs-, ailes ne manquant jamais-, corps ordinairement barré; 
thorax trapézoïde ou demi-circulaire, cachant en partie la tête. Ex. : 
les Diapères, les Gossyphes. 

3* FAMILLE. - LES STÉNÉLYTRES. 
Les Sténélytres ; antennes courtes, ni renflées, ûi perfoliées; corps 
oblong, arqué en dessus. Ex. les genres : Hélops, OEdémère, Myçtère. 

4* FAMILLE. - LES TRACUKL1DES. 

Les Trachélides : la tête est bien distincte du thorax, attachée 
par une sorte de col ou d'appendice étroit-, elle est cordiforme ou trian- 
gulaire : corps mou et élytrespeu résistantes. 

C'est à cette famille qu'appartiennent les différents Insectes yési- 
cants \ comme les Cantharides, les Méloés, les Myîabres, etc., dont 
nous traiterons tout à l'heure dans un article spécial, afin de ne pas in- 
terrompre la série des caractères des Coléoptères que nous donnons ici 
en abrégé. 

Troisième tribu. — LES TÉTRAMÈRES. 

Les Tétramères. Ce sont les Coléoptères qui présentent quatre ar- 
ticles a chacun de leurs tarses. Les genres très-nombreux de cette 
tribu ont été groupés en sept familles distinctes : 

ire FAMILLE. — LES RHYNCHOPHORES. 

Les Rhynchophores : leur tète se prolonge antérieurement en 
une sorte de museau allongé, Ex. : les Charançons, les Calandres, etc. 

2 e FAMILLE. - LES XYLOPHAGES. 

Les XYLOPHAGES n'ont pas de prolongement en forme de bec, 
leurs antennes sont renflées a l'extrémité libre, courtes et souvent 
composées de moins de onze articles, perfoliées dès la base. Tons ers 
Insectes vivent dans le bois ou S l'intérieur des Champignons, Ex.: 
Mycétôphages, Sylvains, etc. 

3* FAMILLE. — LES PLATYSOMES. 
Les Platysomes : antennes filiformes; corps déprimé el large 
II- vivent sons les écorcës. Ex. : lesCuju^s. 
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4 e FAMILLE. — LES LONGICORNKS. 

Les Longicornes : antenhes Wifonnes très-longues, simples ou 
pectinées dans les mâles. Les tarses ont leurs deux ou trois premiers 
articles élargis en cœur et garnis de brosses en dessous. Ex : Capri- 
corne, Prione, etc. 

5c FAMILLE! - LES EUPODES. 
5<> Les Eupodes : antennes filiformes ou légèrement renflées à leur 
extrémité; corps oblong, tête et corselet plus étroits que l'abdomen, 
qui est grand; les cuisses des membres postérieurs sont souvent ren- 
flées. Les premiers articles des tarses sont également garnis de pe- 
tites brosses. Cette, famille tient le milieu entre la précédente et celle 
qui suit. Ex. : Sagré, Criocère. 

6 e FAMILLE. - LES CYCLIQUES. 
6° Les Cycliques : antennes filiformes ou légèrement renflées; les 
trois premiers articles des tarses spongieux et garnis èn dessous de 
petites pelotes; corps arrondi. Ex. : les Cassides , les Cribouris , les 
Cbrysomèles, etc. 

7 e FAMILLE. — LES CLAVIPALPES. 
7° Les Clwipalpes : les articles des tarses sont garnis de brosses ; 
mais leurs antennes sont terminées par une massue très-distincte et 
perfoliée. Leur corps est ordinairement arrondi et très-bombé en des- 
sus. Ex. : le genre Érotyle. 

Quatrième tribu. — les trimères. 

Les Trimères: Coléoptères ayant trois articles aux tarses. Ex. : les 
Coccinelles, les Clavigères. 

DES INSECTES VÉSICANTS (1). 
Nous avons dit tout à l'heure que les Insectes Vésicants appartenaient 
^ la Famille des Trachélides dans la tribu des Coléoptères lletemmeres. 

(1) Nous avons pu donner à cet article un certain développement, grâce à l'ex- 
trême obligeance de M.Dupont jeune, naturaliste bien connu de tous les amateurs 
par retendue de ses connaissances et sa riche collection de Coléoptères. Il a porté 
la complaisance jusqu'à me confier, pendant tout le temps que j'en ai eu besoin, 
les douze boîtes de sa collection qui renferment la deuxième tribu des Vésicants! 
J'ai donc pu décrire toutes les espèces que j'ai mentionnées d'après nature et 
surtout les comparer avec celles qui ont des rapports avec elles. Je renouvelle ici 
à M. Dupont l'expression de ma vive reconnaissance. 
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CeUe famille des TrachÉLUWES est caractérisée surtout par une tête 
cordiformè ou triangulaire, portée par un rétrédssemenl m forme de 
col; par un corselet étroit el petit : par un corps souvent mou, recou- 
vert par des élybës génératemenl flexibles, quelquefois très-courtes; 
par des màqhoires simples si non onguiculées, et enfin par des tarses 
don1 lès articles sont entiers et tes crochets du dernier article bifides. 

Parmi les Insecl es réunis dans cette famille, les VÉSICANTSOU GàNTHAr 
rïdies forment une petite sous-famille que caractérisent les crochets 
des tarses profondément divisés et comme distincts -, une tête arron- 
di,, postérieurement, très-largé el très-grosse; un thorax petit et sub- 
cordiforme. 

Le genre Meloe de Linné forme le type de cette I ribu et a été partagé 
en plusieurs divisions génériques. Voici les noms des genres compo- 
sant lesCantharidiès, 

1« Cérogome (Cerocoma, Geoff., Latr.). 

2° IIyclée {Hycleus, Latr., Dices, Dej.). 

,V> Mylarre (Mylabris, Fabr., Latr.). 

4° /Enas (>i?n«s, Latr.). 

5° Méloé (Meloe, L., Latr.). 

6° Tetraonyx (Tetraonyx, Latr.). 

7» Cantharide (Cantharis, Geofifi, Latr., lytta^ Fabr.). 

8° Zonitis {Zonitis, Fabr., Apalus, Oliv.). 

9° Némognathe (Nemognathus, Latr.). 

10° Gnathie (Gnathium, Kirby). 

11° Sitaris {Sitaris, Latr.). 

12° Lydus {Lydus, Dejean). 

13° Decatome (Decatoma, Fabr.). 

Pendant longtemps la Cantharide (Cantharis vesicatoria, Geoff.) a 
été considérée comme possédant seule à un haut de-ré la propriété 
épispastique, et de nos jours c'est encore à peu près le seul insecte 
que l'on emploie en Europe pour déterminer une inflammation locale 
de la peau, capable de donner lieu à la formation d'ampoules plus ou 
moins volumineuses. Cependant cette propriété existe a un très-haut 
degré dans un assez grand nombre d'autres insectes, qui, chose re- 
marquable, appartiennent tous à la sous-tribu des Gantharidiès ou 
Vésicants. Le premier travail important qu'on ait eu sur ce sujet est 
celui que M. le docteur Bretonneau, de Tours, a présente à l'Académie 
des sciences en l'année 1827. Il y fit voir que d'autres espèces appar- 
tenant à des genres faisant partie du groupe des Gantharidiès, et par- 
ticulièrement des genres Gérocome, Mylabre ei Méloé, jouissaient des 
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mêmes propriétés que la Cantharide commune. Il appela surtout l'at 
tendon sur une espèce du genre Mylabre, le Mylabris variabilis\]v 
Dejean, tres-commune sur les bords de la Loire, et de l'emploi de 
laquelle d relira les mêmes effets que de la cantharide des boutiques 

En 1829 M. Farines, pharmacien à Perpignan, a lait connaître à la 
Souete de pharmacie (séance du 16 mars) quelques insectes vésicants 
Selon cet habde entomologiste, le Mylabris cyanescens d'Illiger com- 
mun dansles Pyrénées, est, après la Cantharide, l'insecte le plus émi- 
nemment vésicant. Sous ce point de vue il doit même être préféré au 
Mylabris variabilis expérimenté par M. Bretonneaii. 

Enfin M. le docteur Leclerc a présenté le 23 mai 1835, à la Faculté 
de médecine de Paris, une dissertation inaugurale dans laquelle il 
relate les travaux de M. le docteur Bretonneau sur ce sujet et le résul- 
tat des recherches auxquelles il s'est livré lui-même. 

Sans entrer dans des détails que ne comporte pas la nature de ce 
livre, nous nous contenterons de présenter ici rénumération des es- 
pèces que l'expérience a prouvé être vésicantes. Ce sont les suivantes- 

1° Cerocoma Schœfferii (Olivier), France. 

2° Hycleus Bilbergii (Schœnher), Espagne. 

3" Hycleus Argus (Dupont), Sénégal. 

*» Decatoma lunata (Fabricius), Cap de Bonne-Espérance 

5" Mylabris cickorii (Latr.), Chine. 

6 ° variabilis (Dejean), France. 

> cyamc<mQm%.) y France. 

8 ° octopunctata (Encyclop.). 

9" Lydus flavipennis (Dejean). 

10 " " Algericus (Fabr.), Europe. 

1 1" Jinas segetum (Latr.), Afrique septentrionale. 

12 ° Syriacus (Dupont), Europe mérid. 

13" Meloe proscarabœus (Latr.), France. 

14 ° Gallica (Dejean), France. 

1;V ' ; majalis (Olivier), France. 

1(5" Tetraonyx tigridipennis (Dejean . 
17 " quadrilineata (Dejeanj. 

18» -25" Huit espèces du genre Cantharide, les seules qu'on ail 
essayées. 1 

L'énumér; a précédente prouve que sur les treize cenres doni te 

-■•impose la sous-tribu des Canlharidies, neuf contiennent des espèces 
vacantes, rrois au contraire ne possèdent pas cette propriété; ce sont 
les suivants : ZtoUis, Nemo^nafhm et Siiaris. Des neuf genres 
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contiennent des espèces vésicantes, il en est trois qui en contiennent 
également chez lesquelles cette propriété manque. Ainsi dans le genre 
Mj labre, les Mylàbris flexuosa, Olivier, M. bifasciata, Bilberg, 
1/. Uaroccana, Dejea% ne sont pas épi§pàstic[ttes. Il en est de nflfemede 
V/Enas festivus, Dupont, et du Tetraonyx sexguttata, Dejean. Toutes 
les espèces de six autreâ genres qui ont été essayées jusqu'à présent ont 
joui de la propriété vésicante. Depuis que la belle analyse que M. Robi- 
quet a faite de la Cantharide a isolé le principe éminemment vésicant, 
qu'il a nommé Cantharidine, il est à présumer que ce principe dont la 
présencea aussi été constatée dans le Mylàbris variabilis, Dejean, existe 
également dans tous les autres Insectes vésicants. 

Les recherches curieuses de M. le docteur Bretonneau et de M. Le- 
clerc ont prouvé encore qu'en dehors de cette tribu des Cantharidies 
nul autre insecte ne possède la propriété vésicante, bien que l'on ait à 
tort accordé cette propriété à un grand nombre d'autres Insectes. Ainsi 
le premier de ces médecins a expérimenté un grand nombre de Co- 
léoptères appartenant à différentes autres tribus, et dans aucun de 
ceux qu'il a soumis à ses essais il n'a pu découvrir la moindre trace 
de l'action épispastique. On peut donc considérer comme un fait à peu 
près certain que la propriété vésicante que l'on observe dans la majo- 
rité des genres de la sous-lribu des Cantharidies ne se rencontre dans 
aucun autre Insecte en dehors de ce groupe. 

Nous allons décrire ici les espèces d'Insectes vésicants qu'on trouve 
en Europe, et en indiquer quelques-unes parmi les exotiques. 

ORDRE COLÉOPTÈRES: 

2 e tribu. — HÉTÉROràES. 
V FAMILLE. — LES TRACHËLIDES. 

SOLS-KAMILLE : CANTHARIDIES OU VÉSICANTS. 

Genre : Cérocome, Cerocoma, Geoffroy. 

Antennes de neuf articles irréguUers, surtout dans les mâles, à peine 
de la longueur du corselet; le dernier article formant une masse solide, 
recourbée ou oblique, ou rarement une lame cornée ; lèvres cour- 
tes, entières ou bifides; mandibules membraneuses bilobées, crochues; 
mâchoires linéaires velues, beaucoup plus [Ongoes'que les mandibules : 
palpes de trois articles. 



m 



ANIMAUX ARTICULÉS. 



CÉROCOME DE SGHŒFFER, CerocomaSchccffcrii, 
Geoffr., i 1, p. <;. Qg. 9. 

Cet Insecte est d'un vert doré, pùbèscent, long de dix à quinze mil- 
limètres, large de trois à cinq millimètres; les antennes et les pattes 
sont jaunes; la tête est petite, noire, ainsi que le corselet: les élytres 
sont flexibles, de la longueur de l'abdomen. 

Cet Insecte vit sur les Graminées, lesOmbellifèresetlesSynanthérées: 
on le trouve aux environs de Paris. 

Il existe plusieurs autres espèces de ce genre en France, en Espagne, 
en Créée; mais elles n'ont point encore été essayées. 

<ienre : Hyclée, Hycleus, Latr., Bices, Dej. 
Antennes de neuf ou dix articles, don* les deux ou trois derniers se 
réunissent, au moins dans les femelles, pour former brusquement une 
mass,. ,. |ia ,ss, et ovoïde, ou une sorte de bouton ne dépassant pas le 

HYCLÉE DE BILBERG, Hycleus Bilbergii, Latr., Mylabrh Bitber- 

gii, Schœnh. 

11 est long d'environ dix à douze millimètres. La tète et le corselet 
velus sont no.rs, ainsi que les antennes ; les élytres de couleur jaune 
fauve sont marquées chacun,, de cinq petites taches noires, deux à la 
parue supérieure, deux à la partie moyenne, et une seule vers la base 

CXlci IlC 

On trouve cet Insecte sur les fleurs dans les régions méridionales de 
1 Europe, et particulièrement en Espagne. 

V Hycleus argus, Dup. un peu plus grand que le précédent, égale- 
ment velu, a e ytres d'un gris foncé, avec huit taches jaunes entourées 

SSï est ori8inaire du Sénégal - Ces deux ^ * 

Genre : Mylabre, Mylabris, Fabr., Latr. 

Antennes de onze articles, renflées insensiblement en massue, 
plus longues que le corselet, le dernier article plus grand que les 
autres. ^ 



MYLABRE VARIABLE, Mylabrh variabilis, Dejean. 
Sa longueur totale est d'envirox) dix-huit à vingt millimètres 
(fig. 287). Il est velu particulièrement sur 
la tête et le thorax qui sont noirs. Les ély- 
tressont également noires, mais avec deux 
larges bandes transversales inégales de 
couleur jaune légèrement brunâtre, et une 
tache presque ronde de même couleur im- 
médiatement à leur base. 11 résulte de 
cette disposition des couleurs que les ély- Fig. 287. -Mvlabbevabiable 
très offrent trois bandes noires et inégales vanaWis, d>wO. 

qui les traversent dans toute leur largeur, 1" une a environ trois 
millimètres au-dessous de leur hase, qui remonte sur le bord interne 
de chaque élytre; 2» une vers leur milieu, 3» et la dernière occupant 
leur extrémité libre ou leur pointe. 

On trouve abondamment cette espèce dans les régions méridionales 
de la France, à Montpellier, etc., et dans la vallée de la Loire. Elle vil 
sur les Heurs des plantes de La famille des Svnanthérées. 

Elle a beaucoup de ressemblance avec le Mylabris cichorii (/ty.288), 
de Bilberg, et beaucoup d'auteurs l'ont con- 
fondue à tort avec cette espèce. Mais le vrai 
Mylabre de la chicorée est originaire de 
Chine, et jusqu'à présent Je crois, il n'a pas 
été trouvé ailleurs. Voici du reste les carac- 
tères qui distinguent ces deux espèces. Le 
Mylabris cichorii est plus grand dans toutes 
ses parties, et ses couleurs, qui sont les mêmes 
que celles du M. variabilis, ne sont pas dis- Fj? 288 

posées tout à fait de la même manière. Ainsi Mylabre de la chicorée 
les bandes jaunes transversales sont compa- {Mylabris wtorfa lx 
rativement plus larges. La tache jaune est placée un peu au-dessous 
de la base des élytres et non à la base même, et ces deux taches se 
prolongent jusque sur le bord interne de chaque élytre, de manière 
qu'elles se confondent et ne sont pas séparées l'une de l'autre comme 
dans le M. variabilis. Du reste, nous le répétons, ces deux espèces 
ont entre elles une grande ressemblance. 

La plupart des auteurs disent que le Mylabre variable est la Cantha- 
ridedes Crées. Nous remarquerons d'abord que Dioscorides connaissait 
plusieurs Insectes auxquels il donnait le nom de Cantharides, Ainsi il 
I. 26 
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parle de Cantharides qui vivaient sur le rosier blanc, d'autres sur le 
frêne, d'autres dans l'inférieur des galles du rosier sauvage. Ces di- 
vers Inserti s n'appartiennent certainement pas au genre Cantharide 
des modernes, surtout celui qui vivait dans les excroissances du 
rosier sauvage, qui probablement était un Hyménoptère du genre 
C//nips. Il est très-probable que notre Cantharide commune était celle 
qu'on trouvait alors abondamment sur les frênes comme atijoiird'hui. 
Il est vrai qu'il ajoute que celtes qui étaient d'une seule couleur étaient 
presque inefficaces, ce qui ne serait pas applicable à notre Cantharide 
officinale. Il a égalemeilf connu sous le nom de Cantharide une espèce 
qui selon lui était la plus vésicante et qui se distinguait des autres par 
les bandes jaunes et transversales de ses ailes. Ces caractères semblent 
bien s'appliquer à une espèce de Mylahre; mais est-ce au M. vàriabilis, 
Dej.j ou M. cickorii de la plupart des entomologistes; comme on Fa 
dit généralement jusqu'à ce jour? C'est ce qu'il n'est pas facile de dé- 
cider. Car plusieurs espèces de ce genre présentent le même caractère 
de bandes jaunes et transversales sur desélytres noires, éfcdeplus dans 
les riches collections que nous avons examinées et en particulier dans 
celle de M. Dupont, nous n'avons pas vu le Mylabris variabilis, ni le 
vrai M. cic/iorii, parmi les espèces trouvées en Grèce. Nous avons au 
contraire rencontré une grande et belle espèce très-rapprochée du 
Mylabris sidœ, Fabr., originaire delà Chine, mais qui en diffère seu- 
lement parce que la tache jaune occupe immédiatement la base de I V- 
lytre et se prolonge jusqu'à son bord externe, tandis que dans le M. sidœ 
la tache jaune est placée un peu au-dessus de la base de l'élytre qui est 
noire, et qu'il en existe une seconde séparée de la première sur l'an- 
gle externe et intérieur delà même élytre. Il est très-probable que 
c'est cette espèce, qu'on pourrait appeler Mylabris Bioscoridis, qui 
a été mentionnée parles anciens. On trouve également en Grèce le 
Mylabris spartii, Germ., très-voisin du M, variabilis; mais il oiïre une 
tache jaune au milieu delà bande noire qui occupe le sommet de cha- 
que élytre. Peut-être aussi a-t-il été connu des anciens. 

Rêverions au Mylahre variable. C'est sur celte espèce que M. le doc- 
teur BretOnneau de Tours a tait, comme nous l'avons déjà dit précé- 
demment, ses intéressantes recherches. 

11 est vésicant à peu près au même degré que la Cantharide des bou- 
tiques, et comme il est fort commun dans plusieurs provinces de la 
France, on peut sans inconvénient le substituer à cette dernière. L'ac- 
tion énergiquement vésicante «le cette espèce avait fait soupçonnera 
M. Hretonneau quVlledevait contenir .le la cantbai Mine. L'analyse de 
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M. Robiqueta confirmé ce soupçon. En effet, ce! habile chimiste a éga- 
lement trouvé la cantharidine dans le Mylabre variable. 

MYLABRE bleuâtre, Mylabris cyanescens, Tllig. (fifj- 289). A peu 
près de la même grandeur et de la même forme 



queleMylabre variable, ayant aussi la tête el le 
corselet noirs et velus; ses élytres sont d'un jaune 
légèrement brunâtre, avec six taches punctifor- 
mes disposées deux par deux et écartées les unes 
des autres. Cette espèce est commune en Espagne 
et dans le Midi de la France, surtout aux en- 
virons de Perpignan, il ne faut pas la confondre 




avec le Mylabris geminata, Fabr., qui lui res- p . ^ 

semble beaucoup, mais qui est. de moitié plus Mylabre bleuâtre 
petit et chez lequel les taches rangées également [Mylabris cyanescens). 
par paires sont souvent continentes. 

M. Farines, pharmacien et entomologiste distingué a Perpignan, a 
constaté par l'expérience que cette espèce était encore plus puissam- 
ment vésicante que le Mylabre variajble, expérimenté par M. Breton- 
neau (Soc. de Pharm. de Paris, séance du 16 mars 1829). 

Ces espèces indigènes ne sont pas les seules qui jouissent de propriétés 
irritantes. Cette action existe aussi dans plusieurs autres espèces exo- 
tiques, et particulièrement : 1° dans le Mylabris cichotii, Fabr., ori- 
ginaire de Chine, que l'on a à tort cru vivre aussi en France et même 
aux environs de Paris, parce qu'on a pris pour lui le M. variabilis 
de M. Dejeanqui en est différent. Nous avons précédemment indiqué 
les analogies et les différences qui existent entre ces deux espèces. 

2° Le Mylabris sidœ, Fabr., ou M.pustulata, Oliv., col. I, 1 fc et 11, 
10, 6, belle espèce originaire de la Chine, qu'il ne faut pas confondre 
avec le M. pustulata de Bifberg qui vient des Indes orientales. Le My- 
labris sidœ est l'espèce dont on se sert en Chine el qu'on transporte 
dans d'autres pays par la voie du commerce. 

Ce genre Mylabre. est remarquable parce qu'il contient aussi des es- 
pèces dans lesquelles le principevésicanl n'existe pas: tels sont suivant 
M. Leclerc le M, pustulata, de BUberg, et le M. flexuosa, d'Olivier, pe- 
tite espèce qu'on trouve dans le Midi de la France. Le genre Mylabre, 
qui est très-nombreux en espèces, mérite donc de fixer l'attention des 
entomologistes et des médecins. Car il serait utile d'expérimenter le 
plus grand nombre possible des espèces de ce genre, afin de connaître 
toutes cellesqui peuvent servir comme épispastiques. 
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Genre: .Enas, sEnas, Latr. 

Antennes courtes, coudées, terminées par une tige fusiforme ou cy- 
lindrique, composée des neuf derniers articles. Mandibules arquées, 
offrant à leur partie interne un petit appendice membraneux ; mâchoi- 
res coriaces et bifides; division extérieure plus grande, arrondie et 
comprimée; quatre palpes filiformes; tarses simples, terminés par 
quatre crochets. 

Ce genre, établi par Latreille aux dépens des Lytta, de Fabricius, 
fait en quelque sorte le passage entré les M\ labres, les Méloés et les 
Cantharides. Ce sont des Insectes timides qui vivent sur les fleurs. Leurs 
palpes maxillaires ont le dernier article allongé et eylindraeé; ce qui 
les distingue des Cantharides et des Mylabres, qui ont cet artiele 
ovoïfle. 

.EN A S DE SYRIE, /Enas Syriacus, Latr.; Lytta Syriaca, Fabr. 

Ressemble beaucoup pour la forme et la grandeur à notre Cantha- 
ride commune. Sa longueur est d'environ 16 à 18 millimètres; la 
têteest noire ei velue: le thorax court et d'un jaune orangé, également 
velu; les élytres sont d'une teinte bleuâtre et cuivreuse. On trouve cet 
Insecte dans le midi de l'Europe et spécialement en Autriche. 

UJEnas segetum, Oliv., qui vit dans le nord de l'Afrique, est plus 
petit que la Cantharide commune, mais d'un vert doré comme elle. 11 
possède comme WEnas Syriacusïà propriété épispastique. 

Genre : Méloé, Meloe, Latreille. 

Antennes moniliformes, droites et sans coude remarquable à leur 
base, au moins delà longueur de la tète et du thorax réunis, quelque, 
fois offrant vers le milieu plusieurs articles renfles dans les rnàles; ély- 
t res plus courtes que PabdomenCl), se recouvrant un peu par leur côté 
interne ; pas d'ailes membraneuses. 

Ce genre est un des mieux caractérisés dans l'ordre des Coléoptères. 
Il renferme des Insectes lourds, se traînant à terre ou au milieu des 
herbes, et laissant échapper, dès qu'on les touche, un liquide brun et 
irritant. Presque toutes les espèces sont remarquables par leur abdo- 
men très-volumineux et très-renflé, et par leur couleur d'un noir 
bleuâtre. 

(l) Ce caractère est à peu près général; cependant les élytres sont de la lon- 
gueur de Kahdûmen dans le Meloe corsicus do M. Oejean et le Meloe tectus de 
Stunn. 
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H parait, fi)^ Latreille, que ces Insectes sont les Ztaprofw des 
anciens insectes que l'on considérait comme très-malfaisants, surtout 
pour les bœufs qu'on les accusai! dé faire périr, quand ils étaient par 
hasard mélangés avec l'herbe dont ils se nourrissaient. 

tfi nombre des espèces de ce genre qui vivent en Europe et mêmeon 
tance est très-considérable. Nous citerons surtout les suivantes, en 
adoptant la classification qui a été donnée par le docteur Leachdansle 
onzième volume des Transactions Linnéennes de Londres. 

I. - ANTENNES FILIFORMES, COURTES ET ASSEZ ÉPAISSES DANS 
LiS DEUX SEXES. 

A. Extrémité des antennes entière. 

MÉLOÉ varié {M. variegatus, Leach, t. 6, fig. 1-2). Long d'environ 
27 millimètres, d'un noir bronzé, surtout à la partie supérieure de l'ab- 
domen 5 latête, le corselet et les clytres ponctués et rugueux ; les pattes 
également bronzées et violacées. On le trouve aux environs de Paris. 

MÉLOÉ TlJCCiA 1/. Tuccia, Rossi). C'est une des plus grandes et des 
plus grosses du genre. Sa longueur est de 27 à 40 millimètres Elle 
csi entièrement noire -, ses antennes sont courtes. La tête, le corse- 
let et les clytres sont profondément ponctués; le corsetel est éenancre 
dans son bord inférieur. Cette espèce est commune dans tout le Midi de 
la France et en Italie, .l'en ai vu des individus provenant de Montpellier 
et de Perpignan. 

B. Extrémité des antennes bilobée. 

Méloé de mai (M. maialis, L. Leach, t. 6, fig. 3-4) fig. 290). 11 est 
entièrement noir et sans reflet métallique, de 27 à 40 millimètres 
de longueur; les anneaux de l'abdomen sont 
unis entre eux par une membrane rongea - 
Ire, ce qui fait que quand l'abdomen est dis- 
tendu cl allongé, il offre des lignes transver- 
sales roiigeàtrcs; la tète, le corselet, et surtout 
les élytresj sont à peine rugueux : le corselet 
est à peu près carré. Celte espèce est très- 
communc dans presque toutes les provinces 
de la France, mais surtout dans le Midi; un 
la trouve aussi aux environs de Paris. fj g- 200. — Mitot de mai 

(Mcloc majalis, L.). 




m \MM,\|i.\ AliTICll.KS. 

où «avivent en grand nombre. Cette odeur se conserve égalemepl dans 
les cantharides desséchées, el surtout dans leur poudre. 

Pour les recueillir, on étend de grandé draps au pied des aifcressur 
lesquels on les a remarquées, et le malin de bonne heure, tandis que 
les cantharides sonl encore engourdies par la fraîcheur de la nuit; on 
secoue fortemenl ces arbres. On les fait ensuite périr en 1rs exposant 
sur .1rs toiiesà la vapeurdu vinaigre bouillant $ on les fait sécher et on 
les conserve pour l'usage. 

Les cantharides desséchées sont très-sujettes à être dévorées par les 
larves d'un petit Coléoptèrc du genre Dermeste, qui s'introduil dans 
I intérieur de leur corps et finit par les réduire en une poudre gros- 
sière, Quelques auteurs avaient avancé que cette altération ne nuisait 
pas à leur action Vésicante, parce que ces larves ne mangeaient .pie les 
parties qui ne contenaient pas le principe actif. Màiscette opinion esl 
erronnée: En effet il résulte desexpériencesdeM. le docteur Bretonneau 
et surtout de M. Farines de Perpignan, que le principe actif ne réside 
pas comme on l'avait cru dans les élj très ou les autres parties cornées 
du corps de l'insecte, mais se trouve exclusivement dans les parties 
intérieures de l'abdomen et du thorax. Or ce sont justement les parties 
intérieures que ces larves détruisent. 

Plusieurs auteurs se sont occupés à des époques différentes de 
1 analyse chimique des cantharides. Mais le travail le pins impor- 
tant sur ce sujet est sans contredit celui que M. Robiquet a publié 
en 1810. 

Voiri 1rs résultats j.rineipaux de l'analyse de cet habile chimiste : 
l°l ne huile verte insoluble dans l'eau, soluble. dans l'akooh non 
vésicante; etc. 

2° laie matière noire soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, 
non vésicante; 

3° Trie matière jauni' soluble dans l'eau et l'alcool, non vésicante; 

4" Un principe huileux, volatil elvésicant; 

5' La cantharidine, substance blanche, en lames cristallines, solu- 
ble dans l'eau, quand elle est mèléeja la matière jaune, insolublequand 
''Ile est pure, soluble dans l'alcool bouillant, dont elle se précipite par 
le refroidissement. Pour l'obtenir, on trait,, l'extrait aqueux de cantha- 
rides parl'alcool bouillant, qui se charge de la cantharidine et de la 
matière jaune; on évapore et on traite par l'alcool froid, qui s'empare 
de la matière jaune, et laisse^ nu la cantharidine. 

Cette substance «si évidemment le principe vésicanl des canthari- 
des. ainsi qu'il a été constaté par l'expérience. 
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PROPRIÉTÉS MÉDICALES ET USAGE DES CANTHARJDES. 

Les cantharides se prescrivent à l'extérieur et à l'intérieur, mais 
beaucoup plus fréquemment de la première manière. Leur poudre, ap- 
pliqué sur la peau, ne tarde pas à en déterminer l'inflammation et la 
formation d'ampoules plus ou moins volumineuses, remplies d'un li- 
quide séreux ou légèrement citrin. C'est d'après cette action énergi- 
que des cantharides qu'on les emploie pour établir des vésicatoires. A 
cet elîet, on se sert de plusieurs préparations dont les cantharides font 
partie, telles que l'emplâtre, la pommade et le taffetas épispastiques. 
Les deux premières sont étendues sur de la peau, ou sur un linge taille 
de la grandeur du vésicatoire qu'on veut établir. Le taffetas, que l'on 
prépare en appliquant plusieurs couches de teinture de cantharides 
sur un taffetas gommé, est beaucoup moins actif, et il ne convient 
guère que pour les enfants ou les femmes dont la peau est très-fine. 
On peut encore former un vésicatoire exteniporané, en appliquant de 
la poudre de cantharides sur un cataplasme mince, fait avec de la le- 
vure ou une bouillie épaisse. 

Les cantharides, même simplement appliquées sur la peau, exercent 
très-fréquemment une action irritante sur les organes génitaux eturi- 
naires, qui doit en faire suspendre ou même abandonner l'emploi chez 
les personnes dont la vessie, les reins ou les organes génitaux sont plus 
ou moins irrités ou irritables. 

A l'intérieur, les cantharides doivent être considérées comme un re- 
mède fort dangereux, et même à des doses assez faibles, comme un vé- 
ritable poison. L'action spéciale qu'elles exercent sur les organes géni- 
taux, les a fait considérer de tout temps comme un des plus puissants 
aphrodisiaques. Elles entrent dans plusieurs préparations, et entre 
autres dans les diabolini de Naples, avec lesquels les libertins épuisés 
par la débauche cherchent en vain à ranimer leurs forces éteintes. 
Mais très-souvent les personnes qui en ont fait imprudemment usage, 
ont été réellement empoisonnées par l'action de ces préparations. 

Un grand nombre de praticiens ont recommandé l'usage delà tein- 
ture de cantharides dans l'hydrophobie, mais aucun faii authentique 
n'a constaté ses heureux effets dans cette terrible maladie. 

D'autres les ont employées avec plus d'avantage contre les hydro- 
pisles passives, les blennorrhées anciennes. Dans tous les cas, on ne 
samait trop recommander de les donner à de très-faibles doses, et sur- 
tout de surveiller avec soin l'état des organes génito-urinaircs. afin 
de prévenir à temps leur action irritante sur ces organes. 
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U. - ANTENNES LONGUES, PLUS RENFLÉES DANS LEUR PARTIE 
MOYENNE. 

Méloé proscarabé ( M. proscarabœus, L. Leaeh, t. 7, fig. 6-7). Sa 
Longueur est de 25 à 30 înillim.; il est d'un noir bleuâtre. Son cor- 
selet est ovoïde, allongé, tronqué à sa base; ses antennes, beaucoup 
plus longues que la tête et lecosselel réunis, sont composées d'articles 
qui vonl en grossissant vers la partie moyenne de l'antenne et sfamin- 
eissent de aouveau à son extrémité. Le dernier article est ovoïde, 
allongé, pointu et entier. La tête, le corselet et les élytres Montasse 
courts. Cette espèce vit assez communément en France. 

Le Meloe gallica, Dejean, ne nous paraîl qu'une simple variété du 
précédent, dont la couleur est plus franchement noire. Il habite les 
mêmes localités. 

Tes Méloés jouissent comme les autres espèces précédemment dé- 
crites de la propriété épispastique. Dans quelques régions méridiona- 
les de l'Europe, et particulièrement en Espagne où ils sont très-com- 
muns, on les mélange aux Cantharides. Indépendamment de leur 
propriété vësicante, on leur a ftussi attribué une action puissante con- 
tre l'hydrophobie, mais cette action esl loin d'être parfaitement con- 
statée par l'expérience. 

Genre : Tëtraônyce, Tetraonyz, Latreille. 

Les antennes sont composées de onze articles qui vont un peu en 
grossissant de la base vers le sommet; le corselet est plus large que 
haut, ce qui donne m général à ces Insectes une forme plus ramassée; 
leurs tarses oui le pénultième article échancré, ou même quelquefois 
presque bilobé: leurs mâchoires, analogues à celles des Canthari- 
des, ne sont ni prolongées ni terminées par un filet soyeux. 

Les espères assez nombreuses de ce genre sont toutes originaires de 
! Amérique méridionale, et particulièrement du Brésil. Deux de ces 
espèces possèdent la propriété vësicante, ce sont les 1<> Tetraonyx ti~ 
gndtpennm Dejean; longue d'environ 20 millim. sur 10 millimètres 
de large; la tête et les élytres d'un unir velouté, le corselet jaune avec 
une tache noire et grande au centre. Kl le est. du Brésil. 

2° Tetraonyx quadrilineata, Dejean, ou sEnas variabilis, Klfet 
également du Brésil;. Elle est longue de 10 à 12 millim. sur 5 à 6 mil- 
imelresde largeur; d'un jaune fauve avec deux bandes noires et 
longitudiua&tes sur chaque étylre. 

Le 7ïtmnymèxguttata, Latr,,oti Lyttasexguttata, Klûgt, l'une des 
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plus grandes et des plus belles espèces du genre, qui se reconnaît aux 
trois taches rondes et orangées qu'elle porte sur chacune de ses élytres 
d'un noir velouté, n'est pas du tout vésicant. On le trouve au Brésil. 

Genre : Caistharide, Cantharis, Latr , Meloe, L., Lytta, Fabricius. 

Antennes filiformes, plus courtes que le corps, avec le troisième ar- 
ticle plus long que le précèdent ; palpes maxillaires renflées à leur extré- 
mité; crochets des tarses profondément bifides, sans dentelures au- 
dessous; élytres flexibles, de la longueur de l'abdomen, recouvrant 
des ailes membraneuses. 

CANTH ARIDE VÉS1CANTE. Cantharis vesicatoria, Geof., Latreille, 
Meloe vesicatorius, L., Lytta vesicatoria, Fabric. 

Nom vulgaire : Mouche d'Espagne. - Partie usitée : Vinsectc tout entier. 

La Cantharide (fig. 291) est d'un beau vert 
doré. Elle est longue de 18 à 23 millimètres : le . 
mâle est beaucoup plus petit que la femelle. La tête 
est grosse et eordiforme, un peu plus large à sa 
base que le corselet qui est assez court et comme 
quadrilatère: les antennes sont noires et comme 
moniliformes ; les élytres sont étroites et de la 
longueur de l'abdomen. Les articles des tarses ^ 
sont entiers. 

Ces Insectes sont communs en France, parti- 
culièrement dans les départements méridionaux. Fis? 291. — Cantharide 
On les trouve aussi en Italie et en Espagne, et [CmiWimumui. 
il paraît que leur action est d'autant plus énergique qu'ils ont été 
recueillis dans des pays plus chauds. En France, et particulièrement 
aux environs de Paris, c'est vers le solstice d'été qu'on les voit appa- 
raître. C'est plus spécialement sur les frênes, les lilas et les troè- 
nes, tous trois appartenant à la famille des Jasminées, qu'ils se 
fixent pour en dévorer les feuilles avec une grande voracité. Cepen- 
dant je lésai également trouvés en abondance sur le chèvrefeuille et le 
ehamœcerasus, arbrisseaux delà famille des Caprifoliaeées, et d'autres 
observateurs les ont vus, quoique plus rarement, sur l'orme, les ro- 
siers, les pommiers, etc. L'odeur des cantharides vivantes, surtout 
lorsqu ? elles sont réunies en grand nombre, est désagréable, forte et 
pénétrante. Elle se répand au loin, et suiïit seule, dans beaucoup de 
cas, pour faire reconnaître la présence de ces animaux sur les arbres 
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Nous avons dit précédemment que toutes les espèces du genre Can- 
tharîde essayées jusqu'à présent étaient vésicantes. Dans les provinces 
méridionales de la France nous avons encore une autre espèce, c'est la 
Canlliaris verticalis, Illig., ou Lytta dubia, Oliv. Elle est à peu près de 
la même taille que la Cantharide commune, mais sa couleur est noire ; 
sa tête est fauve avec une raie noire et longitudinale qui la partage en 
deux parties. On Ta aussi trouvée; en Grèce. 
Parmi les autres espèces européennes, nous citerons encore : 
1° La Cant/iaris collaris ou Lytta collaris, Fabr., grande et belle es- 
pèce originaire de Grèce. Elle est longue d'environ 27 millim. ; la tête, 
le corselet et les pattes jaunes ; l'abdomen et les élytrfes d'un bleu cui- 
vreux 5 deux petites taches noires sur le corselet, et deux autres sur 
la tête en dedans des veux. 

2° La Cantharis erythrocephala ou Lytta erythrocephala, de Fabn- 
eius, qui vit dans les provinces méridionales de la Russie. Elle est lon- 
gue de 11 à 18 millim. Sa tète esl rougeâfre, avec une petite ligne 
longitudinale noire à sa base; le reste du corps noir 5 les élytres et le 
corselet bordés d'une ligne 'jaune sale, avec une bande longitudinale 
de même couleur sur leur milieu. 

Les espèces exotiques de ce genre sont fort nombreuses et répandues 
en abondance dans tous les pays chauds. Ainsi on trouve entre autres 
au Brésil les Cantharis dimidiata, Dej. (1), C. af finis, I)cj., C. fucata, 
Dej. (2), et un grand nombre d'autres. Cependant les Brésiliens, né- 
gligeant en ce point comme en beaucoup d'autres les ressources pré- 
cieuses de leur matière médicale indigène, font venir à gramls frais de 
pays étrangers d'autres espèces de Cantharides, tandis qu'ils en possè- 
dent de non moins efficaces. 

Dans l'Amérique du Nord on trouve la Cantharis vittata, Latr., qui 
vit de préférence sur la pomme de terre, et qui a le corps bariolé de 

(1) Cantharis dimidiata, Dej. Longue d'environ 22 à 25 millimètres; la tète, le 
corselet et le tiers supérieur des élytres d'un jaune fauve ; une tache noire etarquée 
vers l'angle supérieur externe des élytres; le reste des élytres est d'un noir mat. 
La tète est allongée, étroite; le corselet également très-allongé et fort aminci 
dans sa partie supérieure ; les hanches fauves, le reste des pattes noir. 

(2) Cantharis fucata, Dej. Longue de 18 à 28 millim. ; d'un gris foncé et légè- 
rement pulvérulent dans toutes les parties de son corps. 

La Cantharis af finis, Dej,, ressemble beaucoup à cette espèce. Elle est de même 
grandeur et de même forme ; mais sa couleur générale est presque noire, avec une 
ligne grise et longitudinale au milieu de chaque élytre et du corselet, ces deux 
parties étant également bordées d'une ligne de même couleur. Ces deux espèces 
sont fort communes au Brésil. 
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lignes longitudinales alternativement jaunes «>t ûoires, chaque élytre 
offrant deux lignes noires et trois jaunes. La C. leinniscata du même 
pays offre trois lignes longitudinales noires sur chaque élytre. 

Le Sénégal est très-riche en espèces variées de Cantharidcs -, telles 
sont: les Cantharis amethystina, Dej., C.rugipennis, Buquet, C. sul- 
cata, Dej., G ianthina, Dej., C. Dussaultii, Duf., qui ressemble assez, 
à la notre ; C. hirtipes, Dup., C. flavicornis, Dej., C. vestita, Duf., 
C. Leprieurii, Buq., etc., etc. Lesquatre premières espèces sont bleuâ- 
tres ou violacées -, la C. Dussaultii est d'un vert doré légèrement bleuâ- 
tre ; les quatre dernières sont d'un gris plus ou moins terne. 

Sixième ordre. - LES ORTHOPTÈRES. 

Ont les organes de la mastication (fig. 292), conformés comme ceux 
des Coléoptères, c'est-à-dire composés de 
deux mâchoires (M) et, de deux mandibules 
distinctes (m) avec une lèvre (L) et un labre (/). 
Leurs élytres sont membraneuses en partie 
ou en totalité, souvent même transparentes 
et marquées de nervures ; leurs ailes mem- 
braneuses, au lieu d'être, pendant le repos, 
repliées transversalement sur elles-mêmes, 
comme dans les Coléoptères, sont plissées 
suivant leur longueur et dépassent très-sou- 
vent de beaucoup les élytres. Ces Insectes ne 
subissent que des demi - métamorphoses : 
ainsi à l'état de larves et de nymphes ils ont la 
même forme qu'à l'élat parfait, et leurs chan- 
gements consistent uniquement dans le développement de leurs ailes, 
qui manquent en totalité dans la larve et sont petites etrudimentaires 
dans la nymphe. 

Les Orthoptères ont en général le corps mollasse, et presque jamais 
dur et corné comme celui des Coléoptères. Les ailes membraneuses 
manquent quelquefois en totalité dans quelques femelles, et souvent 
les mâles n'ont que des élytres courtes et rudimentaires. A l'extrémité 
de leur abdomen, qui se compose de huit à neuf segments, les femelles 
portent des appendices de formes très-variées, des lames ou tarières 
à l'aide desquelles elles enfoncent et cachent leurs œufs sous la terre. 

Les pattes sont quelquefois à peu près toutes égales entre elles 5 d'au- 
tres fois les deux postérieures sont beaucoup plus grandes, et alors ces 
espèces sautent avec une grande facilité. 




Fig. 202. — Tète de Blatte, vue 
par la face supérieure. 

a. Antennes. — <». Yeux. — L. Labre 
ou lèvre supérieure. — /«. Mandi- 
bules ou mâchoires supérieures. 
— M. Mâchoires portant chacune 
une palpe (è) articulée. — /. Lan- 
guette ou lèvre inférieure portant 
deux palpes (f). 
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Les antennes sontsouvenl très-longues et filiformes, composées gé- 
néralement de plus de 0029e articles. 

Plusieurs de ces Insectes l'ont entendre un bruit particulier, une sorte 
de stridulation très-forte et très-monotone, qui provient du frottement 
de quelques-unes de leurs parties les unes sur les autres. 

Les Orthoptères ont été divisés en deux grandes tribus, suivant la 
proportion générale de leurs membres. 

Première tribu. — ORTHOPTÈRES coureurs. 

Les six pieds sont tous à peu près égaux, et par conséquent bien dis- 
posés pour la marche. 




Les genres principaux de cette tribu sont : 
l°Les Fohficules (fig. 293) ou Perce-Oreille 
(Forficula, Fabr.), dont les élytres sont extrême- 
ment courtes, les ailes membraneuses plissées 
longitudînalemenl et repliéessur elles-mêmes. 

2° Les Blattes [Blatta, Latr.), qui volent peu, 
mais courent avec une grande rapidité, vivent 
dans les bois et jùsquedansnos maisons; où elles 
sont excessivement incommodes. Telles sont la 
Blatte des cuisines (B. orientalis, L.), et la Blatte 



d'Amérique (B. americana) , connue sous le nom 
vu! gai re de Kankerlac. 

3° Les Mantes ou Spectres (Mardis, L.), remarquables par leur corps 
très-allongé, par une tête nue et sans corne frontale, et par leurs deux 
jambes antérieures beaucoup plus longues que les mitres; les antennes 
sont simples et séparées ; les élytres el les ailes sont coûchées horizon- 
talement sur le corps. Ce sont des Insectes des pays chauds. La Mante 
religieuse [M. religiosa, L.) est commune dans le Midi de la France, 
où ôn la connaît sous le nom de Prega-Diou ou Prie-Dieu. Elle est 
d'un beau vert. 

Deuxième tribu. — orthoptères suceurs. 

Les deux membres postérieurs sont beaucoup plus longs, ce qui 
donné à ces Insectes la facilité de sauter avec une grande force. A 
cette tribu appartiennent les Sauterelles (Locusta, Geoffr.), qui ont 
les élytres et les ailes en toit, et les tarses composés de quatre articles, 
les femelles portant à l'extrémité de leur abdomen une tarière compri- 
mée ru forme de sabre. Telle est la grande Sauterelle (L. viridissimn, 
Fabr.). d'un bfean vert-pomme \ les Criquets (Àcrydium, Geoff!), donl 
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\v< femelles iront pas de tarière, qui volent miqtfx que les Sauterelles, 
éi n'oûl que (mis articles aux tarses; les rttâlesfOttl entendre une sorte 
,| t « st ridulation en frottant les cuisses contre les élytfes OU les ailes. On 
; , lunne plusieurs genres aux dépens des AcrydHm de Geofflfoy; les 



Fig. 294. COURTILLIÈRE DES JaRDINS 

{Grillus grillo-lalpa, L.). 

COI irriLLiÈRES [Grillo-Talpa, Latr.) 294), que l'on reconnaît 
à leurs deux membres antérieurs élargis, plats et dentés, ce qui leur 
donne la facilite de fouir; elles eausent de ^vi\n<\6 dégâts dans nos jar- 
dins, en coupant les racines des plantes et des arbres pour creuser leurs 
demeures souterraines. 

Les Orthoptères sont des Insectes voraces et destructeurs qui vivent 
exclusivement de matières végétales et causent de grands ravages dans 
nos champs et nos jardins. 

Placés entre les Coléoptères et les Hémiptères, ils se distinguent des 
premiers parleurs ailés plissées lon-itiidinalement et leurs métamor- 
phoses incomplètes-, des seconds, par leurs organes de la nianducation, 
qui sont ceux des Insectes broyeurs, tandis que les Hémiptères sont 
des Insectes suceurs. 

Aucun Orthoptère n'est utile en médecine. 

Septième ordre. — LES HÉMIPTÈRES. 

Les Hémiptères constituent un ordre très-facileà distinguer des deux 
précédents. Comme eux il a des élytres, qui le plus souvent sont mem- 
braneuses et réticulées-, mais ses organes de la manducation ont une 
conformation tout à fait différente de celle des Coléoptères et des Or- 
thoptères. Ils se composent (fig. 295) d'une sorte de gaine, ou étui, 
cylindrique ou conique, repliée angulairement en dessous, fendu su- 
périeurement dans toute sa longueur, formé par la lèvre inférieure., 
contenant quatre soies assez roides et pointues, deux supérieures dis- 
tinctes l'une de l'autre, deux inférieures soudées ensemble à leur base 
Ces soies en se rapprochant tonnent une sorte de suçoir rétractile, à 
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l'aide duquel rinsccte perce les tissus des plantes ou des animaux, et en 
pompe ou extrait les parties liquides dont il 
fait sa nourriture. A la base delà gaine ou bec, 
est une pièce triangulaire, que Ton peut con- 
sidérer comme le labre. Quoique cette orga- 
nisation s'éloigne beaucoup de celle que 
nous avons remarquée dans la bouche des 
deux ordres précédents, on peut néanmoins 
y reconnaître les mêmes parties, seulement 
très-modifiées. Ainsi la pièce en forme de 
gouttière repliée est la lèvre inférieure: les 
deux soies supérieures contenues dans la 
gaine sont les mandibules, et les deux infé- 
rieures soudées les mâchoires. 

On pourrait sans inconvénient, ainsi que 
nous l'avons dit précédemment, réunir ici 
les Insectes suceurs, qui ont une organisa- 




is 295. — Téle d'un Insecte 
flémiplèrc. 

a. Tête avec la trompe formée par la 
lèvre inférieure, fendue supérieurc- 

tion tout a tait analogue et qui man- ment - &. mandibule et i es 
quent d'ailes comme beaucoup d'Hémi- m;lchoires sétacées et réunies en si " 



ptères^ 



phon avec la lèvre supérieure. 
Les mêmes séparées les unes des au- 
tres. 

De même que les Orthoptères, Iqs Hémiptères ne subissent que des 
demi-métamorphoses, qui consistent seulement dans leur accroisse- 
ment de volume et le développement successif de leurs ailes, après un 
certain nombre de mues successives. 

Les ailes dans cet ordre présentent des différences assez notables. 
Ainsi, tantôt les supérieures ou élytres sont dures et crustacées à leur 
base, membraneuses et minces dans le reste de leur étendue, c'est ce 
qu'on observe par exemple dans les punaises des bois ou des jardins 5 
tantôt au contraire les ailes supérieures et inférieures sont semblables, 
également minces et membraneuses dans'toute leur étendue, comme on 
le remarque dans les Cigales, etc. Enfin il peut arriver que les ailes man- 
quent en totalité, comme dans la Punaise des lits, les Cochenilles fe- 
melles, quelques Pucerons, etc. Mais, quelles que soient ces différences, 
l'organisation de la bouche restant toujours la même, forme le carac- 
tère spécial de cet ordre. 

On a partagé cet ordre en deux tribus. 

Première tribu. — hémiptères hétéroptères. 

Les élytres sont opaques à leur base, membraneuses dans leur con- 
tour- Cette tribu renferme : 
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1" Les Punaises des bois, qui ont été partagées en un assez grand 
nombre de genres distincts. 

2° La Punaise des lits {Cimex lectularius, L.), entièrement dé- 
pourvue d'ailes, n'ayant que des élvtres à peine visibles, et qui pullule 
avec une si effrayante rapidité dans les lits et les maisons tenus avec peu 
de propreté. Elle a été connue des anciens, car Dioscoride en parle 
déjà. C'est vers le mois de mai qu'elle commence sa ponte, et c'est 
pendant les chaleurs de l'été qu'elle prend tout son développement et 
qu'elle est le plus incommode. 

3<» Les Réduves (Reduvius, Fabr.), qui vivent aussi dans l'intérieur 
de nos habitations et font la guerre aux autres Insectes. Dans l'état de 
larve, le Réduve masqué (R. personatus, Latr.), ressemble à une Arai- 
gnée couverte de poussière et d'ordures. 

4° Les Notonectes {Notonecta, GeofTr.), qui sont si communes dans 
nos étangs, et nagent sur le dos pour se saisir plus facilement de leur 
proie. L'espèce la plus fréquente est la Notonecte glauque (A 7 , glauca, 
L), qu'on appelle vulgairement Araignée d'eau. 

Deuxième tribu. — hémiptères homoptères. 

Ont les quatre ailes membraneuses et réticulées dans toute leur 
étendue. 

1» Les Cigales (Cicada, Oliv.), si communes dans les régions méri- 
dionales de la France, où elles font entendre pendant les chaleurs de 
la canicule une stridulation si perçante et si monotone. C'est le mâle 
qui fait seul ce bruit. La cavité dans laquelle il se produit est pla- 
cée de chaque côté à la base de l'abdomen : elle est divisée en deux par 
une lame triangulaire et écailleuse ; chaque loge contient une mem- 
hraneblanche et plissée^ et plusbas une autre lame mince, transparente, 
lisse, appelée le miroir par Réauraur; et de chaque côté une autre 
membrane plissée que fait mouvoir un muscle puissant dont les con- 
tractions alternatives déterminent le cri des Cigales. 

Ces Insectes se tiennent sur les arbres. 

2° Les Fulgores ou Porte-lanterne {Fulgora, L.), qui répandent en 
volant dans l'obscurité une lumière assez vive, sont remarquables par 
Je prolongement très-grand de la partie antérieure de leur tête en un 
appendice de forme variée et imitant quelquefois une sorte de trompe 
ou de mufle. Une espèce (Fulgora Europœa, L.) se trouve en Italie et 
dans le Midi de la France. 

3° Les Pucerons [Aphis, L.), qui vivent en société sur les arbres et 
les arbrisseaux. On connaît leur singulier mode de reproduction, qui 
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nous a été dévoilé par les recherches de Bonnet el de M. Duvau. L'in- 
fluence d'une seule fécondation s'étend sur plusieurs générations suc- 
cessives dont les femelles peuvent donner naissance à des petits sans 
avoir besoin d'être fécondées elles-mêmes; 

4° Les Cochenilles (Coccus, L.), qui constituent une famille à part 
nommée les Gallinsectes , dont les femelles sont dépourvues d'ailes. 
Nous allons décrire ici les espèces les plus intéressantes de ce genre, 
dont les arts et ta médecine tirent un grand pari;. 

LES COCHENILLES. 

On connaît plusieurs espèces de Cochenilles. Toutes sont de petits 
insécteâ Vivant en société sur des [liantes et des arbrisseaux. Les mâles 
dépourvus de bec ont deux grandes ailes membraneuses; les femelles 
sont aptères. 

1° COCHENILLE DU NOPAL, Coccus Cacti, L. 

Parties usitées : Vi/iseete tout entier. 

Le mâle seul est pourvu d'ailes (fy. 296), qui se recouvrent horizon- 
talement sur le corps; il porte deux soies à l'extrémité de son abdo- 
men, entre lesquelles sont placés les organes de la génération. Les fe- 
melles sont aptères (fig. 297), et ont un bec, qui manque dans les 

mâles. Leurs antennes sont 
filiformes, et composées géné- 
ralement de onze articles. Le 
mâle est beaucoup plus petit 
que la femelle, d'une couleur 
rouge foncée, les ailes grandes 
et blanches, les pattes longues. 
La femëHe, au moins du dou- 
ble plus grosse, est brunâtre, 
couverte d'une poussière glau- 
que. Les anneaux dont elle se 
compose sont assez distincts. 
Son corps est plane en des- 
sous, et très-convexe en des- 
sus. 

On a pendant longtemps employé la cochenille dans les arts, sans 
en connaître la nature, puisqu'on La croyait un petit fruit pulpeux. 
C'est le botaniste Plumier, à qui l'on doit une histoire des plantes d'A- 
mérique, qui paraît être le premier naturaliste qui ait reconnu dans la 





Kg, 2%. —Cochenille 

INDIVIDU MALE. 

{Coccus cacli, L.). 



Fig. 297. 
Cochenille 

individu femelle. 
[Coccus cacli, L.). 
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Cochenille un véritable Insecte* On doit à Thierry de Ménonville un 
excellent ouvrage sur la culture du Nopal et de la Cochenille, clans le- 
quel on peut trouver tous les détails nécessaires sur cel important sujet. 

C'est dans les diverses provinces du Mexique qu'on recueille lu Co- 
chenille. Cet Insecte vit sur plusieurs espèces dé Cactus, et entre autres 
sur le Cactus coccinilifer de Linné, qui parai! différer, selon M. de 
Humboldt, du Cactus opuntia, depuis longtemps naturalisé dans les 
contrées méridionales de l'Europe. Mais, pour se procurer plus abon- 
damment ce précieux animal, on le soumet à une sorte de culture. 
On place des femelles, lorsqu'elles ont été fécondées, ce que Ton re- 
connaît à leur plus gros volume, à leur forme arrondie et à leur corps 
presque lisse, dans des espèces de petits cocons faits en filasse ou en 
coton, et qu'on suspend aux bouquets d'épines des nopals ou câctiers. 
Ces femelles ne tardent point à pondre leurs œufs, qui sont excessive- 
ment nombreux, éclosent et forment des myriades de cochenilles qui 
se répandent sur toutes les parties du nopal, pour y chercher leur 
nourriture. C'est alors qu'on les recueille, en passant la lame émous- 
sée d'un couteau sur les larges expansions charnues qui forment les 
rameaux des câctiers. Cette opération se répète plusieurs fois de suite 
pendant la belle saison. On fait périr les Cochenilles, soit en les plon- 
geant dans l'eau bouillante, soit en les exposant à la chaleur d'une 
forte étuve. 

La Cochenille, telle qu'elle se trouve dans le commerce, est sous la 
forme de petits grains irréguliers, constituant trois sortes ou variétés. 
L'une, désignée sous le nom de Cochenille jaspée ou mestèque, est mé- 
langée de grains rongeât i es glauques, et quelquefois bruns. C'est la 
plus estimée, et celte qu'on a fait sécher à L'étuve. L'autre, ou Co- 
chenille noire, se compose de grains plus noirs et plus gros; elle 
a été passée à Feau bouillante. Elle est moins estimée que la précé- 
dente. Enfin, on désigne sous le nom de Cochenille sylvestre celle que 
l'on a recueillie sans culture préalable, c'est-à-dire qui est venue sur 
des câctiers abandonnés à eux-mêmes. Elle est beaucoup plus mélan- 
gée et moins recherchée. 

On a tenté à plusieurs reprises de naturaliser en Europe la culture 
du nopal et de la cocbenille. C'est ainsi qu'on avait pensé que la Corse 
pourrait s'enrichir de cette nouvelle branche d'industrie. Mais les es- 
sais «prou a laits jusqu'à présent ont peu réussi, probablement faute 
de soins, et surtout de persévérance. Cependant il paraît qu'on a été 
plus heureux en Espagne, et que, depuis un certain nombre d'années, 
on est parvenu à acclimater ce précieux animal dans les environs «le 
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Malâga, où là récolte annuelle présente déjà «les résultats fort im- 
portants. Nous ne doutons pas qu'elle né puisse réussir ^ Algérie. 

Parmi les analyses que les chimistes ont faites de la Cochenille du 
Mexique, nous citerons ici en particulier celle de MM. Pelletier et Ga- 
ventou. Voici les principes qu'ils ont obtenus {Journ.pharm., t. IV. 
l p. 193) : 

Matière animale particulière. 

Principe gpras composé de stéarine et d'élaïne. 

Matière odorante acide, 

Phosphate de chaua et de potasse, 

ttydrochlorate de potasse. 

Carbonate de chaux. 
Carminé. 

Cette derrière matière parait être le principe colorant de la Coche- 
nille à son état de pureté. Klleest solide, d'un rouge pourpre, soluble 
dans l'eau et dans L'alcool, insoluble dans l'éther, inaltérable à l'air, 
pouvant se fondre à une chaleur de 50 degrés centigrades. 

La Cochenille n'est employée que pour son principe colorant. On 
s m seri en pharmacie pour communiquer une couleur rouge à certains 
élixirs, à des poudres, etc. Mais son emploi principal, c'est dans l'art 
de la teinture. C'est avec la Cochenille qu'on prépare le carmin, qui 
n'est qu'une combinaison d'alumine avec la matière colorante de la co- 
chenille ou la carminé. 

Plusieurs autres espèces du genre Cochenille méritent encore d'être 
citées ici, telles sont les suivantes : 

2« LA COCHENILLE DU KERMÈS, Coccus iiieis, L. 

Nom vulgaire : Kermès végétal. 

Cette espèce de Cochenille est plus grosse que celle du nopal. Elle 
\it sur une petite espèce de chêne comrnuncdans les endroits rocailleux, 
sur le bord des chemins dans le midi delà France, et que les botanistes 
désignent sous le nom de Quercus coccifera, L. La femelle est d'un 
noir violet, couverte d'une poussière blanchâtre, d'une l'orme globu- 
leuse, et de la grosseur d'un pois. On doit recueillir cette cochenille 
lorsqu'elle s'est enveloppée de filaments légers, qui lui tonnent une 
sorte de coque, au moment où elle se dispose à pondre ses œufs. 
, Le kermès végétal se trouve dans le commerce sons la forme de pe- 
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lits grains globuleux de la grosseur d'un pois, luisants, déchirés du 
côté où l'animal adhérait aux feuilles ou aux jeunes branches du chêne 
sur lequel ou l'a récollé. Ces grains sont exlrèinenient Icgeig el fria- 
bles. M. Lassa igné a obtenu les matériaux suivants dé l'analyse qu'il 
a faîte du kermès végétal : 

Matière grasse, jaune; 

Matière colorante, rouge, analogue à la carminé; 
Coccine, ou matière animale particulière : 
Phosphates et muriates. 

Le kermès végétal nous vienl dès provinces méridionales de la 
France, Il est fort usité à cause de son principe colorant, qui est plus 
fixe que relui de la Cochenille du Mexique, mais moins brillant. En 
pharmacie, on se sert frés-peu de cette substance. Néanmoins on en 
prépare encore un sirop, ei elle mire dans la confection alkermès, qui 
en a tiré son nom. Mais ni l'u&e ni l'autre de ces deux préparations ne 
sont fréquemment usitées. 

>IA COCHENILLE bfe POLOGNE, Coccus Polonicus, L. 

La femelle est d'un brun rougeâtre, ovoïde, s attachant aux racines 
du Scleranthus perennis, petite plante de la famille des Paronychiées, 
conamune dans Les lieux sablonneux, et sur celle de quelques autres 
plantes. On la Irouve non-seulemenl en Pologne, en Russie, mais en 
France. Avant l'introduction en Europe de la Cochenille du nopal, elle 
étail pour la Pologne une branche intéressante d'industrie. Mais au- 
jourd'hui on ne remploie guère qu'en Allemagne et dans les autres 
pays nù on la récolte. Son principe colorant es! également fort beau. 

Enfin, c'est à la suite de la piqûre d'une espèce de ce genre (Coccus 
tacca, Korr.), què quelques végétaux qui croissent dans l'Inde, comme 
le Croton lacciferum, laissent exsuder une matière résineuse, connue 
sous les noms de laque ou gomme laque. 

M. Virey a publié dans le tome X du Journal complémentaire des 
sciences médicales, quelques détails sur une espèce de Cochenille qui. 
a la Chine, entre dans la composition d'une sorte de bougie. 
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Huitième ordre. — LES NEÏROPTERES. 



Les Névroptères, ainsi que leê ordres suivants, sont dépourvus d'ély- 
tres ou étuis. Ils ont quatre ailes membraneuses et réticulées édiles 
entre elles (fig. 298), ou les inférieures un peu plus grandes que les su- 



périeures; deux lèvres, deux mâchoires et deux mandibules très-fortes, 
en un mot une bouche organisée comme celle des Insectes broyeurs : 
l'abdomen sessile sur le thorax, et les femelles ne portant jamais d'ai- 
guillon à l'extrémité de leur abdomen. Deux yeux à facettes très-vo- 
lumineux, et quelquefois trois Stemmates ou yeux simples sur le milieu 
du front. Cet ensemble de caractères suffit pour distinguer les Névro- 
ptères des autres ordres d'Insectes à côté desquels ils sont placés. Ainsi, 
on ne peut les confondre avec les Hémiptères-Hoinoptères, qui ont 
également quatre ailes membraneuses et réticulées à cause de la con- 
formation de leur bouche qui les distingue de suite. Les Hyménoptères 
ont, comme les Névroptères, quatre ailes membraneuses et réticulées, 
des mandibules et des mâchoires-, mais ces organes très-allongés et 
minces ne servent plus à broyer les aliments, mais plutôt à sucer : de 
plus, leurs ailes inférieures sont constamment plus petites que les su- 
périeures, et les femelles sont armées d'un aiguillon à l'extrémité 
de leur abdomen, qui est attaché au thorax par un étranglement, et 
non sessile comme celui des Névroptères. Us se distinguent aussi très- 
facilement des Orthoptères par leurs ailes complètement membra- 
neuses et réticulées, les supérieures n'étant pas épaisses et coriaces à 
leur base. 

Les antennes des Névroptères sont souvent filiformes, composées 
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d'un grand nombre de petits articles. Parmi ces Insectes, les ans 
éprouvent des métamorphoses complètes, les autres seulement des 
demi-métamorphoses, quelquefois les deux ailes inférieures sont pres- 
que oblitérées ou même manquent presque complètement, comme on 
le voit dans quelques Éphémères qui n'ont que deux ailes. 

Tous ces Insectes sont plus ou moins carnassiers, même dans leurs 
différents états. Plusieurs volent avec une très-grande rapidité, comme 
les Libellules par exemple. 

Les Névroptères peuvent se partager en trois tribus, savoir : 

première tribu. — névroptères surulicornes. 

Les antennes, composées de sept articles, sont simulées, à peu près 
de la longueur de la tête. Cette tribu comprend : 

1° Les Libellules (Libellula, L.), vulgairement Demoiselles, qui 
volent avec rapidité à la surface des eaux. Leur tête est extrêmement 
volumineuse-, leur abdomen très-long, grêle et comme cylindrique. 
Quelques espèces ont des couleurs très-vives. 

2° Les Éphémères (Ephemem, L.), dont la vie est à peine de quel- 
ques heures, et qui dans les beaux jours volent au coucher du soleil 
dans nos jardins. 

Deuxième tribu. — névroptères planipennes. 

Les antennes, composées d'un grand nombre d'articles, sont plus 
longues que la tète $ les ailes sont nues et réticulées. 

1° Les Panorpes ou Mouches-Scorpions (Panorpa, L.), qui ont l'ex- 
trémité antérieure de leur tète rétrécir en bec. L'espèce commune (Pa- 
norpa communis, L.) se voit fréquemment dans nos prairies, voltigeant 
sur les herbes et sur les eaux. Elle est de couleur brun foncé. Son ab- 
domen long et articulé a quelque ressemblance avec celui du Scorpion 
et a fait donner a cet Insecte le nom de MoucJie-Scorpion. 

2° Les Fourmilions ou Myrmiléons (My? v mileon, L.), dont la larve 
se creuse dans le sable des excavations en forme de cône, qui lui servent 
de piège pour prendre les Fourmis et les autres petits Insectes dont elle 
se nourrit. 

3° Les Hémérobes (Hemerobius, L.), nommées Demoiselles terres- 
tres, qui ont le corps mou, les ailes très-grandes et inclinées; leur vol 
est lourd. L'une des espèces les plus répandues dans nos jardins est 
l'Hémérobe-Perle (Hemerobius perla, L.), joli Insecte d'un vert pâle 

avec des yeux COU leur d'or. Ses OBUfg sont ovoïdes, lisses et luisants 
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portés «par un Blâment grêle enferme de tige; il les dépose sur les 
feuilles des rosiers, des chèvrefeuilles et d'autres arbrisseaux de nos 
jardins. Ils ressemblent à de petites perles. 

4° Les Termites (Termes, L.), appelés aussi Fourmis blanches ou 
Poux de bois, qui dans les régions tropicales causent de si grands ra- 
vages, surtout à leur état de larve. Comme les romanis proprement 
dites, elles vivent en sociétés excessivement nombreuses el élèvent 
souvent, au-dessus du sol, des babitations ou nids en forme de bornes 
ou de pyramides en terre qui ont quelquefois deux à trdiâ mètresde 
hauteur. 



Troisième tribu. - névroptères plicipennes. 



Ils ont les ailes inférieures ordinairement plus larges que les supé- 
rieures, el plissées suivant leur longueur. Ils manquent de mandibules. 

Cette tribu se compose du grand genre des 
Priganes (Phryganea, L.), insectes qu'on voit vol- 
tiger le soir dans nos jardins, et que leur ressem- 
blance avec de petites Phalènes a fait nommer par 
Réaumur Mouches papillonnacées. 

L'ordre des Névroptères ne contient aucun In- 
secte usité en médecine. 

Neuvième ordre. — LES HYMÉNOPTÈRES. 

Ils ont quatre ailes membraneuses transparen- 
tes non réticulées, mais simplement veinées; les 
deux inférieures constamment plus petites que les 
supérieures : deux lèvres, deux mandibules (M) (fig. 
299) et deux mâchoires libres et distinctes (/w), mais 
en général plus ou moins allongées ; les mandibu- 
les sont encore fortes et disposées pour broyer; les 
mâchoires en forme de valves, étroites, allongées, 
creusées en gouttières à leur face inférieure, atta- 
chées au fond de la bouche, souvent repliées en 
dessous, la lèvre inférieure renfermée à sa base 
dans une sorte dégaine eoriaëe. Ces organes en 
se réunissant forment une espèce de bec ou de 
trompe : disposition qui fait que les Hyménoptères peuvent également, 
se nourrir de matières fluides, telles que les sues des végétaux, et de 




Fig. 299. — tète d'un In- 
secte Hjraénoplère. 

a. Antennes. — o. Yeux. — 
L. Labre. — M. Mandibu- 
les — m. MAcboires avec 
palpes [q). — /. Languette. 
— /' /'. Lobos latéraux do 
l.i languette. 
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matières solides qu'ils broîeat avec leurs mandibules. La tète de ces 
Insectes est ordinairement ires-\nlum'uieusc. L'abdomen est le plus 
souvent attaché au thorax par une partie rétrécie, et il porte à son ex- 
trémité une tarière ou un aiguillon. 

Les antennes sont variables, quelquefois même suivant les sexes, 
mais le plus souvent elles sont filiformes, sétacées et formées d'un 
grandnombre d'articles. Les métamorphoses sont complètes. Plusieurs 
de ces Insectes qui vivent en société, comme les abeilles, sont remar- 
quables par leur industrie et par les soins qu'ils donnent à leur progé- 
niture. 

La tarière, qu'un grand nombre de femelles portent à l'extrémité 
de leur abdomen (Voy. fig. 301), est un organe destiné à creuser la 
cavité dans laquelle la femelle dépose ses œufs jusqu'au moment où 
ils doivent cclore. Cette tarière se compose de trois pièces, deux laté- 
rales, rapprochées en forme de gaîne ou d'étui, contenant la tarière 
proprement dite, qui est roide, pointue, et souvent dentée en scie; 
d'autres fois ce sont deux lames en forme de couteaux, dentées sur 
leurs bords et striées transversalement. 

L'aiguillon est une arme puissante dont ces Insectes se servent pour 
l'attaque et la défense. Il se compose également de trois pièces : Tune 
centrale, grêle, creusée d'un canal et formant l'aiguillon proprement 
dit et deux latérales offrant chacune un demi-canal sur leur face in- 
terne et qui en se rapprochant constituent un canal complet dans le- 
quel l'aiguillon rentre en totalité. L'aiguillon offre aussi assez souvent 
à son extrémité de petites dentelures; il est percé d'un canal, à l'aide 
duquel l'insecte dépose dans la plaie qu'il a faite une liqueur extrême- 
ment acre, sécrétée par des organes spéciaux situés a la base de l'ai- 
guillon, et qui est cause de la douleur et des accidents que l'on éprouve 
toujours a la suite de la piqûre des Abeilles, des Frelons, des Guê- 
pes, etc. 

Les Hyménoptères forment deux sous-ordres bien distincts, suivant 
que les femelles portent une tarière ou un aiguillon. 

1er SOUS-Ordre. — HYMÉNOPTÈRES TÉRÉBRANTS. 

Les femelles sont munies d'une tarière. Ce sous-ordre comprend 
deux familles: l°Les Porte-Scie; 2° les Pupivores. 

|re FAMILLE. — LES PORTE-SCIE. 

La tarière est en forme de scie, et l'abdomen est attaché au thorax 
par toute sa largeur. Tels sont les Tenthuèdes et les Siken. 
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Les Tenthrèdes sont connues sous le nom voltaire de mouches à 
scie, Leur tarière se compose de deux petites sciés aiguës, qu'elles en- 
foncenl par un Rouble mouvement de pression et de va et vient dans 
les rameaux encore tendres et délicats des végétaux dans lesquels la 
femelle veut déposer ses oeufs. 




2e FAMILLE. — LES PUPIVORES. 

La tarière est en forme de canal ou d'oviducte, et l'abdomen ne tient 
au thorax que par une partie souvent très-rétrécie et comme filiforme; 
tels sont : 1° Les IcnNEUMONS ou Mouches vibrantes, dont les femelles 
déposent leurs oeufs dans le corps d*un grand nombre de Chenilles, 
afin que leurs larves, au moment de leur éclosion, se nourrissent des 
parties intérieures de ces Chenilles dans lesquelles elles sont placées. 
2° Les Cynips ou Gallicolcs (fig. 300), qui introduisent leurs œufs 
sous Pépiderme des végétaux, et y occa- 
sionnent des excroissances connues sous 
le nom de Galles. Leurs ailes inférieures 
n'offrent plus qu'une seule nervure ; les 
supérieures sont peu veinées. Les antennes 
sont filiformes : les femelles ont une tarière 
grêle, roulée en spirale à sa base. 
Ces excroissances ou galles sont de forme 

hg. .JOO. — Cynips rosje. , . . ^ 

et de grosseur variées. C est surtout sur 
les feuilles du chêne qu'on les observe fréquemment. Tantôt elles oc- 
cupent leur face supérieure, tantôt l'inférieure, ou le pétiole ou les pé- 
doncules ; ce sont des espèces dilférentes du genre cynips qui se fixent 
aussi exclusivement sur l'une des parties de cet arbre. 

Parmi ces excroissances la plus importante sans contredit est celle 
que l'on désigne sous le nom de noix de Galles. 

Les Cynips, que Geoffroy avait à tort nommés Diplolcpis, forment 
un petit groupe que Latreille a désigné sous le nom deGALLicoLES. Leur 
corps est court et voûté -, leur tète est plus basse que le thorax* dispo- 
sition qui les fait paraître comme bossus; les antennes, droites et fili- 
formes, sont ordinairement de treize à quinze articles-, les ailes su- 
périeures, un peu plus longues que le corps, sont peu veinées, les 
intérieures ne le sont pas du tout; la tarière est logée en partie ou en 
totalité dans une coulisse pratiquée le long du ventre. Cette tarière est 
filiforme, roide, pointue, roulée en spirale à son origine, creusée en 
gouttière à son extrémité libre, munie de petites dents latérales imitant 
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celles d'un ter de flèche. C'est h l'aide de cette tarière que les Cynips 
piquenl les tissus des plantes pour y introduire leurs œufs. Cette pi- 
qûre el la présence des œufs déterminent dans le point piqué un afflux 
considérable de liquides. (Ton résultent ces excroissances connues sous 
les noms de galles ou de bédéguars. C'est dans l'intérieur de ces 
galles que les œufs éclosent, el que les larves se nourrissent des par- 
ties intérieures de ces excroissances. Elles y subissent leurs dernières 
métamorphoses, et en sortent en perçant un trou, quand elles sont 
arrivées à leur état parfait. 
Parmi les espèces de Cynips nous signalerons les suivantes : 
1° Cynips de la noix de galle, Cynipsgallœ tinctoriœ, L. ; Diplo- 
lepis gallœ tinctoriœ, Ceoffr., Olivier (Voyages dans l'emp. Otto- 
man, pl. 15). 

Cette espèce a huit à neuf millimètres de longueur -, son corps, 
d'iine couleur fauve pâle, est couvert d'un léger duvet blanchâtre et 
soyeux : la partie intérieure de l'abdomen est noirâtre et brillante-, à 
sa partie supérieure on voit une bâche d'un brun noirâtre, très-polie et 
luisante; les nervures des ailes supérieures sont brunes. 

Cette espèce vit en Orient sur un chêne (Quercus infectoria) et y pro- 
duit les noix de galles les plus estimées. Nous décrirons la noix de galles 
dans la partie botanique. (Voy. Chêne à galles, famille des Cupulifères.) 

2° Cynips du figuier, Cynips ficus caricœ, Latr. 

C'est cette espèce qui dépose ses œufs dans l'intérieur du fruit des 
figuiers en Orient, et qui en hâte singulièrement la maturation. Les 
anciens se servaient en quelque sorte de ces Insectes pour faire mûrir 
plus vite les seconds fruits des figuiers. Ils suspendaient quelques-uns 
des premiers fruits qui contenaient ces Cynips sur les figuiers, et les 
Insectes, en se répandant sur les autres fruits et les piquant pour y 
déposer leur progéniture, en accéléraient la maturation. Cette opéra- 
tion, connue sous le nom de caprification, est encore pratiquée dans 
quelques contrées de l'Orient. 

3° Cynips du rosier, Cynips rosœ, Latr. (Voy. ftg. 300). 
Tout le monde a eu occasion de remarquer sur les rosiers sauvages 
des excroissances toutes couvertes de filaments herbacés, longs et ser- 
rés, verts ou rougeâtres, que l'on connaît sous le nom de Bédéguars. 
Elles sont produites par l'espèce de Cynips que Linné a nommé Cynips 
rosœ, et leur intérieur contient également la jeune progéniture de cette 
espèce. 

3° Les Chrysides ou Guêpes dorées, si remarquables par l'éclat 
métallique des couleurs de leur corps. 
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2e sous-ordre. - hyménoptères porte- aiguillon. 

Les femelles portent à Pextrémité postérieure de leur corps un 
aiguillon rétraetile ; cependant quelques-unes, telles 
que les Fourmis, en sont dépourvues ; mais elles 
sécrètent néanmoins une humeur irritante qu'elles 
lancent par leur ouverture anale. Les antennes fili- 
formes sont constamment composées de douze ar- 
ticles dans les femelles et de treize dans les maies. 

Ce sous-ordre comprend quatre ramilles, savoir : 
1° Les Hétérogynes ; 2<> les Fouisseurs ; 3° les Diplo- 
ptères ; 4° les Melli fèves. 
Fig. 301. — Aiguillon 

dc la Guê P e . l re FAMILLE. - LKS HÉTÉROGYNES. 

a. Coupe de l'appareil où 

wVr^-t Facilement reconnaissais en ce qu'ils se com- 

nr^S^iSàSi P° sent de deux ou trois sortes d'individus, dont 

il!~i u ^o,; Iesfeme,,es ou les neutres sont dépourvus d'ailes, 

pièc^ou styieto de rai- Cette famille comprend le grand genre des Fourmis 

(Formiça, L.) que l'on divise en plusieurs eènrës 
distincts. * . ., 

Ces petits animaux, si incommodes et si nuisibles, vivent en socié- 
tés très-nombreuses, et occasionnent souvent de très-grands dégâts 
dans nos jardins et jusque dans nos habitations, en dévorant les feuil- 
les, les fruits, le sucre et les môtières animales dort nous nous nour- 
rissons. Chaque espèce, dit Latreille (1), se compose de trois sortes 
d'individus : les mâles et les femelles qui ont des ailes longues, moins 
veinées que dans les autres Hyménoptères de cette section, et très-ca- 
duques ; et les neutres, privés d'ailes, et qui ne sont que des femelles 
dont les ovaires sont imparfaits. Les deus premières sortes d'indivis 
dus ne se trouvent sous leur dernière forme que passagèrement dans 
l'habitâtioti : ils en sortent dès qu'ils ont acquis des ailes. Les mâles, 
très-inférieurs aux femelles pour la taille, les fécondent au milieu des 
airs, où ils forment avec elles des essaims nombreux, et périssent bien- 
tôt après sans rentrer dans leur ancien domicile. Ces femelles, pro- 
pres à devenir mères, s'éloignent de leur berceau, et, après avoir 
détaché leurs ailes au moyen de leurs pattes, fondent un nouvel éta- 
blissement. Quelques-unes cependant, parmi celles qui s'accouplent au 

(I) Règne animal (h Cuvicr, deuxième édition, t. V, p. :J08. 
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voisinage de la fourmilière, sont retenues par les neutres .qui les ramè- 
nent dans l'habitation, les empèrheut d'en sortir, leur arrachent les 
ailes, et les contraignent ainsi à y faire leur ponte- 
Ce sont les neutres qui sont chargés de tous tes soins relatifs à l'édu- 
cation des petits, à la construction de leur demeure commune, et de 
réunir les substances qui doivent leur servir d'aliments. Aussi les 
voit-on se répandre au loin par séries ou par files, et revenir chargés 
«lu butin qu'ils ont pu faire. Une fourmilière, qui au premier abord 
paraît n'être que confusion et désordre, est au contraire pour l'obser- 
vateur attentif l'image de l'ordre le plus parfait : ce sont des conduits 
ou des rues tracées avec une sorte de régularité, dans lesquelles circule 
un peuple de travailleurs. Les larves, connues vulgairement sous Le 
nom d'oeufs de fourmis, sont de la part des neutres l'objet des soins 
les plus assidus. 

2e FAMILLE. - LES FOUISSEURS. 

Ces Insectes sont également connus sous le nom de Guêpes-ïchneu- 
mons. Tous les individus sont ailés el vivent, solitairement. Leurs pieds 
sont souvent disposés pour fouir, mais non pour ramasser le pollen 
dans les fleurs. L'étràrigleïheiit de leur abdomen est ordinairement 
très-long. Leurs larves étant apodes et presque immobiles, ce sont les 
femeltes qui sont chargées du soin de les nourrir. 

Tels sont les Sphex, les Pompiles, etc. 

Les Sphex sont ordinairement de couleur noire. Le Sphex des sa- 
bles {Sphex sabulosa, L.), est commun sur La lisière des bois dans les 
lieux sablonneux. La femelle au moment de la ponte attaque 1rs che- 
nilles, les araignées, les tue avec son aiguillon et vient les porter dans 
une petite excavation qu'elle a creusée dans le sable et où elle les dépose 
en même temps qu'un de ses œufs. Elle referme ensuite cette petite 
cachette avec du sable et va plus loin, préparer de La même manière 
une nourriture assurée à la larve qui doit sortir de ses œufs. 

3e FAMILLE. - LES D1PLOPTÈRES. 

Les ailes supérieures sont doublées tongitudinalèffîent. Le corps est 
-labre, de couleur jaune ou fauve, tacheté de noir. 

lm Guêpes ( Vespu, L.) et leurs subdivisions composent celte famille. 

Les unes vivent isolées el solitaires, telles sont La Guêpe maçonne 
( Vespa muraria, L.) qui se creuse dans la terre un petit canal qu'elle 
surmonte d'un tube construit en terre pour y pondre un œufel y accu- 
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■»nler les vers el les insectes nécessaires à la nourriture de la larve nui 

don en naître. 1rs autres au contraire vivent réunies en sociétés plu. 

ou moins nombreuses. La Guêpe commune ( Vespa vulgaris, L ) est 
connue de tout le monde à cause des dégatequ'elle occasionne dans 
"os vergers. Elle vit à la fois de fruits succulents et de matières ani- 
males ; comme l'Abeille elle forme des sociétés nombreuses habitant 
«ne demeure commune, enfouie sous la terre et qu'on nomme guêpier 
Ce guêpier esl de forme globuleuse, il présente deux galeries sinueuses' 

une pour I entrée des Guêpes, chargées du produit de leurs dépréda- 
tions et 1 autre par laquelle elles sortent après l'avoir déposé pour la 
Dourriture de leurs" larves. Le guêpier est construit avec une matière 
analogue a du papier gris màcbé, et présente plusieurs planchers 
horizontaux de même matière, creusés d'alvéoles dans lesquels sont 
^l'oses les œufs pour y subir successivement les diverses phases de 
leurs métamorphoses. 

U Frelon ( I espa erabro, L.) est l'espèce la plus redoutable de notre 
pays en même temps que la plus grande. Sa piqûre peut occasionner 
des acedents graves lorsqu'elle a son siège à la figure ou au col 

l'ue espèce fort singulière est celle qu'on connaît sous le nom de 
Guêpe earlonniere ( Vespa nidulam, Fabric). Elle vit dans l'Amérique 
méridionale Elle se construit un énorme guêpier en une pâte de car! 
ton tres-sohde. Mais au lieu de l'enfouir sous terre comme la Guêpe 
«ne elle le place sur une branche d'arbre, avant toujo £ 
entrée dirigée vers la terre. " J 

4e FAMILLE. - LES MELLIFÊRES. 

Lesdeux mâchoires sont très-allongées, et forment avec la lèvre une 
specede trompe dont l'insecte se sert pour pomper le nectar mï 

rje e nnn f" ^ ^ ^ -mbres'postéricurs sont di^o- 
b« s de manière à pouvoir recueillir le pollen des (leurs, qui sert à leur 
nourriture et à celle de leurs larves. 

< : ""<' famille comprend les Abeilles, les Bourdons, et les genres 
nombreux formés du démembrement de ces deux grand genref Ce 

^t'isTr^ 8 ^ lm inStinCt ct ^abilitéfeomprS 
»ent trois sortes .1 individus : le, mâles, les femelles et L neutres 
déPosentdans les trous, où leur, ceufc sont des 2S 
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V ABEILLE OU MOUCHE A MIEL, Apis mellifica, L. 



Parties usitées : le miel, la cire, le propolis. 



Gel Insecte {fig. 302), non moins célèbre par son industrie qu'utile 
par les produits qu'il ' 



versale grise, formée par un duvet fin et serré. Les Abeilles (fig. 302) 
vivent en sociétés nombreuses, régies avec un ordre admirable, et par 
des lois qui ne varient point. Ces sociétés, qu'on nomme essaims, se 
composent de trois sortes d'individus : les mulets ou ouvrières dont le 
nombre ordinaire est de quinze à vingt mille , et quelquefois même trente 
mille dans une même ruche; les mâles, que l'on appelle vulgairement 
bourdons ou faux-bourdons, et dont on compte environ six à huit cents 
ou mille dans une même société? et enfin la femelle ou la reine, qui 
seule règne en despote sur le peuple qui compose l'essaim. 

Ce sont les ouvrières qui sont chargées de tous les travaux de la 
société et de tous les soins domestiques qui peuvent en assurer l ? exi&- 
tëûce et la multiplication C'est avec la cire qu'elles construisent les 
habitations dans lesquelles elles vivent. D'après les observations de 
M. Iluber fils, les demi-anneaux de leur abdomen présentent chacun 
sur leur surface interne deux poches ou la cire se sécrète, et forme des 
larmes qui sortent ensuite par les intervalles des anneaux. Selon le 
même naturaliste, la cire ne serait qu'une élaboration particulière du 
miel -, et le pollen que les Abeilles vont recueillir sur les fleurs ne servi- 
rait qu'à leur nourriture et à celle de leurs larves, 

Les ouvrières construisent avec la cire qu'elles excrètent des pa- 
neaux en forme de cloisons compo>ées de cellules hexagonales, dans 
lesquelles sont déposés les œufs qui doivent former un nouvel essaim. 
Ces cloisons sont placées perpendiculairement, et composées de deux 
rangées opposées de cellules, qui se correspond rut par leur fltod. 
Elles sont désignées sous le nom de gâteaux, et situées parallèlement 
entre elles, de manière que les alvéoles soient horizontaux. C'est dans 
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ces cellules que sonl déposés, dans les unes, le couvain, dans lesau- 

l|r> - ,e I ou le pollen. Parmi ces cellules, qui sont sensiblement 

égales entre elles, il y en a quelques-unes, quelquefois de deuxàqua- 
eanic plus grandes que les autres, ordinairement pendantes sur le 
boni des gâteaux, el qui so nu lestinées aux larves des femelles ou reines. 
Les cellules des maies sonl éparsesau milieu de celles des ouvrières- 
C'est avec une matière différente du miel et de la cire, qu'on nomme 
propolis, pe les ouvrières bouchenl hermétiquement, comme avec 
une sorte de mastic, toutes les fentes de leur demeure. Cette matière 
résineuse est recueillie par les Abeilles sur les bourgeons, les jeunes 
rameaux, el même sur les feuilles de quelques végétaux. 

« L'accouplement, dit M. Latreille (1), se fait au commencement de 
I été, tors de la ruche; et, suivant M. Huher, la femelle rentre dans 
son habitation, emportant avec elle, a l'extrémité de son abdomen, les 
pasues sexuelles du mâle, qu'elle en a détachées après l'accouplement. 
Cette seule féconda lion vivifie, à ce qu'on croit, les œufs qu'elle peut 
pondre dans le cours de deux ans. el peut-être même pendant sa vie 
entière. Les pontes se succèdent rapidement, et ne cessent qu'en au- 

1 e - Réaumur évalue à douze mille le aombredes œufs qu'une seule 

femelle pond au printemps, dane^espace de vingt jours. Guidée par son 
instinct, elle „e ..e méprend pas sur le choix des alvéoles qui leur sont 
propres. Cependant quelquefois, comme iln'y apas une quantité suffi- 
sante d'alvéoles, elle dépose plusieurs œufs dans le même. Les ouvriè- 
res en foui ensuite le triage. Ceux qu elle produit au retour de la belle 
saison sont lousdes œufs d'ouvrières, qui eclosent au bout de quatre à 
cinq jours. Les Abeilles ont soin de donner aux larves la pâtée qui leur 
est nécessaire, proportionnellement à leur àgc. Six ou sept jours après 
leur naissance, elles se disposent ;ï subir leurs métamorphoses. Enfer- 
mées dans leurs cellules par les ouvrières qui en ont bouché l'ouver- 
tureaveçun couvercle bombé, elles tapissent les parois de leur de- 
meure avec une mile de soie, se filent une coque, deviennent nymphes, 
et au bout d'environ douze jours de réclusion, se dégagent et se mon- 
trent sous la forme d'abeilles. Les ouvrières nettoient aussitôt leurs 
loges, afin qu'elles soienl propres à recevoir un nouvel œuf. Mais il 
n'en est pas ainsi des cellules royales ; elles sont détruites, et les 
Abeilles en reconstruisent d'autres s'il est nécessaire. Les œufs conte- 
nant des mâles sont pondus deux mois plus tard, et ceux des femelles 
bientôt après ceux-ci. 



(I) Voyez Cuvicr. liègne animal, deuxième édition, t. V, p. m. 
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« Cette succession de générations forme autanl de sociétés particu- 
lières, susceptibles de fonder de nouvelles colonies, e1 que l'on con- 
naît sons le nom A' Essaims. Une ruche en donne quelquefois trois à 
quatre: mais les dernières sont toujours faibles. » 

Nous niions parler successiveiRenf des produits fournis par les 
Abeilles. 

lo DU MIEL, Met album. 

Le miel, d'après l'opinion le plus liénéralemenl admise, est une 
matière dont les abeilles recueillent les matériaux dans l'intérieur des 
Heurs, où elle est sécrétée par les glandes aectarifères, mais qui subit, 
dans l'estomac de l'msecté, une élaboration particulière. Elles le dé- 
posent dans les alvéoles do leurs gâteaux, où elles le tiennent en réserve 
pour servir à La nourriture des larves, et pour l'alimentation com- 
inune pendant la mauvaise saison. 

Pour obtenir le miel, on prend la partie supérieure des gâteaux, et, 
ou les plaçant sur une claie, il s'en écoule un miel très-pur, liquide, 
le plus estimé de tous, et qu'on désigne sous le nom de miel vierge. 
Les gâteaux de cire sont ensuite soumis à la presse, et l'on obtient un 
miel moins pur, mais plus abondant. 

Le miel de bonne qualité présente les caractères suivants : il est mou, 
blanchâtre, grenu, formant quelquefois des masses plus denses dans 
une partie plus liquide; il est soluble en totalité dans l'eau, et suscep- 
tible de la fermentation alcoolique-, sa saveur est douce, sucrée, agréa- 
ble et légèrement aromatique. Il est compose en grande partie d'un 
principe sucré analogue à celui qu'on trouve dans le suc de raisin; 
d'une autre sorte de sucre semblable à celui de canne, de mannite : 
d'un acide, que l'on croit être l'acétique ; d'un principe aromatique, 
et d'une petite quantité de cire. 

Le miel le plus estimé en France est celui qu'on récolte dans les 
provinces méridionales, et qu'on connaît sous le nom de miel de Nar- 
bonne. Il est très-blanc, grenu et aromatique, \y miel du Gâtinais vient 
ensuite, et c'est celui dont on fait la plus grande consommation, sur- 
tout pour la préparation des sirops. Enfin, dans plusieurs autres pro- 
vinces de la France, en Bourgogne, en Bretagne, on récolte des miels 
qui sont moins blancs et moins estimes. 

Le miel est souvent falsifié par les marchands, qui y mélangent de 
la fécule afin de le blanchir. Maison reconnaît facilement cette fraude, 
en remarquant que le miel ainsi frelaté a perdu son aspect granuleux : 
et d'ailleurs la présence de la fécule peut être facilement reconnue, au 
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moyen de la teinture d'iode, qui communique une couleur violacée à 
l'eau dans laquelle on a dissous une certaine quantité de ce miel. 

Propriétés et usages. Le raie! est beaucoup employédans l'économie 
domestique. En médecine el en pharmacie, on en fait un txès-fréquenl 
usage. Ainsi, on édulcore fort souvent les tisanes avec cette substance 
sucrée. C'esl avec le miel que se préparent les mellites, les oxymels et 
les sirops de miel. Le laudanum de Rousseau est le résultat de la fer- 
mentation simultanée de l'opium et du miel. l/onguenl égyptiac est 
un mellite d'acétate de cuivre, etc. 

Nous avons dit précédemment que le miel était susceptible de la fer- 
mentation alcoolique. C'est par suite de cette propriété qu'on prépare 
l'hydromel, boisson dont font un très-fréquent usage les habitants du 
nord de l'Europe. 

Certains miels ont parfois provoqué des accidents, qui paraissent 
dépendre des plantes surjesquelles ils ont été recueillis par les Abeilles. 

C'est ainsi qu'on a remarqué, dans l'Amérique du Nord, que le miel 
que les Abeilles puisent sur leslleurs des kalmias causent souvent des 
vertiges. M. Aug. de Saint-Hilaire, pendant son voyage au Brésil, a 
failli périr, lui et un de ses guides, pour avoir mangé une certaine 
quantité de miel d'une abeille nommée lecheguana. Il fut en proie aux 
accidents les plus graves, et surtout à une frénésie qui ne se dissipa 
qu'avec peine. Cependant Ce miel, analysé par M. Lassaigne* n'a pré- 
senté aucun principe qui pût rendre compte deson action délétère. On 
trouvé la relation détaillée de cette sorte d'empoisonnement dans la 
cinquième livraison des Plantes remarquables du Brésil et du Para- 
guay, par M. de Saint-Hilaire. 

2° DJE LA CIRE, Cera. 

C'est la matière qui forme les gâteaux des Abeilles. Quand on en a 
retiré le miel, on les fait fondre à une douce chaleur: on les passe 
à travers une étaming, et l'on en forme des pains plus ou moins volu- 
mineux en la coulant dans des moules. Elle constitue alors la cire jaune 
qui doit sa couleur et l'odeur qu'elle offre à des corps étrangers qui y 
sont mélangés. Pour la purifier, on la fait fondre et on la verse toute 
liquide sur un cylindre en bois mu horizontalement dans l'eau. La cire 
forme alors des grumeaux pinson moins volumineux. On les recueille, 
on les place sur des châssis en toile, que l'on expose sur un pré, à l'ac- 
tion de l'air et de la lumière, en ayanl soin de lesarroser tous les soirs 
,vtlt à petit elle perd sa couleur .jaune, devient blanche, opaque, cas- 
sante; et c'est dans ce] état qu'un la désigne sous le nom de cm? Mm- 
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che nu cire vierge. Assez commtinémenl ou 5 mélange une petite 
quantité de suif, poûr lui rendrè 1(3 liant qu'elle a perdu. 

La cire bien pure présente les caractères suivants: elle est soliuV\ 
blanche cassante, n'ayant point d'odeur ni de saveur bien marquées. 
Elle se ramollit et devient malléable à une douce chaleur, se fond à 
70 degrés. Projetée sur des charbons ardents, elle s'enflamme, brûle 
et se volatilise. Elle est tout à fait insoluble dans l'eau, peu soluble dans 
l'alcool, qui n'en dissout qu'environ un centième de son poids, sui- 
vant M. Chevreul; l'étber bouillant n'en dissout qu'un quart de son 
poids, et de même que l'alcool, 41 l'abandonne par refroidissement; mais 
elle se. dissout dans les huiles volatiles. 

D'après le docteur John, la cire se compose de deux principes, l'un 
soluble dans l'alcool, et qu'il nomme eérine; l'autre insoluble, appelé 
myricine, parce qu'il existe aussi eu très-grande abondance dans la 
cire végétale qui exsude de plusieurs espèces du genre myrica. MM. Fé- 
lix Boudetet Boissenot ont publie, dans le Journal de Pharnuicu 
(janvier 1827), une nouvelle analyse de la cire, qui confirme l'exis- 
tence des deux produits obtenus parle docteur John. La myricine, 
selon ces chimistes, inaltérable par les alcalis caustiques, est suscep- 
tible de se volatiliser en grande partie sans décomposition ; elle se rap- 
proche des corps gras du troisième genre, connue la cholcstérhie, IV- 
thal. La serine, traitéepar les alcalis, fournit des acides margarique et 
oléique, et une matière grasse neutre, msaponifiable, dont l'existence 
n'avait point encore été constatée dans la cire. 

Pendant fort longtemps on a cru que les Abeilles recueillaient la 
cire toute formée sur les végétaux. 11 est vrai que certaines plantes ex- 
sudent uni; matière, sinon parfaitement identique à la cire, du moins 
jouissant de plusieurs de ses propriétés. (Test ainsi que plusieurs My- 
rica, le Ceroxylon andicola, grand palmier découvert par M. dellum- 
boldt, dans les Andes du Pérou ; le Benincasa cerifera t plante de la 
famille des Cucurbitacées, et plusieurs autres végétaux, produisent une 
matière qui est un mélange de cire et de quelques autres principes. On 
a remarqué aussi que les feuilles d'un grand nombre de végétaux sont 
recouvertes d'une couche mince de cire, qui leur donne un aspect blan- 
châtre, que les botanistes ont désigné par Tépithètede glauque. Mais 
aujourd'hui il est démontré par Téxpérienée que là cire des Abeilles es! 
une excrétion animale. Sans doute que l'Abeille en puise les matériaux 
dans les substances végétales dont elle se nourrit. Mais c'èst dans les 
petites poches placées entre les segments inférieurs de son abdomen 
que cette matière est élaborée, Déjà dèpïiïs longtemps Bonnel et Hun- 
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ter avaient reconnu que la cire était sécrétée par l'Abeille ; mais c'est 
aux expériences ingénieuses de M. Huber, de Genève, qiueJ'on doil La 
démonstration matérielle de cette vérité. Il renferma un essaim d'a- 
beilles dans une ruche une. en ne Leur donnant pour toute nourriture 
que du miel et de l'eau. Cependant^ au bout de quelques jours, elles 
eurent construit des rayons d'une cire extrêmement pure: d'où il est 
impossible de ne pas tirer celte conséquence, qu'elles avaient formé 
eeiie matière de toutes pièces, puisqu'elles n'avaient pu aller la récol- 
ter sur les végétaux. Celle observation (Flluber avait été révoquée en 
doute par quelques auteurs, surtout dans ces derniers temps où l'on 
s'est beaucoup préoccupé de l'origine des matières grasses qui s'accu- 
mtilent dans le corps des animaux au moment de leur engraissement. 
Mais MM. Dumas et Milne Edwards ont répété ces expériences et en 
nourrissant des essaims soit avec, du sucre, soit avec du miel, ils ont 
obtenu les mêmes résultats : les Abeilles ont formé des gâteaux de 
cire, sans rien perdre de la quantité de matières grasses qu'elles con- 
tenaient au moment où elles ont été soumises à ce régime, nies ont 
donc formé de la cire. ( Compt. rend., Acad. des Sciences, 1843, 
18 sept., 2 e sem., p. 531.) Cependant un des plus savants et des plus 
habiles entomologistes de France, M. Léon Dufour, sans nier les résul- 
tats annoncés par MM. Dumas et Milne Edwards, remarque que rien 
dans l'anatomie de r Abeille (Compt. rend., 1843, 2 e sem., p. 809 et 
1248) ne. saurait expliquer cette formation de la cire par ranimai. Il a 
constaté «pie les poches céripares décrites par limiter et par Huber, 
n'existent réellement pas. La cire dans Topiiiion de M. Léon Dufour est 
àvaléepar l'Abeille dans le pollen ou Les autres matières végétalesdont 
elle se nourrit: elle la rend ensuite par la bouche à un état de pulpe. 
Mais avanl d'être mise en œuvre, dit M. Dufour, pour la formation des 
alvéoles, elle va subir une manipulation particulière et se jeter au 
moule des aires entières, situées sur les parties latérales de l'abdomen. 
Lorsqu'elle a pris dans ces dernière.- la forme et la consistance de la- 
melles, celles-ci sont posées comme des briques de champ et assujetties 
pour la construction des alvéoles. Quoiqu'il en soit de ces observations 
de M. Léon Dufour sur la structure des organes céripares, les expé- 
riences de MM. Edwards et Dumas ne laissent pas de doutes sur la fa- 
culté que possèdent les Abeilles de pouvoir former, créer en quelque 
sorte de la cire. 

Propriétés et usages. L'économie domestique et la pharmacie font 
une très-grande consommation de cire dans ses différents états. Tout 
le monde sait que la bougie est faite avec de la cire, a laquelle on me- 
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l ;m! » r une petite>quantité de suit*, pour la rendre moins cassante. La 
mv jaune entre clans la préparation de la plupart des onguents et des 
emplâtres. Le céral est un mélange dectre fendue el d'huile d'olives, 
exactement unies. La cire blanche est également employée comme mé- 
dicament, soit à l'extérieur; soit à l'intérieur. Ainsi on l'applique quel- 
quefois sur les cors qui se développenl aux orteils^ afin de les ramollir 
el de les extirper plus facilement. M. Duval a recommandé de remplir 
de cire les dents cariées, afin d'arrêter les progrès de la maladie en les 
soustmyanl h Tact ion de l'air. On se sert quelquefois de petites boulet- 
les de cire pour arrêter l'hémorragie des vaisseaux qui pénètrent dans 
les os, lors de l'amputation des membres. 

A l'intérieur, c'est principalement contre la dysenterie et la diarrhée 
avec ulcération des intestins, qu'on a le plus préconisé l'emploi de la 
cire. Dioscorides la regardait déjà comme un remède très-elïicace dans 
ces cas. La dose est d'un à deux grammes donnée trois ou quatre fois 
.dans un jour. On l'administre, soit seule, soit unie au savon, sous la 
forme de pilules; ou bien on en prépare une sorte de Gérât avec de 
l'huile d'amandes douces, et on le suspend dans une émulsion au 
d'un moyen jaune d'œuf. Cependant en France ia dre est peu employée 
à l'intérieur. 

Enfin, la cire diversement colorée sert à modeler ces pièces anato- 
miques destinées à nous représenter la structure des divers organes cl 
les altérations qu'ils peuvent éprouver, el qu'on conserve dans les col- 
lections pour la facilité de l'étude. 

3« m PROPOLIS. 

Nous avons dit que l'on appelait ainsi la matière résineuse avec la- 
quelle les Abeilles ouvrières bouchent toutes les feules de leur habita- 
tion. D'après l'analyse qui en a été faite par Vauquelin, le propolis se 
compose de : 

Résine, 57; cire, 14 ; impuretés. M: acide et perte* 15. 

C'est une matière d'un brun rougcàtre, poisseuse, se ramollissant 
par la chaleur de la main *, elle a une odeur aromatique et agréable, se 
dissout dans l'alcool, et forme des savons avec les alcalis. 

Les naturalistes s'accordent généralement à considérer le propolis 
comme une matière résineuse que les Abeilles vont recueillir sur les 
végétaux, et particulièrement sur les bourgeons. 

Elle est très-peu employée en médecine ou dans les arts. On a ce- 
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pendant prescrit quelquefois des fumigations aromatiques avec le pro- 
polis, que l'on considérait comme résolutives; mais elles sont bien peu 
usitées. On se sert du propolis pour prendre des empreintes de mé- 
dailles. 

Dixième ordre. - LES LÉPIDOPTÈRES. 

Tous les Insectes connus sous les noms de Papillons fig. 304), 
Phalènes, Sphinx, appartiennent à cet ordre, et forment un groupe 



Rg. 30 i. — Le Machaon. 

extrêmement bien caractérisé 1° par leurs quatre ailes couvertes de 
petites écailles imbriquées, colorées, et fines comme de la poussière ; 
2° par leurs organes de la manducation, disposés sous la forme d'une 
sorte de trompe roulée en spirale. 

Les antennes placées près du bord interne de chaque œil sont très- 
variables, souvent composées d'un très-^rand nombre d'articles. Elles 
sont diversement terminées à leur sommet qui est ou globuleux ou fu- 
siforme ou effilé et grêle. Cette ferme sert à distinguer les divisions 
principales établies parmi les Lépidoptères. Il est facile, ainsi que Pont 
démontré Savigny et Latreille, de retrouver dans la trompe des Lépi- 
doptères et dans les parties qui l'accompagnant tous les organes dont 
se compose d'ordinaire la bouche des Insectes, mais singulièrement 
modifiés et appropriés aux fonctions qu'ils sont destinés à remplir, 
Ainsi la trompe (fig. 305), que Ton a aussi appelée langue et spiri- 
trompe, est formée par les deux mâchoires soudées Intérieurement, 
rapprochées dans leur partie supérieure et présentant intérieurement 
un canal: les deux mandibules sont très-petites, rudimenlaires, poi- 
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lues et fixées à ta hase de la trompe; le labre conique ou subulé est 
souvent à peine visible, et la lèvre inférieure est 
plate et triangulaire. Les palpes labiales sont très- 
grandes, et forment quelquefois une sorte de gai ne em- 
brassant la base de la spiritrompe. Cette disposition 
annonce que ces Insectes à leur état parfait ne peu- 
vent se nourrir que de parties fluides, qu'ils vont 
pomper au fond des corolles en y introduisant leur 
trompe. 

Les ailes des Lépidoptères sont membraneuses, 
finement réticulées, généralement plus grandes pro- 
portionnellement que dans les autres Insectes, et 
toujours couvertes de ces écailles fines et pulvéru- 
lentes, imbriquées les unes sur les autres à la ma- .joi). _ Trompe d'un 
nière des tuiles d'un toit, et qui donnent à ces In- Papillon, 
sectes ces couleurs souvent si vives et si variées qui ^^tTiSJifSS 

' montrer lo siphon. — d. 

La trompe entière. — c. 
Partie de la tête. — /. 
L'œil. — g. Base d'une 
antenne. 




font l'admirat ion de tous ceux qui les contemplent 
Ces écailles s'enlèvent avec la plus grande facilité 
sous la forme d'une sorte de poussière , et l'on aper- 
çoit alors la structure réticulée des ailes des Lépidoptères. 

Les Lépidoptères éprouvent des métamorphoses complètes. En sor- 
tant de l'œuf, ils sont d'abord sous la forme de chenilles (fig. 306) ou 




Kg. 306. — Ver a soie. 

vers cylindriques, munis de six pieds écailleux articulés ou à crochets 
et de quatre à dix pieds simplement membraneux, dont les deux der- 
niers sont rejetés en arrière, tout près de leur extrémité postérieure. 
Dans cet état, ils sont voraces, ont des mandibules et des mâchoires 
très-fortes, et vivent le plus souvent de feuilles ou de fleurs et occa- 
sionnent degrands ravages dans n^s jardins. Quelques-unes cependant 
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vivent des poils des animaux et rongent les étoiles de laine, les pelle- 
teries, etc. 

Après avoir changé de peau quatre fois, à mesure que leur grosseur 
augmente, les Chenilles passent à l'état de Nymphe ou Chrysalide. 
Mais avant, un très-grand nombre se filent et se construisent une coque 
ou cocon dans l'intérieur duquel doivenl s'opérer letirs métamorphoses . 
La soie avec laquelle elles construisent leur cocon est une matière dé- 
crétée dans deux longs orgànés tubuleux et flexueux, placés à leur 
intérieur, dont les extrémités amincies viennent se terminer au bout 
de la lèvre à un mamelon conique et percé d'un canal qui leur sert de 
filière. On sait le degré d'importance de cette matière dans le Bombyx 
du mûrier qui fournit la soie proprement dite. 

Certains Lépidoptères, particulièrement ceux qu'on désigne sous le 
nom de Papillons de jour, ne Ûleût pas de soie, et par conséquent ne 
renferment pas leur Chrysalide dans un cocon. Celle-ci* souvent bril- 
lante, d'un éclat métallique et comme doré (de là le nom de Chrysalide), 
est simplement SUSpêndue par un fil à son extrémité inférieure. Lnlin, 
après un temps plus ou moins long, la peau de la Chrysalide se fend 
dans la partie supérieure, et il en sort un papillon parlait. 

Les Lépidoptères forment trois tribus bien distinctes qui sont repré- 
sentées par les trois grands genres que Linné désignait sous les noms 
de Papillon, de Sphinx et de Phalène, savoir: les Papillon* de jour 
ou diurnes, les Sphinx ou crépusculaires, et les Phalènes ou noc- 
turnes. 

première tribu. — papillons didbnes. 

Les antennes sont ordinairement renflées à leur extrémité, en forme 
de massue. Leur corps est généralement grêlé et peu velu. Les ailes se 
dressent perpendiculairement au corps dans le repos, et les inférieures 
ne présentent pas de frein pour retenir les supérieures. Leurs Chrysa- 
lides sont ordinairement anguleuses, nues et non renfermées dans un 
cocon. 

Cette tribu se compose de ions les Papillons de jour, qui constituent 
le grand genre Papilio de Linné (Voy. fig. 304), subdivisé depuis en 
un très-grand-nombre de coupes génériques. 

Ici se rapporte cette innombrable quantité de papillons aussi varia- 
bles par leur forme, leur grandeur, que par leur coloration, et (pi on 
voit voltiger pendant le jour sur les fleurs délit ils pompent le nectar 
au moyen de leur spirjtrompe 
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Deuxième tribu. — papillons crépusculaires. 

Les antennes sont en massue Mforme ou prismatique. Les ailes in- 
férieures offrent une soie roide et écailleuse, passanl dans un crochet 
qu'on voit aux supérieures et qui sert à les maintenir horizontalement 
pendant le repos. Les chrysalides jamais anguleuses sont renfermées 
dans un cocon, dans une feuille enroulée, dans la terre, mais jamais 
nues. 

Le grand genre Sphinx de Linné, également partagé en plusieurs 
autres genres, forme cette tribu. 

Ainsi que l'indique leur nom, les Crépusculaires volent particulière- 
ment au moment du coucher du soleil, ou le matin de très-bonne 
heure. 

Troisième tribu. - papillons nocturnes. 

Leurs antennes sont pectinées, leurs ailes sont également bridées. 
Leurs chrysalides sont cylindracées, non anguleuses, renfermées dans 
un cocon. Tous ces Papillons qui forment le genre des Phalènes de 
Linné ne volent que pendant l'obscurité de la nuit. 

Parmi eux. il est une espèce, l'une des plus importantes sans con- 
tredit de toute la classe des Insectes, c'est le BOMBYX du mûrier ou 
Ver a soie (Bombyx mori, L.). 

BOMBYX DU MURIER, Bombyx mori, L. 

Nom vulgaire : Ver à soie. 

C'est la chenille de ce Papillon que tout le monde connaît sous le 
nom de Ver à soie. 11 est originaire des parties septentrionales de la 
Chine. De là il a passé dans l'Inde. Ce sont des missionnaires grecs 
qui l'apportèrent de ce dernier pays à Constantinople, sous le règne de 
Justinien, A l'époque des premières croisades on transporta la culture 
des vers à soie de la Morée en Sicile, puis de là dans le royaume de 
Naples, et successivement dans le reste de L'Italie. C'est en 1480 que 
Louis Xi fit venir de Gènes et d'autres parties de l'Italie des ouvriers 
pour travailler la soie en France. Mais on sait que c'est Sully, sous 
Henri IV, qui donna de tels encouragements à la culture du mûrier et 
à l'éducation des Vers à soie, (pie c'est à lui que Ton doit attribuer 
l'honneur de rintroduction de celte riche branche d'industrie dans 
notre pays 
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Aujourd'hui la culture du mûrier et l'an séricole se sont beaucoup 
étendus eiî Franee; On a reconnu que cet arbre précieux el la chenille 
qu'il nourrit pouvaient vivre dans un grand nombre de départements 
où Ton n'avait pas jusqu'alors espéré de les voir réussir. 

M. Robinet à qui l'on doit un grand nombre de travaux sur le Ver à 
soir a communiqué à l'Académie des sciences (Compt. rend., XVIII, 
p. 92) des observations sur la formation de la soie. En voici les prin- 
cipaux résultats : l°La soie s'échappe par un orifice simple membra- 
neux, pratiqué dans un appendice conique el charnu, adhérent à lu 
rèvre inférieure du Ver à soie, on appelle trompe soyeuse l'ensemble de 
cql organe. 2° La soie arrive à cet orifice par un canal unique, très- 
court résultant de deux tubes soyeux. 3<> La partie antérieure des tu- 
bes soyeux est capillaire ; elle est soudée à la partie moyenne très- 
renflée qui constitue le réservoir proprement dit. La partie posté- 
rieure consiste en un cylindre grêle très-allongé, c'est probablement 
I organe sécréteur. 4- La soie est à l'état d'un liquide épais gélatineux 
dans les deux parties postérieures de l'organe ; elle se solidifie dans le 
tube capillaire. Elle arme à l'état concrel au méat extérieur. 50 La 
matière soyeuse est toujours incolore par elle-même. Elle doit la cou- 
leur qu'elle affecte dans certains cas à la présence d'un enduit qui Tac- 
compagne dans les réserypirsçt sort avec elle. 

Le Ver à soie et ses mœurs sont trop connus pour que nous 
croyions nécessaire d'en donner ici une description. 

L'est aussi a la tribu des Papillons nocturnes qu'il faut rapporter 
ces petites espèces que l'on connaît sous les noms vulgaires de Mites 
ou de Teignes, et qui causent de si nvi\m\< dégâts dans nos habita- 
tions, en déposant leurs œufs dans nos meubles, et surtout dans les 
étoffes de laine et les fourrures. 

L'espèce lapins répandue est la Teigne des draps (Tinea sarcitella, 
Fabr.), dont le papillon est d'un blanc grisâtre et brillant. Ce sont ses 
larves. qui dévorent les étoiles de laine. Une autre espèce vif dans le 
blé et les autres céréales, c'est le Tinea granuella, Fabr., qui cause de 
grands ravages et par conséquent de grandes pertes, quand elle vient 
a se développer dans un grenier. 

§ III. — Insectes ihptèkes. 
Onzième ordre - RH1P1PTÊRBS. 

LatreiHe appelle ainsi un ordre d'Insectes parasites, à deux ailes 
grandes et membraneuses, offrant des nervures longitudinales et 
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Slli va..t Leur longueur, à la manière d'un éventail. Leur bou- 
ïbe sewmposede quatre pièces : deux plus courtes, formées chacune 
de deux articles; deux plus longues, sous la forme de lames linéaires 
h pointue s, croisant à leur ,Urémité libre, sont analogues aux 
mandibules; les antennes sont courtes, filiformes, et wmposéesde 
trois articles seulement. . 

Deux genres, les Xenos et les Stylops, composent cet ordre. Ils vi- 
ve* a l'état de larves antre les écailles de l'abdomen île quelques 
espèces de Guêpes et d'autres Hyménoptères. 

I e même ordre avait été établi et désigné sous le nom de Strepn- 
ptèmparKirb) dans le onzième volume des Transactions de la Société 
Linnéanne de Londres. Le nom donné par Latreille a été généralement 
adopté. 

Douzième ordre. — LES DIPTÈRES. 




Fig. 307. — Tète de Mouche. 

. Tête. — b. Yeux. — c. Trompe. — tl. Palpes 
labiales. 



Deux caractères essentiels suffisent pour bien distinguer cet ordre 
de tous les autres de la classe des 
Insectes: l° deux ailes membra- 
neuses et réticulées non plissées en 
éventail ; 2° une trompe Q%. 307), 
ou suçoir rétractile pour organe de 
manducation, contenant des soies 
roides et piquantes. 

La Mouche commune [fig. 308), 
si fréquente et si incommode, donne une idée de la tonne générale des 
Insectes Diptères. 

• Leurs antennes sont fort variables. Elles 
sont quelquefois composées seulement de 
trois articles, d'autres fois d'un nombre 
plus considérable, de six à quatorze et seize 
suivant les genres; tantôt filiformes et su- 
bulées, tantôt très-courtes et grenues. Au- 
dessous des deux ailes se trouvent un peu 
en arrière deux petits corps minces, très-mobiles, linéaires, seulement 
renflés m massue à leur extrémité supérieure qui peut se gonfler. On 
les nomme les balanciers, et on ignore leur véritable usage. Au-desr- 
mis des balanciers sont les ailerons ou cueillerons, petites pièces con- 
coïdes blanches, ciliées, liées ensemble par un de leurs cotés. 
La bouche offre quelques variations dans le nombre et la l'orme des 




Fig. 308. — Mouche commune 

[Musca domestica, L.). 
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pfèees'qui la composent. Dâas son état leplus parfail elle est, comme 
celle des autres Insectes, composée de six pièces. La gaine extérieure 
du suçoir ou la trompe est fendue dans sa partie inférieure. Elle re- 
présente la lèvre Inférieure 5 te labre es< petit, et placé à la base de 
cette gaine. Quelquefois il prend un plus grand développement, de 
môme que la languette, et constitue ainsi deux pièces allongées placées 
en dehors des soies. 

Celle-ci contient quatre soies ou appendices roides, déforme variée, 
disposées par paires, et représentant les mandibules et les mâchoires 
toujours munies de deux palpes articulées. La gaine labiale ou trompe 
n'a d'autre usage que de maintenir rapprochées les pièces qu'elle 
contient, et dont l'Insecte se sert comme de pointes ou de lancelles 
pour percer la peau des animaux et en sucer les humeurs ; car les 
pièces maxillaires en se rapprochant forment un canal ou suçoir qui 
abouti! intérieurement à l'œsophage. 

Par l'organisation de leur bouche les Diptères se rapprochent beau- 
coup (1rs Hémiptères qui sont également des Insectes suceurs ; mais ils 
en diffèrent par leur trompe formée par la lèvre inférieure el simple- 
ment fendue dans tout son côté inférieur, tandis que dans les Hémi- 
ptères la trompe ou le siphon est constituée par les mandibules et les 
mâchoires. 

Les yeux à facettes sont ordinairement très^rands surtout dans les 
mâles chez lesquels ils occupent quelquefois la presque totalité de la 
tête -, les ocelles ou yeux simples varient en nombre et sont placés sur 
la partie supérieure de la tète. 

Les Diptères sont au nombre des Insectes à métamorphoses com- 
plètes. Leurs larves sont tout à lait apodes. Aussi les femelles ont- 
elles le soin de déposer leurs œufs dans les parties où ces larves, au 
moment de leur sortie de l'œuf, trouveront une nourriture toute pré- 
parée. Ainsi ces petits vers blancs, qu'on aperçoit sur les viandes crues 
ou cuites pendant les chaleurs de l'été, les asticots qui dévorent les 
matières animales en putréfaction, sont les larves de plusieurs Diptè- 
res. Quelques-uns se forment une espèce de coque pour y renfermer 
leur nymphe 5 d'autres fois celles-ci se forment dans la peau même de 
la larve qui se dessèche et la protégé. 

Latreille a partagé l'ordre très-nombreux des Diptères en cinq fa- 
milles. 

i r * FAMILLE. - DIPTÈRES NÉMOCÈRES. 
Celle première famille se distingue facilement des autres par ses 



IM 1NSKCTKS. u;{ 

anteaftes iFèsâcmgues^ de formes très-variées, ordinairement sub^ 
Lées, quelquefois en forme de panache, composées d'un assez grand 
nombre d'articles, quelquefois de quatorze à seize, et souvent yelues, 
surtout dans les mâles. Latôteest généralement petite, le corps allonge, 
le thorax plus ou moins bombé 
C'est à cette famille que se rapportent les genres ; 
Cousm(CW*r,L.), dont l'espèce commune (Ctdexpipiem, L. fuj. 309) 
est si incommode pendanl les 
grandesëhaleursderété,surtout 
dans les endroits bas et humi- 
des et au voisinage des grands 
cours d'eau. Ils percent La peau 
à l'aide de leurs soies maxillai- 
res qui sont très-fines et dentées 
au bout, et versent ensuite dans 
la petite plaie une liqueur acre 
et irritante, qui cause les acci- 
dents légers que l'on remarque 
en général à la suite de cette - 
piqûre. Les Moustiques et les ^ 
Maringouins sont des espèces 
de cousins propres aux. pays 
tropicaux. 

LesTiPULEs(7Ypw/«,L), re- 
marquables par leur grande 
taille, leurs énormes pieds et 
leur trompe courte et terminée 
par deux grandes lèvres. 

La Tipule commune (Tipulaoleracea, L.) vole assez lourdement dans 
les prés. Elle est d'une couleur brune uniforme. 




Rg. 309. — Cousin 
(Culex pipiens, L.). 



> FAMILLE. - DIPTÈRES TANYSTOMES. 

Comme les trois autres familles suivantes, celle des Tanystpmes a 
les antennes généralement formées de trois articles seulement; mais 
de plus, le dernipr article ne présente aucune division transversale, et 
le suçoir est composé de quatre pièces. Leur tête est terminée antérieu- 
rement par un long bec. 

Ici se rapportent les genres Asile, Ëmpis, Bomhyle, etc. 
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3e FAMILLE. - DIPTÈRES TABAN1ENS. 

Les Taons ( Tabamis, L.) forment le type de cette famille, que carac- 
térisent des antennes dont le dernier article est annelé, une trompe 
saillante, terminée ordinairement par deux lèvres et un suçoir de six 
pièces. 

On sait combien ces Diptères sont incommodes pour les chevaux et 
les bœufs, dont ils sucent le sang avec un acharnement sans égal 

U 1 aon des bœufs (Tabanus bovinus, L.) est une grande espèce fort 
commune 5 son corps est brun supérieurement et .ris, ire en-dessous, 
il s attaque particulièrement à l'espèce bovine, el pique la peau pour 
en sucer le sang. 1 1 

'><■ FAMILLE. - DIPTÈRES NOTACANTIIKS. 

Les antennesoûl aussi leur dernier article annelé: le suçoir n'est 
formé que de quatre soies; la trompées! courte et membraneuse 

Cette famille fort nombreuse contient le grand genre des Mouches 
[Mme»), les Œstres {CEstrus, L.). Le genre Mouche contient un 
grand nombre d'espèces. La Mouche commune {Musca domestica, L ) 
est I espèce si incommode qui vit et pullule dans l'intérieur de nos 
habitations. La Mouche bleue (Musca vomitoria, L.) est cette "rosse 
espèce quon voit si souvent venir déposer ses œufs sur les viandes 
fraîches. On nomme Mouche dorée (Musca cœsar, L.), une espèce très- 
joiie par sa couleur jaune doré qui recherche surtout les matières 
animales en décomposition, dont elle se nourrit et sur lesquelles elle 
dépose ses œufs. Ce sont ses larves qui forment ces petits vers blancs 
employés sous le nom vulgaire d'Asticots pour amorcer les hameçons 
drs pécheurs à la ligue. 

l-es espèces du genre OEstresont remarquables par leurs habitudes 
parasitessur d'autres animaux vivants. Les femelles pondent leurs œufs 
ou sous la peau, ou dans les organes digestifs, les narines, etc., de 
plusieurs animaux herbivores, tels que le bœuf, le mouton, le che- 
val, etc., cl y forment une petite tumeur de laquelle sortent les larves. 

5c FAMILLE. — DIPTÈRES PUP1PARES. 

Celte famille est surtout remarquable par une singularité de leur 

de de ^Production. Les femelles, au lieu de pondre leurs œufs les 

conservenl dansleur abdomen; là ils éclosent, el leslarvesj vivent 
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renfermées jusqu'au moment où elles deivenl passer ù Triai de Nym- 
phes. 

Tels sont les Hippobosqucs (Hippobosca, L.), qw se tiennent quel- 
quefois attachées et immobiles sous la queue des bœufs et des chevaux. 



4 e EMBRANCHEMENT. 



LES ZOOPHYTES OU ANIMAUX RAYONNES. 

Nous arrivons au dernier embranchement du règne animal. C'est ici 
que nous allons voir se montrer les derniers signes de l'animalité 5 c'est 
dans l« s êtres de cette grande division que nous allons voir successive- 
ment disparaître les organes les plus importants de la vie, dont nous 
avons pu suivre déjà les dégradations insensibles. En effet, quelques- 
uns des animaux qu'il nous reste à examiner, ceux qui s'éloignent le 
plus des animaux des embranchements précédents, n'ont ni cœur, ni 
vaisseaux sanguins, ni système nerveux, ou du moins ces organes ont 
échappé jusqu'à présent à Investigation des observateurs. Cependant 
certains phénomènes peuvent en quelque sorte faire supposer l'existence 
des nerfs dans les Zoophytes, et déjà les travaux des anatpmistes mo- 
dernes l'ont démontré sur des animaux où il n'avait pas été soupçonné. 

En général, ces animaux, ainsi que l'indique leur nom $ animaux 
rayonnes, présentent leurs organes disposés en rayonnant autour d'un 
point commun (fig. 310). C'est ce qu'on voit très-bien dans les Astéries 
ou Étoiles de mer, les Actinies, les Our- 
sins, etc. Cependant il en est un assez grand 
nombre dans lesquels on n'observe point 
celte disposition. 

Il est extrêmement difficile de donner 
une idée générale des Zoophytes 5 car il 
n'y a pas de classe dans le règne animal 
dont les divers individus aient entre eux 
aussi peu de ressemblance. C'est en quel- 
que sorte par exclusion qu'on en a formé 
un groupe particulier, en réunissant en- 
semble tous les animaux inférieurs qu'on 
ne pouvait rapporter à la classe précédente. 
Aussi verrons-nous que tèur organisation varie singulièrement dans 
les différents groupes qu'on y a établis. C'est ainsi que, tandis 




Pi*. 310. AcTINlA CORALLINA. 
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qjtfw aperçoit un véritable système nerveux dans certains Vers 
intestinaux, dans les Échinodermes, les Acalèphes, etc., un certain 

nombre dé Zoophytes en paraissent dépourvus. Aussi ces animaux 
semblent-ils prives des organes des sens qui leur manquent complè- 
tement, à l'exception du toucher, que quelques-uns exercent au 
moyen de toute leur peau nue, ou par des appendices spéciaux nom- 
més tentacules. 

Cependant les dissections délicates et soignées qui ont été faites dans 
ces derniers temps de ces curieux animaux nous ont fait connaître une 
foule de points de leur organisation, qui n'avaient point été soupçon- 
nés jusqu'à présent. Le système nerveux surtout a été observé dans 
un grand nombre de Zoophytes où son existence avait été niée jus- 
qu'alors. 

La circulation est aussi à peine ébauchée et rudimentaire, et il n'y 
a aucune trace des organes propres à la respiration. Les organes di- 
gestifs varient aussi singulièrement. Dans quelques-uns, il va un ca- 
nal alimentaire assez complet, qui commence à la bouche et se ter- 
mine a l'anus, en formant différents renflements, comme dans certains 
Entozoaires ; d'autres fois, il n'existe qu'une seule ouverture commune 
pour l'entrée des aliments dans une sorte de poche qui forme l'esto- 
mac, et pour la sortie des matières excrémèntitielles. Enfin, dans les 
derniers ordres, on n'aperçoit aucune trace des organes de la digestion. 

Cependant chez un certain nombre de Zoophytes, les organes de la 
digestion semblent se compliquer davantage à mesure que ceux delà 
circulation et de la respiration se simplifient et môme disparaissent. 
On voit alors naître du canal digestif différents appendices ordinaire- 
ment en forme de tubes ou de vaisseaux ramifiés, qui se dirigent vers 
la surface extérieure et se rendent dans les lobes ou rayons dont le 
corps de ces animaux est souvent composé. Ces vaisseaux paraissent 
destinés à prendre dans les organes digestifs 1rs sues nutritifs qu'ils 
ont extraits des aliments et à les porter à tous les organes et à la peau 
qui remplace les organes respiratoires. C'est à cette disposition spéciale 
que M. de Quatrefages donne le nom de Phlébentérisme (V. Comptes 
rendus, Xl\, p. 1 150). 

Les organes générateurs sont très-distincts et séparés sur deux in- 
dividus différents dans la plupart des Vers intestinaux. Dans les autres 
Zoophytes. quand ils existent, ils sont communéinrul réunis sur le 
même individu, qui est hermaphrodite. Enfin ils manquent dans un 
grand nombre des animaux de cette classe. La plupart des Zoophytes 
pourvus d'organes générateurs sont ovipares. Mais nous trouvonsaussi 
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parmi eux un mode de reproduction dont nous n'avons observé aucun 
exemple dans les animaux que nous avons étudiés jusqu'à présent. 
C'est La multiplication par gemmes ou bourgeons qui se développent 
sur les différentes parties de ranimai et qui s'en détachent à une cer- 
taine époque pour reproduire de nouveaux individus. Ce mode de gé- 
nération est, comme on le voit, tout à fait analogue à ce qui se passe 
dans les végétaux, où chaque bourgeon représente en quelque sorte 
un individu distinct. 

Parmi les Zoophytes, les uns sont libres, les autres sont adhérents à 
des corps étrangers, qui les empêchent de chan- 
ger de place. 11 en est qui sont agrégés, compo- 
sés, c'est-à-dire qu'un nombre très-considéra- 
ble d'individus sont soudés , entre-greffés , de 
manière à former une individualité composée. 
C'esl ce qu'on observe, par exemple, dans les 
Coraux (fig. 311), les Flustres, les Madrépores, 
et en général dans les Polypes à polypiers qui 
se forment un axe calcaire ou corné également 
composé, et qui s'offrent sous l'aspect d'une 
masse spongieuse plus ou moins volumineuse, 
ou de branches ramifiées tenant à un tronc 
commun, etqu'on a longtemps considérés comme 
des plantes marines. C'est par tous ces points Fig. an. — Corail rouge 
d'analogie, et surtout parla simplicité d'orga- ( XsU nobiiîs, l.). 
nisalion d'un grand nombre d'animaux de celle grande division, par la 
disparition successive des principaux organes qui caractérisent rani- 
mai, qu'on les a désignés sous le nom de Zoophytes ou d'ANiMAUX- 

PL VIS TES. 

C'esl ici en effet que ces deux grands embranchements des êtres or- 
ganisés se rapprochent insensiblement l'un de l'autre pour se réunir 
en un point commun, puisque nous voyons qu'il y a certains animaux 
parmi les Infusoires qui semblent n'être formés que d'une simple mo- 
lécule animée, tandis qtfe les premières formes du règne végétal con- 
sistent fréquemment en une vésicule inerte. (Test donc avec justesse 
que l'on peut considérer l'ensemble des êtres organisés comme formant 
deux grandes pyramides qui se touchent par la pointe. Car il y a en 
quelque sorte un point de départ commun pour ces êtres, la vésicule 
organisée, qui s'anime pour commencer la série animale, et reste im- 
mobile pour servir de base à l'individualité végétale. C'est en se rap- 
prochant de ce point commun qu'on voit augmenter les analogies qui 
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existent entre les deu* grands embranchements des ('ires organisés, 
tandis qu'au contraire les différences qui lès séparent s'accroissenl à 
mesure qu'on s'éloigne de ce point. 

On a divisé les Zoophytes en cinq classes, qui sont : les Échinoder-* 
mes, les Intestinaux ou Entozoaires, les Acalèphes, les Polypes et les 
Infusoires. Nous allons tracer les caractères généraux de chacune de 
ces classes. Agrès quoi nous ferons connaître les substances qu'elles 
fournissent à la thérapeutique, e! nous terminerons cette première 
partie de l'histoire naturelle médicale en faisant connaître les différents 
Vers intestinaux qu'on trouve dans le corps de l'homme; 



PREMIÈRE CLASSE DES ZOOPHYTES. 

LES ÉCHINODERM ES. 

ËrugUièré et, dépuis lui, la plupart des naturalistes appellent ainsi 
la première classe des Zoophytes 312), qui renferme des animaux 




t iir. Mî. — Oursin commun 

[Eckinus edulis, L.). 



dont la peau plus ou moins dure et calcaire est souvent année de tu- 
hercules ou d'épines mobiles^ queTanimal peut remuer à volonté, et 
qui sont pour lui des organes de progression. En générai, ces animaux 
ont une l'orme globuleuse ou étoffée. Sur teur surface on aperçoit plu- 
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sieurs rangées de très-petits trous, par lesqpetesorteW un grand nom- 
bre de suçoirs ou do tentacules mous et rétraetiles, qui sont également 
des organes de locomotion, de tact, et peut-être de respiration pour 
l'animal. Leur bouche est souvent garnie de dents calcaires en nom- 
bre variable. Leurs organes digestifs sont appliqués contre la paroi 
interne de leur test calcaire, et retenus dans cette position au moyen 
d'une sorte de mésentère. Quelquefois ces organes ne présentent qu'une 
seule ouverture ou bouche, assez souvent armée de dents très-fortes: 
d'autres fois l'anus est distinct de la bouche. Dans les Étoiles de mer, 
les organes digestifs sont un simple sac que l'animal peut faire sortir en 
partie par sa bouche en le retournant, et duquel naissent, en rayonnant, 
autant de branches terminées en culs-de-sac qu'il y a de rayons à l'ani- 
mal. Ces branches sont garnies d'appendices en forme de cœcunls. Les 
Oursins, au contraire, présentent un canal avec deux ouvertures dis- 
tinctes. Les observations importantes de Tiedemann et de Délie Chiaje 
ont montré que les Échinodermes étaient pourvus d'organes circula- 
toires assez compliqués. Ainsi, on trouve au bord externe des circon- 
volutions intestinales des Holothuries un vaisseau artériel présentant 
des pulsations, et qui forme à la partie supérieure du canal digestif un 
anneau vasculaire, duquel naissent un grand nombre de branches qui 
se rendent aux principaux organes. Les veines ont une position in- 
verse, elles occupent le côté interne de l'intestin. Près des organes des- 
tinés à la respiration elles forment un très-grand nombre de branches 
tout à fait analogues aux vaisseaux branchiaux des animaux supérieurs, 
et ensuite constituent un vaisseau unique qui s'abouche avec le tronc 
commun du système artériel. Les organes respiratoires ne sont pas 
toujours très-distincts; mais, toutes les fois qu'on a cru les apercevoir, 
ils avaient de l'analogie avec les branchies. 

MM. Pélerset Milne Edwards (Compt. rend., 1840, p. 780) ont con- 
staté que dans les Oursins, les organes sexuels sont séparés sur des 
Individus distincts. Extérieurement les testicules ne diffèrent en rien 
des ovaires, mais le liquide qu'ils renferment est d'un blanc laiteux, 
tandis que celui des derniers est de couleur orangée. Le premier est 
rempli d'une innombrable quantité de zoospermes, dont la queue fort 
grêle est très-diflicile à apercevoir. Il en est de même, selon M. de 
QualrefagesfG)???/?te rendus, XIX, 194) dans certaines Astéries et Holo- 
thuries, où les organes mâles et femelles ont presque la même forme 
générale, les premiers se distinguant seulement par la présence des 
zoospermes et les seconds par celle des œufs. 

M Tiedemann a reconnu l'existence d'un système nerveux dans 
l.' 2 9 
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quelques Lchinodermes, et en particulier dans les Astéries* Selon ce 
célèbre anatomiste, ce système nerveux consiste en un filet très-lin -pu 
environne la bouche et envoie un rameau à chaque branche de rani- 
mai, après s'être renflé sous la forme de ganglions. 
r Les Lchinodermes ont été divisés en deux ordres, savoir : 1° les 
Echinodermes pédicetlrs, qui sont munis de pieds en forme de tenta- 
cules, comme les Oursins, les Astéries ou Étoiles de mer, etc. 

2° Les Echinodermes apodes, ou sans pieds, comme les Siponcles et 
les Miniades. 



1° Les Oursins {Echinus, L.) (Voy. fig. 312) ont le corps renflé, 
tantôt globuleux, tantôt comprimé, recouvert d'un test calcaire, percé 
d'une multitude de petits trous formant par leur disposition générale 
une figure étoilée. C'est par ces trous que sortent les pieds ou tentacules 
charnus. Dans un grand nombre d'espèces ce test est hérissé de piquants 
calcaires et mobiles dont la forme et la grosseur sont très-variables. Ces 
animaux vivent au fond des mers et rampent sur les rochers. On mange, 
surtout sur les bord's de la Méditerranée, l'espèce de pulpe rouge et 
granuleuse contenue dans l'intérieur du test de V Echinus esculentus, L., 
ou Châtaigne de mer, et qui est surtout formée par les ovaires. 



ment au fond des mers ou sur les rochers qu'elles laissent momenta- 
nément à découvert. 



Premier ordre. — ÉCHIMDERJIES PÉDICELLÉS. 




Fig. 313. — Astérie 

( Aslerias auranliaca , L. ). 



2° Les Astéries (As- 
ter ias, L., fig. 313), ou 
Etoiles de mer, sont fort 
distinctes par la forme 
générale de leur corps, 
qui est celle d'une étoile 
dont le nombre des bran- 
ches est variable. Leur 
peau est dure et résis- 
tante, et sur la face infé- 
rieure de chacune de 
leurs branches règne un 
sillon longitudinal percé 
de trous par où sortent 
les pieds pédicellés. Ces 
animaux vivent égale- 



LES INTESTINAUX, 4fH 
S° Les Holothuries [Hùlotkuria, h.) se reconnaissent à leur corps 
allongé ou cylindrique, coriace et ouvert à ses deux extrémités . L'une 
de ces extrémités est dilatée, comme tronquée, et présente la bouche à 
sa partie centrale; son contour est découpé en un grand nombre de 
tentacules courts et divisés-, la peau est percée d'un grand nombre de 
petits trous pour le passage des pieds, ou tentacules charnus. 

Deuxième ordre — ÉCIIINODERMES APODES. 

Ce second ordre renfermé des animaux qui pour la forme ont du 
rapport avec les Holothuries. Leur peau est coriace, sans piquants, e1 
surtout sans trous e! sans pieds. Tels sont les genres Molpadie {Molpa- 
dia, Cu\.;: Miniade (Miniqs, Cuv.)-, Piiapule (Priapula, Lamk. ; Bo- 
nellie (Bonellia, lîolando); Siponcle (Sipunculus) 5 etc. 



DEUXIÈME CLASSE DES ZOOPHYTES, 

LES INTESTINAUX. 

On désigne sous ce nom et sous c^ux & Entozpaires, &' Helminthes ou 
de Vers intestinaux, des animaux de formes extrêmement variées, qui, 
pour la plupart, vivent non-seulement dans les organes de la diges- 
tion des autres animaux, niais encore dans les organes parenchyma- 
teux, comme le foie, le pancréas, le cerveau, et même le tissu cellulaire 
et les muscles. Les Vers intestinaux ont la peau nue, musculaire et 
rétractile; un canal digestif très-complet, ordinairement sans cir- 
convolutions; des organes générateurs très-compliqués, et en général 
séparés sur deux individus ; pas d'organes propres à la respiration. 
On doit à M. Jules Cloquet un très-beau travail sur Panatômie de deux 
vers intestinaux, l'Ascaride lombricoïde et ITÉChinorhynque géant ; 
mémoire dans lequel cet habile anatomiste a éclairé plusieurs points de 
la structure de ces animaux. C'est ainsi qu'il a prouvé que le système 
nerveux se présentait dans quelques-uns (les Ascarides) sous la forme 
de deux cordons opposés partant de la bouche, où ils se réunissent 
en une sorte d'anneau, et régnant ensuite longitudinalement, l'un à la 
paroi interne de l'abdomen, l'autre à la paroi interne du dos; que de 
ces deux cordons principaux, analogues en quelque sorte à ceux qu'on 
observe dans les Animaux articulés, naissent un grand nombre de fila- 
ments extrêmement déliés. Quant au système vasculaire. on considère 



m les zoophytes. 

généralement comme le constituant les deux lignes longitudinales 
qu'on aperçoit sur les côtés du corps de la plupart des Entozoaires. 
Les Vers intestinaux se multiplient au moyen d'œufs extrêmement 
petits. 

Cuvier divise les Vers intestinaux en deux ordres, savoir : 

1° Les Intestinaux cavitaires, qui ont un canal alimentaire flottant 
dans une cavité abdominale distincte, une bouche et un anus. Tels sont 
les Ascarides, les Filaires, les Cucullans. 

2<> Les Intestinaux parenehymatetu\ dont le corps renferme, dans 
son parenchyme, des viscères mal terminés et ressemblant le plus sou- 
vent à des ramifications vasculaires, quelquefois même non distincts. 
Tels sont les Taenias, les Cysticerqucs, etc. 

Pour ne pas interrompre lés caractères des différente ordres des 
Zoophytes, nous donnerons plus loin la description des Vers intesti- 
naux de l'homme, dont la connaissance est si importante pour le mé- 
decin, en revenant avec quelques détails sur les particularités de leur 
structure (Voy. page 473). 

TROISIÈME CLASSE DÉS ZOOPHYTES. 

LES ACALÈPHES. 

On les connaît aussi sous le nom d'Orties de mer, nom qui rappelle 
la sensation de cuisson que font éprouver la plupart de ces animaux 
lorsqu'on les prend dans la main, au moment où ils sortent de l'eau. 
Leur organisation est encore plus incomplète que celle des deux classes 
qui précèdent. 

Leur forme est variée. Dans un grand nombre d'entre eux le corps est 
sous la forme d'un disque transparent, gélatineux, convexe dans sa partie 
supérieure, concave inférieurement où existe l'ouverture des organes di- 
gestifs -, de la circonférence du disque partent des tentacules simples ou 
diversement ramifiés. Quelques-uns présentent des espèces de vésicu- 
les q ui servent à les maintenir à la surface de l'eau. De là la division 
des Acaièphesen deux ordres : les Acalèphcs simples et lesAcalèphes 
cystiphores. 

Le disque ou ombrelle des Acalèphes est susceptible de mouvements de 
contraction et de dilatation à l'aide desquels ces animaux nagent dans les 
eaux de la mer et se soutiennent à sa surface, ou plongent dans ses pr<>~ 
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fondeurs. Il offre des libres disposées avec une sorte de symélrie dans 
la masse -elatiniforme qui le constitue. Quelques-uns comme les Océa- 
nées ont le dessous de leur disque garni d'une membrane, en forme de 
diaphragme percé d'un trou dans son milieu, composée de fibres 
rayonnantes et concentriques concourant à la contraction de l'om- 
brelle. 

Ces animaux ont pour organes digestifs une cavité stomacale simple 
ou entourée de nombreux prolongements rayonnés, souvent placée 
dans une espèce de pied qui naît de la face inférieure de l'ombrelle. 
Tantôt l'Acalèphe n'a qu'une seule bouche, tantôt au contraire il en 
offre un grand nombre, tels que les Rhizostomes ou Polystomes. Quel- 
ques-uns au contraire en paraissent complètement dépourvus comme 
les Bérénices. Cette bouche, quand elle existe, est souvent garnie de 
cils vibratiles. Dans quelques Médusaireson voit autour de cette ouver- 
ture, desappendices allongés, très-grands, creusés en gouttière sur leur 
côté interne, garnis de membranes frangées qui semblent être surtout 
des organes de respiration. 

On atrouvé dansquclques Aealèphes des linéaments de systèmener- 
veux -, un filet circulaire environne la bouche et envoie par son côté 
externe quelques filaments qui s'engagent dans les tentacules. 

Ces animaux sont unisexués. Les femelles ont des ovaires qui sou- 
vent viennent s'ouvrir dans la cavité stomacale, de manière qu' elles 
semblent en quelque sorte vomir* leurs œufs. 

11 résulte des observations de MM. Sars, Loeven. YanBeneden, 8ie- 
bold et Dujardiii, que certains Polypes hydraires ne sont que des for- 
mes transitoires de certaines Méduses. L'œuf d'une Méduse donne 
d'abord naissance à une larve, qui après avoir joui de sa liberté se fixe, 
se déforme, s'allonge et devient une tige de Polypier hydraire. Sur 
cette tige poussent comme autant de feuilles des Polypes bien caracté- 
risés. Puis sur cette même tige naissent de nou\eau\ bourgeons qui 
prennent peu à peu les caractères des Méduses. Celles-ci se détachent 
de leur tige commune et devenues libres présentent tons les caractères 
des autres Acalèphes (Voy. Revue des deux mondes, 15 février 1846, 
p. 710, M. Quatrefages; Dujardin, Afin. Se. nat., série zool. IV , 
1845, nov. .. 

Premier ordre. — LES ACALÈPHES SIMPLES. 

Ce sont ceux qui n'ont pas de vésicules, mais qui se soutiennent 
par la contraction de leur corps gélatineux et transparent. 
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im ZOOPftYTES 
^Méduses Wedum^fig^ 

tage m plusieurs genres distincts. Leur 
corps est discoïde, convexe, et ressemble 
a» chapeau de çuelques ehampignons; 
<>" le désigne sous le nom iïvmbrelle. 
Leur bouche, qui se prolonge quelque- 
fois m tube, est placée au centre de la 
feee inférieure du disque. Elle est en- 
vironnée , ainsi que le pourtour du 
disque, d'appendices ou de tentacules 
de forme variée. Toutes les espères 
flottent dans les mers de toutes les con- 
trées du globe. 

2° Les Porfites {Porpita, Lamk.) 
diffèrent surtout des Méduses parce 
qu'elles contiennent intérieurement un 
cartilage circulaire et rayonné, qui sou- 
tient tes autres parties. Leur bouche est 
en forme de trompe. 
3° Les Vellèles (Vellela, Lamk.) 




Kg. 314, — Méduse Pélagie. 



x.^o ^ r ciiciu, J^aïUK. 

cartilage intérieur ovale et relevé en crête à sa face supé- 



Deuxième ordre. — LES ACALÈPIIES CVSTIPHORES. 

On les nomme aussi Acalèphes hydrostatiques. Leur caractère dis- 
linctif consiste dans une ou plusieurs vessies, ordinairement remplie, 
d'air, qui servent à les soutenir dans les eaux de la mer. Telles son! 
les Pbysaîies, les Physophores, les Diphyes, etc. 



QUATRIÈME <:l\SS!l DES ZOOPHYTES. 



LES POLYPES. 



Leur corps est toujours cylindrique ou conique, armé de bras ou de 
icntacules plus ou moins nombreux, et variables dans leur forme Les 
organes digestifs sont repliés de manière que très-souvent l'ouverture 
anale est placée tout près de la bouche. L'esh.mae es! souvent très- 
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renne l'intestin au contraire est très-grêle -, c'est ce qui a fait croire 
longtemps que dans tous ces animaux les organes de la digestion con- 
sistaient uniquement en une cavité stomacale n'ayant qu'une seule ou- 
verture. Ce dernier caractère n'existe que dans un cerlam nombre de 

ces Polypes. ' .. 

C'est d'après celte conformation du canal digestif que 1 on a subdi- 
visé la classe des Polypes en deux ordres primordiaux : 1° Les Kryo- 
zourks qui ont deux '.ouvertures distinctes, c'est-à-dire une bouche et 
m,, anus. 2- Les Anthozo.ures chez lesquels existe une seule ouver- 
ture pour les organes de la digestion . 

L'organisation des Polypes est en général assez simple. Cependant 
quelques auteurs ont cru apercevoir dans quelques cas des indices a une 
organisation plus compliquée. Ainsi, M. Alex, de Nordmann pro- 
fesseur à Odessa, a décrit dans un genre qu'il nomme Tendra zostert- 
cola genre voisin «1rs Esche*» et des Halodactyles, des individus por- 
tantes uns des organes mâles et les autres des organes femelles. Les 
premiers consistent en appendices vermiformes insérés près de la base 
des tentacules, manquant complètement dans les individus femelles; 
et au voisinage desquels on voit une multitude d'animalcules ressem- 
blai à des zoospermes. Le système nerveux consiste en trois petite 
corps ganglionaires placés au voisinage delà bouche. Les individus 
femelles ne diffèrent des mâles que par l'absence des appendices dont 
nous venons de parler et par la conformation intérieure des cellules 
qui les contiennent* cellules qui sont divisées intérieurement en un 
grand nombre de petits compartiments dirigés transversalement qui 
lui donnent L'aspect d'un treillis en filigrane élégamment travaillé. Il 
n\ a que dans les cellules ainsi conformées qu'on observe des œufs. 
M. de Nordmann a suivi le développement de ces œufs et leur éclo- 
sement i Vov. Compt. rend, de l'Institut, 1839, ri° 10, p. 357). 

Mais l'un des caractères distinctifs des animaux de cette classe, 
c'est leur reproduction par bourgeons, et la faculté qu'ils ont de se 
souder plusieurs ensemble pour former ces animaux agrèges , qui 
ont alors toutes leurs fonctions en commun. La classe des M..I- 
lus< s acéphales nous a déjà offert quelques exemples de ces in- 
dividualités composées. Quelquefois ces Polypes composés tiennent, 
à un corps solide, à une tige rameuse ou à une sorte de reseau, 
plus ou moins dure, cornée ou pierreuse, qui leur sert de soutien 

cl qu'ils ont formée en commun. C'est à celle part u'on a donné 

le nom de Polypier, et plusieurs de ces productions mil longtemps 
été considérées comme de.- végétaux marins 
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On a émis deux opinionssur la nature de ces productions singulières. 
Les uns n'y voient qu'un corps inerte, une sorte d'habitation analogue 
a celle des Annélides tubicoles, étrangère à l'animal lui-môme. D'au- 
tres au contraire, comme Cavolini,Schwergger,etc, considèrent cette 
tige comme un axe organisé, vasculaire, commun à tous les Polypes 
<iui la constituent, qui n'en seraient en quelque sorte que des appen- 
dices. Dans ces derniers temps, M. de Blainville et surtout M. Milne 
Edwards (Compt. rend, de l'Institut, 28 janvier 1839), ont apporté de 
nouveaux faits en faveur de celte dernière opinion. Ils ont fait voir 
que ces corps, quelle que soit leur consistance, sont une partie de 
l'animal, ayant une véritable organisation et qu'ils sont susceptibles 
de s accroître et de se multiplier. Déjà, en elïét, quand on suit 
le mode de formation de ces Polypiers, on reconnaît que loin 
d être des produits inorganiques, analogues aux tubes des Serpules 
par exemple, ils sont formés par un tissu vivant dans la substance 
duquel se fait un dépôt moléculaire de matière calcaire, analogue 
au dépôt qui, chez les animaux supérieurs , transforme les cartilages 
en os. Ce sont donc des parties intégrantes des animaux qui les 
produisent, puisqu'en ciret, ils consistent en un tissu organisé dont 
la substance se charge plus ou moins de matière cornée ou calcaire 
se déposant dans sa profondeur et dont la nutrition s'opère par intus- 
susception. 

La classe des Polypes avait été divisée en trois ordres par Cuvier 
savoir : 1<> l es Polypes charnus, 2<> les Polypes gélatineux, 3» les Po- 
lypes à polypiers. 

Aujourd'hui cette classification a été abandonnée. On lui a substitué 
la suivante : 

La classe des Polypes, comme nous l'avons dittoet à l'heure forme 
deux ordres principaux : 1° les Bryozoaires, avant une bouche et un 
anus distincts, 2" les Anthozoaires, n'ayant qu'une seule ouverture 
commune. 

L'ordre des Anthozoaires a été subdivisé en trois sous-ordres • l«l es 
Zoantluares, qui ont la cavité digestive garnie de lamelles verticales 
des tentacules simples et très-nombreux: 2» les Alcyoniens, qui avec les 
mêmes organes digestifs en diffèrent par leurs tentacules pinnés et ne 
depassaut pas le nombre de six à huit ; 3» les Sertulariens, dont la cavité 
stomacale est sans lamelles et sans cloisons intérieures. 



LES POLYPES. 



Premier ordre. - LES BRYOZOAIRES. 

Leur organisation semble êtré un peu plus complète : ils ont une bou- 
che et un anus distincts, ordinairement rapprochés dans le même point 
du corps. Leur corps ovoïde ou allongé et cylindracé se compose de 
deux parties, l'une supérieure et mobile, l'autre formant des cellules 
ou des tubes ouverts par le haut. La partie supérieure présente les 
tentacules qui sont ciliés; c'est dans la portion tubuleuse que sont con- 
tenus les organes digestifs. Ces animaux et leurs polypiers en se réu- 
nissant constituent souvent des masses très-volumineuses, formées de 
parties tubulées et ramifiées ou de lames minces et foliacées. 

Cet ordre contient entre autres les Eschares et les Flustres. 

Les Escharès (Eschara) sont sous la forme de croûtes, ordinaire- 
ment de couleur terne, recouvrant tous les corps sous-marins. Ils se 
composent de petites cellules saillantes diversement réunies, percées de 
pores, ornées de stries ou de lamelles à mailles fines et délicates comme 
une dentelle. Le polypier des Eschares est dur et pierreux. 

Dans les Flustres {Flustra), le polypier est mou et de consistance 
cornée, très-souvent sous la forme de lames flexibles qui ont été prises 
quelquefois pour des algues marines. 



Deuxième ordre. — LES AKT1I0Z0A1KES. 

Ce sont des Polypes de consistance molle, charnue ou coriace, 
dont les tentacules sont simples, la cavité digestive arrondie en cul- 
de-sac et if ayant qu'une seule ouverture, placée à la partie supérieure. 
Ils se divisent en trois sous-ordres : 1° Les Zoanthaires; 2° lesAlcyo- 
niens; 3° et les Sertulariens. 

1 er sous-ordre. — les zoanthaires. 

Leur corps est ordinairement cylindrique , adhérent par sa base, 
tronqué au sommet, qui au centre présente l'ouverture unique des 
organes digestifs, entourée de tentacules mobiles et nombreux. Ce sont 
surtout ces polypes qui offrent la plus grande ressemblance avec des 
tleurs plongées sous l'eau. Leur cavité digestive est précédée d'un tube 
œsophagien et offre en dedans un très-grand nombre de lamelles ova- 
riennes. 

Les genres principaux de ce premier sous-ordre sont les Actinies 
et les Zoanthes. 




M5« ACTINIA CORALLINA. 
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ï*kemte&(ActMa, b. r fip.UÔ)ûmtle tube est court, large, souvent 
strié, les tentacules très-longs et nombreux. 
Entre le tégument externe et les parois de 
l'estomac se trouvent des lames fibreuses 
convergentes auxquelles adhèrent les orga- 
nes reproducteurs. Ceux-ci consistent en 
une sorte de cordon replié plusieurs fois 
sur lui-même, muni de fibres vibratiles'et 
dans lesquelles se développent les œufs. Luc 
ouverture existe au fond de l'estomac, com- 
rauniquanJ avec les organes sexuels. Cf est 
par cette ouverture que sortent les œufs et 
quelquefois même les jeunes Actinies déjà 
développées-, car il parait que les œufs dans 
les Actinies séjournent pendant quelque temps dans le mucus de la 
cavité stomacale, comme dans une sorte d'utérus, dans lequel ils éclo- 
sent avant d'être rejetés à l'extérieur. 

On en trouve un assez grand nombre d'espèces sur nos côtes. Selon 
M. de Quatrefages, Y Actinie verte est complètement dioïque, c'esl-à- 
dire munie d'organes sexuels distincts sur deux individus 1 a couleur 
des Actinies est quelquefois très-brillante et leur donne l'apparence de 
tlcurs fixées au fond des eaux : de là, le nom Anémones de mer sous 
lequel elles sont souvent désignées. 

On mange assez souvent sur les côtes de la Méditerranée certaines 
espèces d'Actinies. 

r Les Xoaxthes {Zoanthus, Cuv.) dont le corps est coriace, oui leur 
tube (.lus allongé, conique, leurs tentacules rnomslangs* et sont réunis 
,4 » nombre variable par une base communô de forme variée; On les a 
comparés à des bouquets composés d'un grand nombre de rieurs. 

2 e Sous-Ordre — LES ALCYONIENS. 

oui aussi te cavité digestive surmontée d'un tube œsophagien ei 
garnie intérieurement de lames ovariennes; ieurs tentacules au nom- 
bre de six ;, huitsonl pinnés. Lés uns forment un polypier pierreux 
comme 1rs Tubipores, les Favorites, etc; Les autees ont leur poly- 
pier rameux el dandroide, tantôt pierreux comme les Coraux -or- 
ne comme les Gorgones. Quelques-uns sont libres comme les Pen- 
natules : d'autres sont rampants comme les Cornulaires; enfin une ' 

c ûème aivisi ™ renferme les Aicyoniens massifs, qui sont renré- 

seatés par les genres Alcyon ci Alcyonide 
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Nôus dirons id Quelques mois -le quelques-uDS des genres princi- 
oaxa appartenant à ce sous-ordre. 

lo Lte TOBiPORES (ftftfrora) sont des polypes cylindnques a huit 
tentacules pinnés, habitant des tubes calcaires ordinairement cyl.n- 
dracés, verticaux et parallèles, réunis en masses plus ou moins volu- 
mineuses. . . 

2° Les Corux (his, fig. 316). Leur partie charnue contient un 
gnod nombre de petites aiguilles calcaires. En se réunissant ils 
forment un axe ramifié, d'abord creux, qui se remplit peUl a petit 
d'une matière calcaire qui leur donne une consistance solide et pier- 
reux ayant h. forme d'un arbre ramifié. Uneespèceest bien connue 
et fort usitée dans les arts et la thérapeutique : c'est le Corail rouge. 

CORAIL ROUGE, Isisnobilis, L. 

Partie usitée : Tout le poljpier. 

Tout le monde connaît cette production marine [fig MÛ) que sa 
dureté, le poli brillant dont elle est susceptible, et 
sa belle couleur rouge, rendent très-propre à la 
fabrication des bijoux. Le corail a son axe cal- 
caire très-dur, branchu à Ut manière des ar- 
bres, sans articulation ni cellules, seulement 
strié loûgitudiaalement. Dans l'état de vie. cette 
partie, solide est revêtue d'une sorte d'écoree 
charnue, composée d'une multitude de petits 
Polypes, qui ont chacun huit bras dentelés, un 
estomac à une seule ouverture. Celte couche 
animée est pénétrée d'un grand nombre de gra- 
nulations calcaires-, et en se desséchant elle 
tonne une croûte inégale, souvent colorée. 
Le Corail se trouve dans la profondeur des 

Kg, — Corail rouge 

mers, fixé sur les roches sous-marines. C'est sur- (isis nobMs, *:). 
tout dans la Méditerranée que la pêche de ce polypier est un objet 
considérable de commerce. Mais cependant chaque jour la consom- 
mation eu diminue, du moins en France, où cette substance est beau- 
coup moins recherchée pour la confection des bijoux et desparuro. 

3» Le genre Gorgone {Gorgonia) se compose d'espèces nombreuses 
dont les polypiers ont la forme dendroïde et ramifiée des coraux. Mais 
au lieu d'être durs et pierreux ces polypiers ont la consistance cornée. 
On en trouve des espèces dans les mers de tous les pays. 
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4» On a donné le non, de Pennatule {Pmnatula) à nn genre de Po- 
: v P es agrèges dont le polypier, an lien d'être fixé an fond de la mer est 

Xl^T^r Se ^ ^ f — généra, dnpo- 
5o Les Alcyons (Alcymium) ont leurs tentacules simples • leur 

0 „ S on 7r C eXCCSSiVOmC,U VUriée CharnU ' S1, " S ÏÏÏSiS 
ou .orne on trouve souvent sur nos cotes une espèce don. la masse 

j J-8.ee In, donne quelque ressemblance avec les doigte de la m aT 
Delà enom vu.gan-ede Main deme r, sous .eque. cette espèce est con 2. 
i U \ t& W<*** des Alcyons I, genre des ÉPONGES (Spongia L) 
Les Éponges 0%. 3.7) sont des masses d'un Ussu duret 

spongieux, de l'orme et de couleur extrê- 
mement variées, et qui, dans l'état de vie, 
c'est-à-dire encore adhérentes aux rochers 
du fond des mers, sont recouvertes d'une 
couche muqueuse, que l'on considère 
comme animée, tes opinions les plus di- 
verses ont été émises sur la nature de ces 
H il?. - Éponge r , n corps singuliers, que l'on a tour à tour con- 
(Spon g ia<,//;ci nr ,iis, l.). sidérés comme des plantes ou comme des 
animaux. Aujourd'hui la plupart dés mttn- 
b «'^rdent a les ranger parmi les Zoophytes à polypiers fïexi- 
I le. Plusieurs zoologistes se sont occupés de l'histoire des Éponàfc 
et ont cherche a éclairer leur organisation. C'est ainsi qu'Olivi £ 
sa Zoologie de la mer Adriatique, a cité des observations très-curieuses 
du père V10 (et non Vito, comme beaucoup d'auteur* l'ont écrit), 
dans lesquelles U est fait mention des wuvementedè contraction et 
deddatation que la masse de PÉppnge .■prouve sous l'inffuence de eer 
ton. agents Ces mouvements, qui avaient déjà été mentionnés par un 
^Wdnomnre d'auteurs, même dans l'antiquité, sont tout à £ „i 
par MM- Ami et Lamouroux, à qui l'on doit u «cellente SS 

ES»? ^ "' P,US FéCenMIen, *** m ■*» ShSbS 
udouin. Ces naturalistes habiles ont examiné un très-*rand nombre 

j Épongesv.vantes, etjamaisi.sn'yontreconnu aucun des mou ve nen 

de systole et de diastole, ou de contraction et d'expansion, que lu- 

sieurs auteurs ont cru y entrevoir. Selon Lainouroux la structure de 

ces corps ne se prête pas à ces mouvements. Il pense que les polypiers 

m Mue s les observations du Père Vio et des autres na.uraLîs 

on. enns la même op.uion été laites, netaienl pi ,s des lipongk 
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mais bien des Alcyons ou d'autres Zoophytes plus ou moins rappro- 
chés des Éponges par leurs formes générales que l'on peut confondre 
avec elles, et qui jouissent en effet de la faculté de se contracter, et par 
conséquent de se mouvoir. On voit que c'est encore un point obscur de la 
zoologie qui demande de nouvelles observations,avantqu'on puisseémet- 
tre uneopinion bien certaine. Cellesque M. Dujardin a soumises à l'Aca- 
démie des sciences tendent à prouver l'animalité de ces êtres singuliers. 

Nous avons dit précédemment qu'une couche muqueuse et transpa- 
rente enveloppait toute la charpente solide des Éponges. C'est cette 
couche qui a été considérée comme la partie vivante et animale. Mais 
la transparence, l'homogénéité de cette matière sont telles que bien des 
zoologistes hésitent à lui reconnaître le caractère de l'animalité. Beau- 
coup d'observateurs ont cru y voir des traces d'organisation âri.male. 
Selon M. Dujardin {Comptes rendus, 1838, n° 20, p. 676) les Epongea 
marines et d'eau douce sont bien réellement des groupements d'ani- 
maux et de parties vivantes et analogues aux Amibes et Protées de 
Miillcr. On voit bien positivement dans la couche muqueuse la con- 
tractililé et l'extensibilité alternatives qui caractérisent tous les ani- 
maux. En elîet si l'on détache d'une Éponge vivante une parcelle et 
qu'on la place entre deux verres pour la soumettre au microscope, on 
voit la substance vivante se grouper en masses irrégulièrement ar- 
rondies, renfermant des granules verts ou diversement colorés suivant 
l'espèce. Ces masses irrégulières semblent d'abord immobiles; mais 
en se servant d'un éclairage convenable on voit sur leurs bords des 
expansions arrondies diaphanes qui changent de forme à chaque in- 
stant, souvent aussi des parties isolées par le déchirement de la masse 
et larges d'un à deux centièmes de millimètre se meuvent lentement 
dans le liquide en rampant sur le verre, au moyen de leurs expansions 
mobiles et diaphanes comme de véritables Amibes. Ces parties isolées, 
on les prendrait pour de simples globules verts remplis de granules, 
si l'on ne faisait apparaître les bords des expansions par un effet de 
réfraction. Ces faits ont été observés sur la Spongia punicea, la Cliona 
celata des côtes de la Manche et dans la Spongille ou Éponge d'eau 
douce qui est commune au fond de nos petites rivières. 

Ces corps arrondis ont été vus par un grand nombre d'observateurs 
qui les considèrent comme des organes de reproduction pour ces êtres 
ambigus. Hàtons-nous de dire que leur présence n'est pas pour nous 
un signe infaillible de l'animalité des Éponges. Car on sait aujour- 
d'hui que dans un nombre très-considérable d'algues marines et d'eau 
douce, les corps reproducteurs ou les spores, au moment où elles se dé- 
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lachenl de ces végétaux sont souvent manies de cils el douées de mou- 
vements oui leur donnent ions tes caractères d'animaux infusoires. 
Évidemment nous sommes ici sur la limite du règne végétal et du rè- 
gne animal. Tracer rigoureusement une ligne de démarcation entre 
ces deux grandes divisions naturelles ne me paraît ni facile, ni peut r 
être philosophique, natura nonfacit saltus, a dit un grand philosophe 
Pour justifier nos classifications, pour rendre l'étude delà science 
Plus lar.il,. ri plus abordable à nos facultés toujours définies, nous 
•sommes obligés d'admettre des coupes, de former des divisions contre 

lesquelles viennent protester quelques ôtres ambigus qûe l'on ; „• , 

tour rapportés au règne végétal ou au règne animal, suivant le point de 
vu,' particulier de l'observateur qui cherchait à les classer. 
Néan moins nous pensons que par l'ensemble de leurs caractères tes 

K|Mmgc.sii<Misparaissentplusprèsdurègneanimalquedu règne végétal 
La si meture intime dos Éponges a été l'objet d'un grand nombre d'ob- 

servanons de la part des Zoologistes et des Micrographes i lernes. 

Cette structure n'est pas la même dans toutes les espèces. Ainsi dans 
lEponge usuelle, onvoil m tissu en forme de réseau uniquement formé 
de filaments anastomosés avec une sorte de régularité et formant des 
mailles donl les dimensions sont en général tbfl petites. Dansqueluues 
especos, mdependamment de ce tissu propre qui forme en quelq ue Le 
de 1 Éponge, se vqieni de petite corps cristallins, acicu- 
laires transparents, quelquefois réunis en étoile, et qu'on a nommés des 
sptcules. Ces organes singuliers qui existent aussi dans plusieurs po- 
lypiers et en ire autres dans les àlcyons, sont ordinairement de nature 
sdiceuse; quelquefois cependant Us sontcaleaires.it y adesespècesdont 
toute la substance est uniquement composée de spicules agencés de 
manière a former le tissu réticulé qui constitue ta masse de l'Éponge 
Cette structure s'observe non-seulement dans l'Éponge verte qu'on 
voit s, abondamment^ fond de nos petites rivières; mais aussi dans 
des espèces marines. 

Dans la masse des Éponges se voient aussi des espèces de petits eanaux 
venant s ouvrir à l'extérieur par des bouches de forme et de grandeur 
variables et nommées oscules. 

ÉPONGE USUELLE. Spongia officmalis, L. 

Partie usitée : Le polypier tout entier. 

L'espèce dont on fait l'usage le plus fréquent est commune dans 

r rS ,' T,?* S P écia,e "' ent ^ la Méditerranée, et tZ 
tout dans les îles de l'Archipel. 
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Wani ,1e se servir ,los Éponges, elles ont été lavées et dépouillées 
de la matière animale qu'elles renferment et des petites pierres qm 
pénètrent dans les mailles de leur tissu. On les blanchit ensuite en les 
plongeant dans une dissolution légère de chlore. 

Les Éponges, ainsi débarrassées des corps étrangers qu'elles con - 
tenaient, sont extrêmement légères, et jouissent à un haut degré de 
la propriété de se laisser pénétrer par l'eau, qui n'exerce aucune alté- 
ration sur leur tissu, qu'elle gonfle seulement d'une manière très-sen- 
sible. , v , , 

Propriétés et usages. Tout le monde commit remploi des éponges 
fines dans la toilette, et c'est là leur principale utilité. Cependant on 
s'en sert aussi en médecine : c'est ainsi que calcinées dans un vais- 
seau clos, on en forme une sorte de charbon que l'on employait autre- 
fois* non-seulement contre les scrofules, mais aussi contre le goitre. 
Aujourd'hui l'on peut parfaitement se rendre compte de l'action des 
éponucs calcinées contre ces deux affections, depuis que l'analyse chi- 
mique a démontré dans les éponges l'existence d'une certaine quantité 
d'iode Or, on sait que celte dernière substance est souvent adminis- 
trée avec beaucoup d'avantage contre le goitre et contre les affections 
scrofuleuses; mais cependant on a rarement recours aux préparations 
d'Épongé calcinée, aujourd'hui que les diverses préparations d'iode 
sont plus souvent mises en usage. 

Pour l'usage chirurgical on fait subir aux Éponges différentes pré- 
parations, (iui ont pour objet de les réduire au plus petil volume 
qu'elles puissent occuper, afin de s'en servir comme moyen de dilata- 
tion. Oh emploie deux procédés pour comprimer les Kpongcs: l'un 
consiste à les plonger dans de la cire en fusion, et à les exposer en- 
suite à une forte pression : la cire, en se figeant, les retient dans cet 
état décompression ; le second procédé, plus généralement usité au- 
jourd'hui, a pour objet de comprimer les Éponges en les serrant for- 
tement au moyen d'une ficelle dont on les entoure. Un pet i I fragmenl 
A' Éponge préparée, introduit dans une plaie fistuleuse, s'y gonfle, 
occupe un espace beaucoup plus considérable, et est fréquemment em- 
ployé pour dilater certains conduits fistuleux. 

v sous-ordre. — les sehtulariens. 
Les Sertulariens sont libres ou fixés. Leur organisation parait plus 
simple que celle des animaux précédents. Le corps du polype est en 
général sous la forme d'un tube n'ayant qu'une seule ouverture, en- 
tourée de tentacules simples. Dans ce sous-ordre nous trouvons Surtout 
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les genres Sertulaire, dont le polypier est fixe et Hydre qui n'a bas 
de polypier et qui est libre. 

1° Les Sertulaires {Sertularia) ont un polypier articulé formé de 
cellules urcéolées, ordinairement disposées par paires et constituant 
des tubes continus et communs. On trouve les Sertulaires adhéren- 
tes au fond des mers, sur les roches, les cailloux ou les coquilles 
Leurs tubes sont ramifiés. 
2oLes H v dr es ou Polypes a bras, Polypes d'eau douce (Ifydra, L., 

fig. 318). Leur corps est conique, aminci 
à son extrémité inférieure qui est adhé- 
rente ] la bouche placée à l'extrémité 
opposée est environnée de tentacules. Ce 
sont des animaux fort petits, longs de 
quelques millimètres, qui vivent dans 
nos eaux douces et donnantes. Ils sont 
devenus célèbres par les expériences cu- 
rieuses de Trembley et par les résultats 
aussi extraordinaires que nouveaux aux- 
quels il arriva. Nous nous contenterons 
d'en rappeler ici quelques-uns des plus 
importants. Les Polypes d'eau douce 
paraissent être entièrement privés d'or- 
ganes sexuels. Sur la surface extérieure 
de leur corps se développent des espèces de petits bourgeons, qui 
en se détachant reproduisent des individus parfaits. C'est, comme 
on voit, un exemple de génération gemmipare. On peut encore cou- 
per par fragments le corps de ces animaux , et chaque portion re- 
formera un animal complet. Si Ton coupe un tentacule, on le voit 
bientôt se reproduire. Le sac alimentaire des Hydres jouit d'une force 
de digestion extraordinaire. Ainsi on voit en peu d'instants disparaître 
et se fondre les animaux infusoires ou les autres matières organiques 
qui pénètrent dans cette cavité. Mais ce qui n'est pas moins extraor- 
dinaire, c'est que Ton peut en quelque sorte retourner l'animal comme 
un doigt de gant, de manière que sa surface extérieure devienne inté- 
rieure, et cette surface devenue l'estomac digérera avec la même force 
et la même promptitude. Qu'on juge de l'étonnement que durent cau- 
ser ces expériences, lorsque Trembley les signala pour la première fois, 
il y a près d'un siècle, à l'attention des observateurs. 
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LES INFUSOIRES. 

Si Ton soumet à L'examen du microscope de l'eau dans laquelle nu a 
laissé infuser une matière végétale ou animale, on voit qu'elle présente 
des myriades de petits corps, variés dans leurs 
formes (fig. 319), mais que leurs mouvements 
font facilement reconnaître pour appartenir au 
règne animal. C'est à ces êtres, si petits qu'ils 
ne sont perceptibles qu'à l'aide du microscope, 
qu'on a donné les noms tVInfusoires ou de 
Microscopiques. Sans doute que sous ce nom 
on a confondu des animaux de natures très- 
diverses, et qui, par plusieurs caractères, vien- n r m _ Animauï |nf(JS0irps> 
nent se rattacher aux classes précédentes. Aus- 

1. Monade. — î. Vibrion. — «'y- 

si, comme l'a fort bien remarqué M. Bory de t <■ Pa " 

Saint-Vincent, qui a tait de ces êtres une étude 

spéciale, dont il a publié les principaux résultats soit dans V Encyclopé- 
die méthodique, soit dans le Dictionnaire classique d'histoire natu- 
relle, peut-être, quand nos moyens amplifiants seront encore plus par- 
faits, porlera-t-on un grand nombre des êtres que comprend aujour- 
d'hui la classe des Microscopiques dans les autres divisions du règne 
animal. 

L'organisation de ces animaux est souvent extrêmement simple, 
puisque quelques-uns semblent n'être en quelque sorte qu'un point 
animé,} d'autres fois ce sont des molécules allongées, connue les Vi- 
brions. Ils paraissent dépourvus d'organes des sens, si ce n'est de ce- 
lui du toucher, dont leur peau contractile est le siégé. Cependant on 
voit ces molécules mouvantes nager dans l'eau souvent avec une grande 
rapidité, se rapprocher les unes des autres, se fuir. Quelques Micros- 
copiques sont pourvus d'organes appendiculaircs, comme une queue, 
des cils, qui paraissent destinés aux mouvements. Un grand nombre 
semblent n'avoir d'organes spéciaux, ni pour la (^gestion, ni 
pour la respiration et la circulation : du moins nos instruments ne 
nous ont pas encore mis à même de les apercevoir. Dans ces êtres, la 
nutrition parait avoir son siège unique dans la peau. Mais dans d'au- 
tres animaux de cette classe, les organes de cette grande fonction sont 
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déjà ébauchés, et c'est alorsque l'on voit ces animaux se rapprocher 
dos autres classes. 

Les Infusoires sont des animaux sur l'origine et l'organisation des- 
quels les micrographes, les seuls qui soient vraiment compélentsdans 
cette question litigieuse, sont fort loin de s'entendre ; quelques-uns ne 
voient dans le plus grand nombre de ces animaux qu'une organisation 
extrêmement simple, et des organes inlérieurs à peine ébauchés, 
d autres au contraire ont cru y trouver, dans une structure plus ou 
moins compliquée, des organes digestifs variés dans leur forme, des 
organes sexuels, une ébauche de système nerveux, quelques organes 
des sens, de circulation et de respiration. Ces deux opinions fort diffé- 
rentes sont en quelque sorte représentées par deux savants qui ont 
fait une élude toute particulière de ces minimes animaux. La première 
est soutenue en France par M. Dujardin dans plusieurs mémoires et 
dans son H.stoire naturelle des Infusoires (Paris, 184 1 ) M EhrenberR 

rt"r Un ,7, U c Ue d, ; M,5,n0ires el dans s»" S™d ouvrage sur ce sujet 
Bcrhn. 838) se place en lèle des défenseurs de l'organisation corn- 
phquée des Infusoirès. 

H nous serait difficile de nous prononcer d'une manière définitive 
eHtre deux savantsqui ont fait une étude aussi approfondie de cette ma- 
tière, el qm différent autant dans l'inlerprétation des faits. Nous nous 
contenterons d exposer en peu de mots la structure de ces singuliers 
animaux. ° 

La forme de ces animaux est excessivement variable, non-seule- 
ment dans des genres et des espèces différentes, mais souvent aussi 
dans la môme espèce. En effet on voit un grand nombre de ces ani- 
maux changer de forme à chaque instant sous l'œil même de l'ob- 
smateur, au point même d'être en quelque sorte toujours différents 
d eux-mêmes Ce changement, ce, le variation incessante de la forme 
-cm a la mollesse, à la demi-diffiuence de la matière qui constitué 
le corps des Infuso.res. Cette matière parfaitement homogène et trans- 
parente, sans apparence de fibres ou d'une organisation quelconque,^ 
été des )g nee sous le nom spécial de sarcodepav M. Dujardin FI e èst 
œn.rnr. le et extensiMe. .. existence d'un tegumeu, 'extérieur n'es 
pa & toujours appréciable. Mais cependant dans beaucoup de cas la 
sur ace extérieure du corps est revêtue d'une enveloppe manifeste qui 
quelquefois offre une consistance plus ou moins résistante. Des an- 

25 ïdST , fle cils vibratiles 00 <le soies p,us ou moins 

mm dedillerenls pomts du corps de ces animalcules, et sont di- 
V. cément prangés, quelquefois même des expansions formées par le 
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sarcodeou La substance même du corps s'allongent en différents sens, 
puis disparaissent de nouveau ou se soudent ensemble. 

Les organes digestifs ne sont quelquefois pas manifestes, comme 
dans ies Monades, par exemple, qui n'ont ni bouche, ni intestin, et 
qui se nourrissent uniquement en absorbant par la surface extérieure 
de leur corps l'eau dans laquelle elles vivent. Dans d'autres au con- 
traire il existe une bouche entourée de cils vibra! iles destinés à y at- 
tirer le courant des matières nutritives nageant dans l'eau. Existe-t-il 
primitivement des cavités digestives dans les Infusoires? C'est là la 
grande question qui sépare les micrbgraphes. M. Ehrenberg admet 
dans la généralité de ces animaux soit un estomac unique, soit un 
nombre plus ou moins considérable estomacs diversement groupés 
autour d'un intestin simple, droit ou plus ou moins arqué. De là 
la division admise par ce savant des Infusoires en monogastriques 
et en poly gastriques. Mais ce caractère est nié par M. Dujardin et par 
un grand nombre de micrographes. Selon eux, M. Ehrenberg a pris 
pour des estomacs les vésicules ou vacuoles qu'on aperçoit dans la 
substance même des Infusoires et qui ont été Mies par les observa- 
teurs les plus anciens; mais selon M. Dujardin, ces vésicules, 
loin de communiquer entre elles par l'intermède d'un intestin, sont 
tout à fait indépendantes les unes des autres et même sans communi- 
cation avec l'extérieur ; ce ne sont donc pas des estomacs, et personne 
n'a pu voir d'une manière distincte l'intestin que M. Ehrenberg croit 
avoir aperçu dans presque tous ces minimes animaux. Selon M. Du- 
jardin, à l'exception d'une ouverture buccale, il n'existerait d'une ma- 
nière permanente aucune trace d'organes digestifs 5 mais les matières 
alimentaires attirées \ ers la bouche par le mouvement incessant des 
cils VffiraUles qui en omissent l'entrée, s'y accumulent et s'y creu- 
sent dans la masse molle du corps des cavités accidentelles, qui for- 
ment des estomacs en quelque sorte improvisés. Ainsi pour M. Dujar- 
din, à l'exception des vacuoles ou vésicules qui ne sont pas des esto- 
macs, il n'existe pas d'autres cavités digestives que celles qui se 
forment accidentellement par suite de l'accumulation des matières nu- 
tritives dans la masse qui constitue le corps de ces animaux. Quant 
aux organes de circulation, de respiration, au système nerveux et aux 
organes des sens, leur existence est plus que douteuse dans les vérita- 
bles Infusoires. 

Cependant malgré l'habileté des observateurs qui ont combattu les 
opinions de M. Ehrenberg sur la structure intérieure ries Infusoires, la 
question n'est pas encore déridée en leur faveur. Voici un naturaliste 
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accoutumé aux observations les plus délicates, et dont les travaux ont 
déjà éclairé plusieurs points de l'analomie et de la physiologie des ani- 
maux, et qui vient se ranger du côté du célèbre professeur de Berlin, et 
confirmer par ses propres observations celles de M. Ehrenberg, spé- 
cialement $ur l'appareil digestif des Poïygasiriques. Nous allons ex- 
traire ici les points principaux de la note adressée par M. le prof. 
Ppuchet de Rouen à l'Académie des sciences (séance du 13 novem- 
bre 1848, Compt. rend., XXVII, p. 516). Le peu de précision de nos 
connaissances, relativement à l'organisation de ces animaux, dit 
M. Pouchet, était du à ce que à l'exclusion des Vorticelles, qui sont peu 
propres à l'étude des phénomènes vitaux, on n'observait pas assez 
longtemps les mêmes individus, ceux-ci se dérobant subitement au 
champ du microscope. Je suis parvenu à exécuter des observations 
plus longues et plus précises, en plaçant des microzoaires sur de la ba- 
tiste très-forte et en pressant légèrement celle-ci avec le compresseur : 
alors on obtient des mailles ou des intervalles de 0,10 à 0,12 de mil- 
limètre, dans chacun desquels il ne tient ordinairement qu'un seul 
microzoaire d'un assez fort volume. Là, sans désemparer, on peut 
suivre successivement le mode d'introduction des substances ali- 
mentaires; le procédé par lequel celles-ci se répartissent dans les 
vésicules stomacales, et enfin leur expulsion à l'état d'excréments. 
M. Pouchet résume de la manière suivante les résultats de ses obser- 
vations : 

1° Dans les Infusoires appelés par M. Ehrenberg Polygastriqucs, 
il existe évidemment des estomacs vésiculaires plus ou moins nom- 
breux. 

2° Le nombre et le diamètre de ces estomacs est fixé sur chaque 
espèce ayant acquis son développement. 

3° Dans les Vorticelles on compte trente à quarante estomacs vésicu- 
laires, ayant un diamètre de 0,008 à 0,010 de millimètre, lorsqu'ils 
sont remplis d'aliments. Dans les Kolpodes on compte constamment 
vingt à trente estomacs vésiculaires de 0,010 de millimètre de dia- 
mètre dans l'état de plénitude. 

i» Jamais les vésicules gastriques ne se fondent ensemble lors de 
leur contact. On s'aperçoit très-bien qu'elles ont des parois distinctes. 
La prétendue rotai ion de ces estomacs est une illusion d'optique. Ces 
organes sont fixés dans leur région respective et ne s'en éloignent que 
dans le rapport de l'élasticité des tissus. 

5° L'aliment ne t'urine pas des bols avalés tout d'un coup, pour aller 
au hasard engendrer des vacuoles dans le tissu de l'animalcule. Il est 
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au contraire introduit peu à peu ; on le voit d'abord remplir partiel le- 
ment chacune des vésicules gastriques, puis enfin les combler tota- 
lement. 

6° Les vésicules contractées des microzoaires, sont de véritables orga- 
nes circulatoires représentant le cœur unique ou multiple des animaux 
élevés. 11 est impossible de les considérer comme des organes respira- 
toires ou génitaux, ainsi que le font quelques savants. 

7° Les vésicules contractiles ou cardiaques sont ordinairement 
uniques, et contiennent un fluide analogue au sang, offrant une teinte 
jaune-fauve extrêmement claire, ce qui les rend faciles à distinguer. 

8° Chez les Vorticelles, la vésici^e cardiaque est unique et acquiert 
un volume énorme comparativement à celui de ces animalcules. Sur 
des Vorticelles de 0,080 de millimètre de longueur, elle offre totale- 
ment dilatée, jusqu'à 0,020 de millimètre de diamètre. Il semble en 
outre que sur ces microzoaires, elle ait des parois distinctes, et qu'elle 
se termine en avant par un conduit jaunâtre. Sur les Kolpodes, la vé- 
sicule cardiaque est également unique, mais proportionnellement plus 
petite ; elle offre 0,015 de millimètre en diamètre, sur des indivi- 
dus de 0,10 de millimètre de longueur. Sur les Glaucomes, elle n'a 
que 0,010 de millimètre de diamètre. Chez les Dileptes, il y a deux 
vésicules cardiaques qui se contractent successivement , Tune à l'extré- 
mité postérieure du corps, l'autre vers le centre. 

9° Chez les Vorticelles, la vésicule cardiaque se remplit très-lente- 
ment et ne se vide qu'à de longs intervalles, mais subitement. Elle se 
contracte toutes les deux à six minutes selon la température ou la vi- 
talité des individus. Chez les Kolpodes et les Glaucomes, les mouve- 
ments de cette vésicule imitent tout à fait ceux du cœur; ils sont très- 
rapprochés et l'organe se dilate et se remplit instantanément du fluide 
sanguin. Les contractions ont lieu toutes les sept à dix secondes, à la 
température de vingt degrés centigrades. 

Ces observations de M. Pouchet roulent comme on voit sur deux 
points différents de l'anatomie des Infusoires : 1° sur l'existence des 
estomacs multiples, comme organes parfaitement distincts les uns des 
autres, confirmant sur ce point les opinions de M. Ehrenberg, 2° sur 
les vésicules contractiles que M. Pouchet considère comme des 
cœurs. Cette dernière opinion pourra paraître un peu contestable à 
quelques Zoologistes. 

On peut diviser la classe des Infusoires .en deux sous-classes bien 
tranchées: l°Le$>Systolides ou Rotateurs qui sont symétriques, ont des 
organes digestife parfattemenl distincts avec deux ouvertures, des 
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saxee séparés et se reproduisent au moyen d'œufs. 2« Les Infusoires 
proprement dite, qui sont asymétriques, ayant une organisation 
intérieure plus simple et se reproduisant par gemmes ou par 
section . 

1" sous-classe : SYSTOLÏDES on RÔTIFERES. 

Inl'usoires symétriques ayant un tégument distinct, flexible, pouvant 
se contracter de manière à abriter une partie de leur corps sous cette 
enveloppe en forme de cuirasse. Ils ont des mâchoires, un canal diges- 
tif presque droit avec deux ouvertures. Leur bouche est garnie de cils 
\ dualités se mouvant avec une giynde rapidité et avec une sorte de 
régularité, rappelant un peu les mouvements d'une roue; de là le nom 
de Rotifères, donné à ceux de ces animaux où ces mouvements sont 
les plus manifestes. Ils ont des organes sexuels réunis sur le même in- 
dividu et se reproduisent par des œufs. 

Évidemment il y a ici un degré d'organisation bien supérieur àcelui 
des véritables Infusoires , c'est-à-dire à ceux qui sont asymétriques 
Parmi les Systolides, les uns sont fixés par un pédicule, "comme les 
Nosculaires par exemple et les Tubicolaires ; les autres sont libres et 
nageant comme les Brochions et les Furculaires, et enfin les Rotifères 
proprement dits. 

Les Rotifères sont fusiformes, peuvent se contracter en forme de 
boule et offrent à là partie antérieure de leur corps un double lobe cilié 
présentant l'apparence de deux roues en mouvement. Cet appareil n'est 
pas toujours snillm,! et visible; l'animal peut en quelque sorte se con- 
tracter et le faire disparaître. Ces animaux offrent une propriété bien 
singulière et bien extraordinaire. On peut les dessécher et les garder 
dans cet état un temps indéfini. Si on les humecte, on les voit revenir à 
la vie et reprendre leurs habitudes et leurs mouvements. 

Les Infusoires méritent encore de fixer l'attention sous un autre 
point de vue. Les travaux de plusieurs micrographes, et plus spéciale- 
ment ceux de M. Ehrenberg, ont prouvé que ces minimes animaux ont 
existe et souvent en nombre prodigieux dans les époques géologiques 
qui ont précédé celle qui a constitué la couche sur laquelle nous ha- 
bitons. Ainsi on a trouvé de nombreuses espèces dans le tripoli le 
silex pyromaque, dans la silice de l'Ile-de-France, dans la farine fos- 
sile de Santa-Fiora,etc. Mais ce qui n'est pas moins remarquable, c'est 
que parmi ces espèces fossiles, un très-grand nombre se rencontrent 
encore aujourd'hui vivantes. Nous reviendrons sur ce sujet un peu 
plus loin. 
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2 e sous-classe : INFUSOlRÉS PROPREMENT DITS. 

Ç'est aux animalcules réunis dans cette sous-classe que se rapporte 
tout ce que nous avons dit de l'organisation si simple des Int'usoires. 
M. Dujardii) partage en quatre ordres principaux les genres nombreux 
qui ont été formés parmi ces animaux. 

1 er Ordre : Infusoires sans organes locomoteurs visibles, se mou- 
vant par l'effet de leur contractilité générale, exemple les Vibrions 
[fig. 319, il), animaux Hli formes, quelquefois articulés, se séparant 
par articles. 

2 e Ordre : Infusoires pourvus d'expansions variables, nus connue 
les Amibes par exemple, ou renfermés dans un test résistant comme les 
Jtliizopodes. 

Les Amibes (Amiba) sont formés d'une matière glutineusc, sans 
organisation appréciable ni tégument distinct, changeant de forme 
à chaque instant par l'extension ou la rétraction incessante de leur 
corps. C'est à ces animalcules qu'on donne aussi le nom de Protées. 

3 e Ordre : Infusoires pourvus d'un ou de plusieurs filaments flagelli- 
Ibrmes servant d'organes locomoteurs; sans bouche et par conséquent 
sans organes digestifs appréciables ; cet ordre est très-nombreux en 
genres et en espèces. 11 comprend entre autres tous les Infusoires réu- 
nis autrefois sous la dénomination commune de Monocles (Monas), Vol- 
voces^eic. Les uns sont nus, les autres revêtus d'un test résistant. La 
plupart sont isolés, quelques-uns sont réunis et soudés comme les An- 
thophyses, par exemple. Le nombre et la forme des filaments, leur po- 
sition sont très-variables et ont scr\ i a établir les familles et les genres 
nombreux réunis dans cet ordre. 

4 e Ordre : Infusoires ciliés, sans tégument contractile, avec ou sans 
bouche. 

Cet ordre très-nombreux aussi en genres et en espèces se distingue 
par la présence des cils vibratiles qui garnissent le corps, et toujours 
réunis en nombre plus ou moins considérable autour de la bouche, 
quand celle-ci existe. Outre ces cils, quelques-nus de ces animalcules 
sont pourvus de cils plus forts ou cirrhes en forme de stylets, mobiles 
niais non vibratiles ; tels sont les Kérones, et les Plœseonies. A cet or- 
dre appartiennent encore les Leucopkres. les Paramécies, les Vor- 
ticelles, etc. 

DES INFUSOIRES FOSSILES. 
Les Infusoires fossiles n'ont été trouvés] usqu'à présent que dans les 
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terrain,- ê\ dans les roches d'origine neptunienne ; c'est une preuve de 
plus que ces roches sont produites par l'alluvion, car leslnfasofres ne 
pourraient exister dans les produits d'origine ignée. 

les recherches nombreuses des auteurs, et surtout celles d'Ehren- 
ber# ont donné quelques résultats relatifs à la distribution des Infu- 
soires qu'il ne sera pas sans intérêt de rappeler pour mieux faire 
comprendre le rôle que jouent les Infusoires fossiles. 

On a constaté jusqu'à présent non-seulement l'existence, mais aussi 
la prodigieuse quantité d'ïnfusoires dans toutes les zones de la surface 
du globe, sous tous les climats, au fond de la mer, comme dans les vallées 
et sur les montagnes les plus élevées, jusqu'àune hauteur de 3000 mè- 
tres(Nilgherris, Mexique), mêmedans les plus petites parcelles d'humus. 

Les organismes les plus petitsde l'Europe et des autres régions ap- 
partiennent soit aux Polygastriques ayant une carapace souvent sili- 
ceuse, jamais calcaire, soit aux Polythalames à carapace souvent cal- 
caire, jamais siliceuse. 

Outre ees êtres ayantune vie indépendante, on trouve dans l'humus 
et dans les terrains calcaires, sur toute la surface du globe, des par- 
celles très-petites, nombreuses et très-régulières provenant de la des- 
truction d'organismes plus grands. Ces parcelles sont calcaires ou sili- 
ceuses, appartiennent tantôt au règne végétal, tantôt au règne animal, 
et se rencontrent partout d'une manière uniforme, quelle que soit la 
faune et la flore du pays. 

Les éléments inorganiques qui se rencontrent dans le corps et dans 
la carapace des Infusoires sont le carbone, la silice, la chaux, le fer et 
des traces de manganèse et d'alumine. 11 est probable que les autres 
éléments inorganiques, que l'analyse chimique démontre, ne s'y trou- 
vent qu'accidentellement. La quantité de fer est quelquefois prodi- 
gieuse : il se trouve mêlé à la silice, jamais à la chaux, et ne constitue 
point une combinaison chimique. Ces mélanges ne sont pas encore 
étudiés sous le point de vue chimique ; ils paraissent être, d'après Lh- 
renberg^ le produit d'un dépôt organique dans des cellules siliceuses 
et parfaitement closes. 

CeB petits organismes se reproduisant et se multipliant avec une pro- 
digieuse rapidité, on comprend dès lors toute l'influence que la pré- 
sence de ces êtres doit exercer sur les rapports terrestres, et principa- 
lement sur la formation de l'humus. Lu effet , dans les terrains imbi- 
bes d'humidité, la vie de ces êtres se trouve dans des circonstances 
très- favorables; leur nombre augmente de seconde en seconde, et 
par conséquent le terrain lui-même dans lequel ils vivent. Alors on 
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trouve quelquefois (comme dans les environs de Berlin) l'humus tout 
entier pour ainsi dire compose ou plutôt farci de ces Infusoires, et leur 
présence est une preuve manifeste de celte vie organique souvent 
invisible qui se trouve répandue sur toute la surface du globe. 

Si les grands organismes exercent une influence sur les rapports 
atmosphériques du globe terrestre, peut-on supposer que les petits 
êtres en question y participent également? C'est là une question a la- 
quelle M. Ehrenberg répond affirmativement. 

Quoiqu'il en soit, les terrains humides ont donné naissance, ainsi 
que nous venons de le voir, à une immense quantité d'Infusoires. Ces 
terrains venant à se dessécher, on y trouvera, outre les éléments inor- 
ganiques des terrains, des parcelles des grands organismes (animaux, 
Plantes) détruits et les résidus d'Infusoires, à savoir leurs carapaces si- 
liceuses ou calcaires, et les éléments inorganiques de leur corps. 

C'est ainsi que nous voyons se former des roches entières composées 
pour ainsi dire d'Infusoires fossiles. Nous citerons comme exemple, 
d'abord les formations de craie en Europe, en',Égypte, à Oran, au Liban, 
au Mississipi. Lcslnfusoircs s'y trouvent tantôt très-distincts, d'autres 
fois on n'y aperçoit que des traces. Quelquefois il m'a été impossible de 
rencontrer dans la craie aucune trace d'organismes. M. Corda de Pra- 
gue m'a également affirmé que souvent il n'a pas pu trouver d'Infu- 
soires fossiles dans la craie. Ont-ils été détruits dans ce cas, ou n'ont-ils 
jamais existé? Je ne saurais rien affirmer à ce sujet. 

Un autre exemple d'Infusoires fossiles constituant des roches est le 
schiste (Luçon, Caucase). 

La troisième espèce de couches très-riche en Infusoires fossiles 
esl représentée par les farines siliceuses fossiles (Sibérie, Italie, Amé- 
rique du Nord). 

On peut, donc affirmer que les Infusoires ou plutôt des organismes 
très-petits entrent comme un élément principal dans la formation du 
globe terrestre. 



VERS INTESTINAUX DE L'HOMME 

OU HKUllYniOLOGIE. 



On a donné les noms de Vers intestinaux, &' Helminthes ou (VEnlo- 
zoaires, à un certain nombre d'animaux d'un ordre inférieur qui ont 



VERS INTESTINAL \ 
pour caractère commun de se développer et de vivre dans l'intérieur de, 

l^l ^m^ ^V^ animaUX ' mais on ,esol > s erve 
. res t!!î * VéSÎCU 6 Ct 168 COndui,S bi,iai ™> '« organes uri- 
naires, 1 utérus, le cerveau, le tissu cellulaire elles mufles 1 es ™i 

zsSiï! 8808 **** «« dans **zs££z 

en tri T 1 ,' S COmmm """'» 1 : «pendant on en a aussi trouvé 
en tres-grand nombre dans les animaux invertébrés Mais une cZe 

ZZértTJZ " S 7 '"""" de l'homme 

e hlUren de celu, du ch.en, celui-ci de celui du cheval, elc Cenen- 

f r iniesti,,aux s ° nt c — * p£ 

am, ,ux. a.,,,, [ e Strongfë géant, l'Ascaride lombricoïde, si fréquents 

S ie se,: s:r ga,cment et avec ,es — — 

Us Vers intestinaux forment-ils une classe à part dans le ftafe 
ar .mal,ou b.en, malgré leurs habitudes parasites' et „ Lw. S 

^e.llnrc S , cest ce qu il nous sera plus facile de résoudre m.anrl 
nous aurons d'abord fait connaître d'une manière MM ' e o 
—, Mais nous ne nous occuperons £ 
X de .'homme, les seuls qu'il nous importe de cT 

S SïïKS con T ! a *r du " s 30 *££K£ 

les lamas et le Bothnocephale ou Tœnia large; 4« en forme de vési 

s?*? mpoules ' te,ies sont ,es -pCs^se 

Les Entozoaires manquent d'organes spéciaux de locomotion ils 
sont enl.erement dépourvus non-seulement de membres p o 'r mcn 
di te, mais d'aucune espèce d'appendices qui en Uem ent Z n 2 
même de ces soies remplaçant les membre qu'on Ï 
aines Ann .ides, comme dans les Lombrics par exemn e Aussi ces 
ammaux n'exécutent-ils que de très-faibles mouvements et S sZ 
seulement dus à la contraction de leur peau q 

Les muscles, en effet, forment au-dessous de la peau une couche 



VERS INTESTINAUX. «W 
assez mince, et c'est surtout par leur contraction que s'opèrent les fai- 
bles mouvements des Entozoaires. 

Le système nerveux des Intestinaux se compose de masses ganglio- 
naires et de filaments extrêmement fins et délicats qui pendant long- 
temps ont échappé aux investigations des anatomistes. Mais depuis 
quelques années plusieurs travaux importants ont été faits sur l'ana- 
tomie de ces parasites. Nous citerons en particulier ceux de M. Émile 
Blanchard (Compt. Rend. Ac. des sciences, 5 avril 1847, p. 601) qui 
sont les plus récents. Selon ce jeune analomiste, le système ner- 
veux des Trématodes se compose de deux ganglions antérieurs écartés 
et unis entre eux par une commissure passant au-dessus ou au-devant 
de l'œsophage et en une double chaîne ganglionaire, mais sans anneau 
œsophagien, ce qui est une exception remarquable à la règle géné- 
rale chez tous les animaux invertébrés. Dans les Tœnias le système 
nerveux consiste à la tête en une bandelette transversale présentant 
à chaque extrémité un renflement ganglionaire d'où naissent deux nerfs 
descendant de chaque côté des canaux gastriques et antérieurement en 
un filet qui s'anastomose avec un centre nerveux situé à la base de 
chaque ventouse. Enfin dans les Nématoïdes, les Ascarides par exem- 
ple, il existe de chaque côté de l'œsophage deux petits ganglions plus 
ou moins accolés l'un à l'autre et unis à ceux du côté opposé par une 
double commissure entourant l'œsophage. Selon M. Blanchard, ce 
système nerveux rudimentaire représenterait à la fois les ganglions 
cérébroïdcs et les ganglions sous-intestinaux des autres animaux 
annelés. 

Cependant, à l'exception du toucher, les Entozoaires sont tout à fait 
dépourvus d'organes des sens. Rien, en effet, chez eux n'indique 
l'existence des yeux, des oreilles, ou des organes du goût et de 
l'olfaction. Mais on peut sans difficulté admettre que leur peau 
est le siège d'un toucher plus ou moins délicat, et les cils qui ac- 
compagnent ou environnent la bouche dans plusieurs d'entre eux me 
paraissent être également destinés à des usages qui ont rapport au 
toucher. 

Les organes de la digestion sont assez développés dans les animaux 
que nous examinons ici, du moins dans un certain nombre d'entre eux. 
Sous ce rapport ces organes offrent deux modifications principales. 
1° Le canal intestinal a deux ouvertures distinctes, Tune antérieure et 
buccale, et l'autre postérieure ou anale. Ce canal est à peu près étendu 
directement de l'une a l'autre ouverture, sans former de circonvolu- 
tions marquées et sans qu'on puisse y distinguer bien nettement un 
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œsophage, un estomac, et des intestins proprement dits. Néanmoins 
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p, 384), tes vaisseaux sanguins paraissent aboutir en arrière à cette 
cavité respiratoire. Au reste on peut admettre que la respiration 
pourrait avoir lieu par toute la surface cutanée, ainsi qu'on l'observe 
dans d'autres animaux analogues. M. Nordmann a également fait 
voir que plusieurs Vers intestinaux, les Douves et d'autres genres voi- 
sins, avaient un système circulatoire très-développé. Il se compose dans 
le plus grand nombre des cas de trois longs vaisseaux qui s'étendent 
dans toute la longueur de l'animal, et qui communiquent ensemble et 
envoient des rameaux dans toutes les parties du corps. Inférieurement 
ces vaisseaux se réunissent en une espèce d'ampoule, que M Nord- 
mann considère comme le réservoir du suc nutritif. Cette circulation 
rappelle assez celle de plusieurs animaux de la classe des Annélides, 
et confirme les rapports qui existent entre les Vers intestinaux et les 
animaux de cette classe. 

Ces observations ont été récemment confirmées par M. Emile Blan- 
chard, qui dans certaines circonstances est parvenu à injecter ces vais- 
seaux, malgré leur extrême ténuité. 

Les organes de la génération ont un degré de développement en 
rapport avec ceux de la digestion. Ainsi, dans le premier degré de ces 
derniers, en général les sexes sont séparés, c'est-à-dire que chaque 
individu porte ou les organes du mâle, ou ceux de la femelle. Mais 
une chose fort digne de remarque, c'est la grande analogie qui existe 
dans ces organes examinés clans les deux sexes. Ainsi les testicules, 
c'est-à-dire la partie du mâle dans laquelle se forme la matière proli- 
fique, et les ovaires dans la femelle, ou les organes dans lesquels se 
développent les œufs, sont constitués de la même manière : dans l'un 
et dans l'autre cas c'est un long vaisseau, grêle extrêmement sinueux, 
replié et contourné sur lui-même, et embrassant les organes de la di- 
gestion ; la seule différence, c'est que dans l'un il se termine par 
une petite verge pointue et rétractile, et que dans l'autre il vient 
aboutir à une sorte de fourreau ou de vagin. Ainsi donc dans ce 
cas il est nécessaire qu'il y ait accouplement pour que les œufs 
soient fécondés. C'est ce que l'on observe pour les Strongles, les 
Ascarides, etc. Aussi, dans ces Vers, est-il facile de distinguer, même 
par la forme extérieure, par la grandeur relative, etc., les indivi- 
dus mâle et femelle clans les Oxyures, les Trichocéphales , les Asca- 
rides, etc. 

Dans les Distomes et dans les Vers rubanaires, les Taenias, les Bo- 
thryocéphales, lesdeux sexes sont réunis sur le même individu, et il y 
a une prédominance marquée dans le développement deswganesfe- 
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nielles. I ji effet, dans le «o// aiWf ou Ver solitaire proprement 

dit, chaque article présente deux ou plusieurs 
ovaires sinueux et entortillés, s'ouvrent sur les 
parties latérales par une ou plusieurs ouvertu- 
res vaginales, ainsi qu'on peut le voir en con- 
sultant la figure que nous donnons ici; mais on 
ne connaît pas encore les organes du rnàle. 
Dans le Bothriocéphale, au contraire, on dis- 
tingue sur le milieu de chaque article un petit 
appendice que Ton considère généralement 
comme le pénis, et les ovaires également pla- 
cés dans chaque article semblent l'environner. 
Fip. 320. - T t? „ia. Enfin, certains Entozoaires manquent tout à 

lîn des segments du corps, f 0 ;f Atixi*** 1 

montrant cn a sur son bord *W Q organes reproducteurs. Presque tous ces 

même les ouvertures des ea- nnimaiiv ar\r>* ^ _ 

nù» conduisant dans lu dnim au\ sont ovipares ; mais on n'a encore rien 

0 ' aircs - ,Je bien Précis sur la structure intérieure de 

leurs œufs. Il en est quelques-uns qui sont vivipares. 




CLASSIFICATION DES VERS INTESTINAUX. 

Nous allons chercher à déterminer ici la place que les Vers intesti- 
naux doivent occuper dans la série des animaux, après quoi nous fe- 
rons connaître les divisions qui y ont été établies. 

Longtemps confondus avec une foule d'autres animaux différents 
sous la dénomination vague de Vers, les animaux dont nous traitons 
ici ne furent distingués comme classe distincte que parCuvier.en 1/98 
dans son Tableau des animaux. Mais cet illustre anatomisle réunissait 
sous ce nom et les Vers intestinaux proprement dits, et tous lesautres 
Invrrlrbres analogues, comme les Sangsues, les Lombrics, les Ler- 
nées, etc. Cependant il les divisait en deux ordres, suivant qu'ils étaient 
pourvus de soies propres à la progression ou qu'ils en manquaient 
Ces deux divisions correspondent exactement, comme on le voit à 
celles que l'on a désignées plus lard sous les noms de Chétopodes et 
(Y Apodes. Il les plaça auprès des Insectes. Deux ans après, le môme 
naturaliste relira de sa classe des Vers tous les Entozoaires ou Ver, 
ffitârieursi pour en former une sorte d'appendice dont il ne détermina 
pas la place. 

A peu près à la même époqwe Lamarek divisait les Vers en deux 
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ordres : ceux qui vivent à l'extérieur et ceu\ qui vivent dans l'intérieur 
du corps d'autres animaux. Peu d'années après il proposa le nom 
d'Arinélides pour les Vers à sang rouge de Cuvier, et il en éloigna 
considérablement les Vers proprement dits. C'est à dater de cette épo- 
que que les Vers intestinaux ont été séparés et éloignés des autres 
Vers ou Annélides. Ainsi Cuvier dans la première édition de son Règne 
animal (1817), adoptant la dénomination d' Annélides pour les Vers à 
sang rouge, en fait le premier ordre de ses animaux articulés, qui 
comprennent de plus les Crustacés , les Arachnides et les Insec- 
tes. Quant aux Entozoaires ou Intestinaux, il les rejette parmi les 
Zoophyles, ou animaux rayonnes, où ils constituent le second des 
cinq ordres dont se compose cette grande division du règne 
animal. 

Mais M. le professeur de Blainville, qui a fait une étude spéciale 
des animaux des dernières classes, soit dans son Mémoire sur les 
Chétopodes, soit surtout dans le Dictionnaire des sciences naturelles, 
réunit à ses Entomozoaires, qui correspondent à peu près aux animaux 
articulés de M. Cuvier, une grande partie des Vers intestinaux. Sa 
classe des Entomozoaires apodes renferme, avec les Annélides apodes 
de Cuvier, plusieurs des genres placés par ce dernier parmi les Intes- 
tinaux, comme Filaire, Trichocéphale, Oxyure, Ophiostome, Asca- 
ride, etc. 

Quant aux autres Vers intestinaux, comme les Taenias, les Douves, 
et tous les Vers vésiculeux, il en forme une sous-classe sous les noms 
de Par entomozoaires, ou Subannéliclaires. 

On voit que dans cette classification l'auteur n'attache aucune im- 
portance à la distinction des Vers d'après leur habitation à l'extérieur 
ou dans l'intérieur des autres animaux, puisque les intestinaux se trou- 
vent répartis dans les diiférents ordres, soit de la classe des Entomo- 
zoaires apodes, soit dans ceux des Par entomozoaires. Et en eiïet cette 
différence dans les habitudes de ces animaux n'en ci il raine aucune dans 
leur organisation, et ne peut par conséquent servir à autoriser leur 
séparation en une classe distincte. Sans aucun doute, pour la commo- 
dité de notre étude, à nous à qui il importe de connaître surtout et pres- 
que exclusivement les Vers intestinaux de l'homme, il est convenable 
de les séparer de tous les autres animaux analogues, mais dans une 
classification zoologique, dont toutes les divisions doivent être unique- 
ment fondées sur l'organisation même des animaux, on ne saurait ad- 
mettre une autre base. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit que M. de Blainville 
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a rclevr dans la série animale la place des Vers intestinaux. En effet, 
tous ceux qu'il range parmi les Entomozoaires apodes se trouvent 
ainsi rétablis dans la place qu'ils avaient jadis occupée auprès des 
Annélides ou Chétopodes, et dans la même classe que les Sangsues, 
les Lombrics, en un mot que tous les Annélides apodes de M. Cuvier. 
Mais parmi les Vers intestinaux nous avons signalé un type d'organi- 
sation beaucoup moins développé, celui où le système nerveux est 
moins bien dessiné, où les organes digestifs n'ont qu'une seule ouver- 
ture, et où les organes sexuels sont réunis sur un seul individu. Tous ces 
Entozoaires ont été réunis par M. de Blainville dans sa sous-classe des 
/'(wentomozoaires, et ce groupe sert en quelque sorte à former le pas- 
sage entre les Entomozoaires et les animaux rayonnés, ne pouvant être 
rigoureusement rapporté ni aux uns ni aux autres. 

Maintenant il nous reste à taire connaître ici la classification des 
Vers intestinaux considérés comme formant un groupe distinct, telle 
qu'elle a été donnée par Rudolpbi et telle Qu'elle a été adoptée par 
Rremser et la plupart des autres belininthologistes. Cette classification 
appartient primitivement à Zedcr. Les Vers intestinaux sont divisés 
en cinq ordres, de la manière suivante : 

Premier ordre. — hématomes. 

Corps cylindrique, élastique-, canal intestinal complet, ayant deux 
ouvertures, une bouche et un anus. Les deux sexes séparés sur deux 
individus distincts. 

CenresiFilaire, Triebocéphale, Oxyure, Strongle, Ascaride, Ophio- 
stome. 

Deuxième ordre. — acanthocéphales. 

Corps cylindrique, utriculaire, élastique; extrémité antérieure pro- 
longée en une sorte de trompe rétractile, garnie de crochets disposés 
par séries. Les deux sexes séparés. 

Gënre : Échinorhynque. (Il ne contient pas d'espèce particulière à 
l'homme.) 

Troisième ordre. — trématoides. 

Corps déprîmé ou presefue cylindrique, mou ; pores ou suçoirs pour 
bouche. Tous les individus androgyns, 
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Genre : Distome. 



Quatrième ordre. — CESTOIDES. 

Corps allongé, déprimé, continu ou articulé; la tête très-rarement 
pourvue de lèvres simples, el l< 1 plus souvent de deux ou de quatre 
fossettes ou suçoirs Tous les individus aïidrogyns. 

Genres: Bothriocéphale, Tœnia. 

cinquième ordre. — ctstoides. 

Corps déprimé ou un peu cylindrique, terminé en arrière par une 
vessie pour chaque individu, ou commune à plusieurs : tête pourvue 
de deux ou quatre fossettes ou suçoirs avec une couronne de crochets 
(in de quatre trompes ; organes de la génération presque incomplets. 

Genres : Cysticerque, Acéphalocyste. 

Le plan et le but de cet ouvrage ne nous permettent pas de décrire 
ici tous les Vers intestinaux, en si grand nombre, qui ont été observés 
dans les différents animaux. Nous nous bornerons à ceux qu'on a 
trouvés dans l'homme, les seuls qu'il soit important pour le médecin 
de bien connaître. 

Tout en admettant la classification dont nous venons de tracer les 
divisions principales, nous suivrons une autre marche, plus pratique 
et plus en rapport avec le but que nous nous proposons. 

Nous les diviserons en deux paragraphes, suivant qu'on les observe 
dans l'intérieur des organes de la digestion, ou en dehors de ces or- 
ganes, sans nous préoccuper 'des ordres auxquels ils appartiennent. 

VERS INTESTINAUX DE L'HOMME. 

§ I. — Entozoaires des organes digestifs. 

VERS CYLINDRIQUES. 

1 er Genre : Triciiocéphale, Trichocephalm. RUdolphi. 

Corps cylindrique, élastique, elïilé et capillaire en avant, se renflant 
subitement en arrière; bouche orbiculaire; pénis simple, dans une 
gaine préputiale, situé à l'extrémité postérieure ; ovaire simple replié 
dans la partie renflée, terminé à la jonction de la partie capillaire par 
on oviducte s'ouvranl par une petite ouVérftire 

l, 31 
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TRICHOCÉPHALE DISSEMBLABLE. 

Trichocephalus, dispar Rudolphi. Ent. 2, p. 88;Bremsei\ 143. 1. 1 , f. 2. 

Ce Ver est linéaire (fig. 321), long de 4 à 6 centimètres, 

ayant les deux tiers anté- 
rieurs de son corps capil- 
laires, l'autre tiers plus ren- 
flé. Cotte extrémité capil- 
laire a été considérée com- 
me une queue par Rœderer 
et Wagler, qui ont observé 
ee Ver et l'ont décrit SOOS le 
nom de Trichuris. C'est 
Cœze et Mùller qui ont 
prouvé que la partie la plus 
mince se terminait par la 
tête. Cette espèce se compose 
d'individus mâles et d'indi- 
vidu.- femelles. Lespremiers 
ont la partie renflée proportionnellement plus longue et contournée < m 
spirale, bien qu'ils soient plus courts que les femelles. Les vaisseaux 
spermatiques sont placés dans la partie renflée, et se contournent plu- 
sieurs fois sur eux-mêmes. Ils vont se terminer à l'extrémité du corps 
par un petit tube transparent, qui sert en quelque sorte de prépuce au 
pénis, lequel est extrêmement pointu. 

Les femelles, un peu plus longues que les mâles, ont la partie ren- 
flée moins développée, toujours rectiligne, et jamais contournée en 
spirale. Les oviductes sont placés autour du canal digestif, qui forme 
une ligne presque droite de la bouche à l'anus. L'ouverture des organes 
sexuels paraît être la même que celle des organes digestifs, et placée 
à l'union de la partie capillaire avec la partie renflée. 

Ce Ver se trouve dans le gros intestin de l'homme et d'une foule 
d'autres animaux, quelquefois en petit nombre, d'autres fois excessi- 
vement nombreux, ainsi que Rudolphi l'a observé, en ayant trouvé 
plus de mille dans le cadavre d'un seul individu. 

Ou Ta observé encore en innombrable quantité dans les cadavres 
des individus qui avaient succombé à l'épidémie de choiera morbus 
qui a régné à Naples en 1833. 




Kg, 384. — Trichocéphale de l'homme 

INDIVIDU MALE. 

[Trichoccphalus dispar, Rudolph.). 
A. Individu entier, grandeur naturelle. — B. Partie posté- 
rieure grossie. 
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En général, m ?eï« au moment où on les observe dans le corps 
(les aniniaux, ont leur partie pointue fortement engagée dans la sub- 
stance même de la membrane muqueuse, tandis que leur partie ren- 
flée est libre dans l'intestin. 

2 e Genre: Oxyure, Oxyurus , Bremser (1). 

Corps cylindrique, élastique, subulé à sd partie postérieure ; bouche 
orbiculaireàtrois lobes peu saillants , pénis simple ciliforme dans une 
gaîne préputiale. 

OXYURi: VERMICULAIRE. 

Oxyurus vermicularis, Bremser, L c. p. 1 49, 1. 1 . f, 3 ; t. 2, f. 1 : Asca- 
ris vermicularis, Rudolphi, l- C. 2, p. 1.V2. 

On désigne très-communément ce Ver sous le nom ^Ascaride. Il 
est extrêmement fréquent dans les gros intestins, et surtout le rectum, 
principalement chez les enfants. Les 
sexes sont séparés sur deux individus. 
Les mâles (fig. 322) sont longs de 3 à 
4 millimètres ; leur corps est linéaire, 
blanc, très-élastique, obtus à sa par- 
tie antérieure, qui est seffii - transpa- 
rente, et laisse apercevoir à travers ses 
parois un tube droit, qui est l'œsopha- 
ge se rendant à un estomac presque 
globuleux. L'extrémité postérieure de 
leur corps est légèrement renflée et se 
contourne en spirale. Les femelles 
(fig. 323) sont fort différentes des mâles Fig. :m. — Oxyure vermiculaire 
par leur longueur et leur forme. Leur mmvum «alb. 

corps est long de 8 à 10 millimètres ( oxyums vermicularis, brems.). 

.. . o >n i » ™ A. Grandeur naturelle. — B. Grossi. 

il est fusiforme , et se termine a sa 

partie postérieure en une pointe extrêmement fine. La partie anté- 
rieure, qui correspond à la tête, est absolument organisée comme dans 
le mâle. 




(1) Voyez 1p, travail de M. DûgèB sur lanatomie de ce ver (Ann. Se. nat., t. IX, 
p. 225). ' 
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(les Vers avaient été placés dans le genre Ascaris par tous les natu- 
ralistes, jusqu'à M. Ruddlphi, rrenu- 
nut le premier que, par plusieurs points 
de leur organisation , et entre autres 
par leur bouche orbiculaire sans lèvres, 
leur pénis simple, ils différaient des Vers 
de ce genre, et il proposa d'en faire un 
genre particulier, sous le nom d'Oxyure, 
genre qui a été adopté par les autres hel- 
minthologistes. 

Les Oxyures sont sans contredit l'un 
des Helminthes qu'on rencontre le plus 
communément chez les enfants. Leur 
présence s'annonce par une démangeai- 
son très-forte et très-prononcée de l'a- 
nus, et un prurit du nez caractéristique 
de l'affection vermineuse chez les enfants. 
Il arrive fréquemment que chez les petites 
filles il passe dans les organes génitaux 
et peut devenir la cause d'accidents qu'il 
est important de prévenir. Cette espèce 
est une de celles que l'on détruit le plus 
facilement : des lavements d'eau froide, 
ou faits avec quelques substances amères, 
suffisent généralement pour en débarras- 
ser les enfants. 




I 



ln r . 323, Oxyure vermicglaire, 

INDIVIDU FEMELLE 

[Oxyurus vermicularis , Bremser). 
A. Grandeur naturelle. — B. Grossi. 



3 e Genre : Ascaride, Ascaris, Rudolphi. 

Corps cylindrique , élastique , atténué à 
ses deux extrémités, bouche à trois lè- 
vres 5 pénis formé par un double aiguil- 
lon. 



ASCARIDE LOMBRICOIDE. 



Ascaris lumbricoïdes, Rudolphi, Bremser, 1. c.,p. 157, t. 2, f. 2-3; 
lui. Cloquet, Anat. des vers intest. , pl. 1-4. 



Cëtfe espèce d'Enlozoaire (fiff. 325) a été connue dès la plus haute 
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antiquité, m m aussi une de celles qu'on observe le plus fréquem- 
ment. Les anciens la désignaient sous le nom 
de Lumbricus teres, et la regardaient comme 
identique avec le Lumbricus terrmtrify ou Ver 
de terre , seulement modifié par son séjour 
dans les intestins. Mais cette erreur repro- 
duite encore par quelques médecins ou natu- 
ralistes récents a été victorieusement com- 
battue et détruite par les helminthologistes. 
Plus tard on en a l'ait le type du genre Asm* 
ris, auquel on avait réuni d'abord l'Oxyure 
qui en diffère par les caractères que nous 
avons indiqués précédemment. M. Jules Clo- 
quet, dans un excellent mémoire couronné 
par l'Académie des sciences z 
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en 1818, a éclairé plusieurs 
points encore douteux de la 
structure de ce Ver. 

L'Ascaride lombricoïde a 
le corps cylindrique, d'une 
longueur variable entre 27 
et 406 millim. Mais plus 
communément il n'a guère, 
dans l'espèce humaine, au 
delà de 162 à 217 millim. 
Son diamètre, mesuré vers 
le milieu du corps, est de -1 
à 5 millim. Les individus 
mâles sont eu général plus 
petits, plus minces et moins 
communs que les femelles. 
M. Jules Cloquet estime que leur nombre est à celui de ces der- 
nières dans le rapport d'un à quatre. Dans l'état de vie, ils sont lis- 
ses, luisants, d'une teinte blanche, tirant un peu sur le jaune ou sur le 
rouge. La demi-transparence de leur corps permet d'apercevoir une 
partie de leurs viscères à travers ses parois, et entre autres l'œsophage 
et les organes générateurs. La partie antérieure est. plus mince que la 
postérieure, et se termine par Les trois tubercules {fig. 324) qui entou- 
rent l'ouverture de la bouche; l'extrémité postérieure s'amiueit en 
pointe, mais moins grêle que ^intérieure, surtout dans la Semelle. Dans 



g. 32 i. — Ascaride. 
2. La tête vue de face 
avec ses trois mame- 
lons. — 1. La même 
de côté. 



ïi'j. 385. — Ascaride LOM- 
BRICOÏDE 

[Ascaris lumbricoides, L.). 
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le mâle, celte extrémité est un peu recourbée; lanus, sous la forme 
d'une lente transversale, est placé tout près de cette extrém il é. Sur te 
corps de l'animal régnent quatre lignes longitudinales : l'une dorsale, 
l'autre abdominale, et deux placées sur les côtés. Dans la femelle, vers 
la réunion du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs, existe une 
partie un peu plus rétrécie : c'est là qu'on aperçoit l'ouverture des 
organes générateurs. Cette ouverture, extrêmement petite, conduit dans 
un vagin frès-ëtrait, long de 12 à 15 milite,, sous la forme de deux 
très-longues cornes, flexueuses, placées le long de l'abdomen, et qui 
se terminent par des ovaires filiformes, contournés sur eux-mêmes, et 
embrassant le tube digestif. Dans le mâle, le pénis est placé près de 
l'anus sous la forme d'un double crochet; te ir.^tirulc et les cordons 
spermatiques sont filiformes et enroulés autour des organes de la di- 
gestion. 

Les Asearides lombricoïdes sont beaucoup plus foéqiœots chez les 
enfants que chez les adultes, et surtout que chez les vieillards. lisse 
rencontrent plus particulièrement aussi chez les enfants d'un tempéra- 
ment mou et lymphatique ;shêz ceux qui l'ont habituellement usage 
d'aliments grossiers et indigestes, et qui habitent des lieux bas«t peu 
aérés. Toutes ces circonstances se trouvent en général réunies chez les 
enfants des classes pauvres dans les grande» villes Aussi observe-t-on 
les Lombrics très-souvent à Paris. Ces Vers vivent communément dans 
les intestins grêles. Cependant on les a aussi observés dans d'autres 
organes ; mais ce n'est en quelque sorte qu'accidentellement. Les Lom- 
brics, dit ML Jules Cloque! (I. c, p. 4, note 2), ne descendent que rare- 
ment dans les gros intestins ; et M. Kudolphi pense qu'ils sont toujours 
chassés au dehors quand ils viennent à passer dans le cœcum. Quel- 
quefois ils remontent dans l'estomac, et jusque dans le pharynx, où ils 
produisent une titillation incommode, accompagnée d'une petite toux 
qui facilite leur sortie par la bouche. Ils peuvent, dit-on, s'introduire 
dans le larynx et les voies aériennes, et déterminer des accidents plus 
ou moins graves. Il n'est pas très-rare de les voir pénétrer dans les fos- 
ses nasales, et ressortir par les narines : j'ai observé un fait de cette 
nature sur un enfant. Martin Slabber a vu un homme rendre des Lom- 
brics par les narines en éternuant. M. Bremser rapporte un cas analo- 
gue. Les Lombrics peuvent passer dans les conduits biliaires et la vési- 
cule du fiel. Laennec a trouvé dans le cadavre d'un enfant, dont 
l'estomac renfermait une grande quantité d'Ascarides lombricoïdes, les 
pores biliaires distendus, et le tissu du foie rongé par des Vers de cette 
espèce (Bull. Fac. méd. Paris, an \UL m V). Mi. Fréd. Gmclin a 
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trouvé un Lombric long de SI millim. daïis le canal pancréatique. On 
a vu des Lombrics être expulsés dans des cas de hernies étranglées avec 
gangrène, après l'ouverture d'abcès formés dans les parois abdomina- 
les. Les auteurs citent encore un grand nombre de cas dans lesquels ces 
mêmes Vers ont été trouvés dans la cavité du péritoine, dans les reins, 
la vessie, les sinus frontaux, etc. Mais beaucoup de ces observations sont 
inexactes; elles prouvent qu'on a souvent pris pour des Ascarides lom- 
bricoïdes des Vers appartenant à des genres très-différents, ou même 
des parties inorganiques, comme des caillots de fibrine. Cependant on 
possède des faits dont on ne saurait mettre en doute l'exactitude. 
M. Duméril m'a (lit avoir vu un malade rendre par Nirèlre un Asca- 
ride lombricoïde -, Stromaïer a publié une observation semblable. En 
1808, j'ai rencontré sur le cadavre d'un enfant de cinq à six ans trois 
Lombrics volumineux, lo-és sur la lace antérieure du sacrunu dan> 
l'écartement des deux feuillets séreux qui forment le mésorectum. Ils 
n'avaient déterminé aucune inflammation dans cet endroit, et étaient 
sortis de l'intestin par une perforation ulcéreuse du commencement du 
rectum. 

4 e Genre: Ophiostome, OpkioStôfftà, H. Cloquet. 

Corps cylindrique, élastique, aminci à ses deux extrémités; bouche 
large à deux lèvres distinctes, l'une supérieure, l'autre inférieure. 

OPHIOSTOME DE PONTÎER. 

Opkiostoma Pontieri, H. ('.loquet, Dict. de méd., Faune médic. 

Le genre Ophiostome de M. Rudolphi ne comprenail que des espèces 
qui toutes étaient étrangères à l'espèce humaine. M. H. Cloquet, en 
1821. a fait connaître une espèce nouvelle (fig. 326) de ce genre, qui a 



fig, ;;){) — Ophiostome de Pontier 

( Ophiosloma Pontieri , Cloq. ). 



été trouvée dans l'homme. Voici ce que dit cemédecin à l'article Opium- 
tome du Dictionnaire de médecine en vingt-un volumes : - Toutes les 
espèces ajoutées successivement à ce -'•'"'" jusqu'en 1821 habitaient 
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dans des animaux autres que l'homme: mais à cette époque, avec «m 
complaisance toute partiçujièrej M. le chevalier Varéliaud me mit à 
même de décrire un Ophiostome vomi sous les yeux du docteur Ray- 
mondPontier, d'Uzerchcs. par un cultivateur des environs de cette ville 
qui avait ete, depuis plusieurs années, sujet à des attaques d'épilepsie' 
et qui en fut dès lors totalement délivré. 

«/{individu que j'ai été à même d'observer, et que je conserve dans 
de 1 esprit de vin, est long de 243 millim., et n'a que 2 millim. environ 
d épaisseur dans son plus grand diamètre, ce qui le fuit ressembler à 
une moyenne corde de violon. Il est brun, finement annelé de eereles 
plus clairs. Sa bouche est manifestement bilabiée; la lèvre inférieure 
est plus longue que la supérieure. J'epai, dans le temps, communiqué 
la description aux Sociétés philomatique et d'histoire naturelle de Pa- 
ns, et proposé de le nommer Ophiostoma Pontieri. » 

Ce| ''nlo/oaire n'a pas à ce qu'il parai! été retrouvé par d'autres ob- 
servateur M. Dujartm ne le mentionne pas dans son Traité des Hd- 
mtntftes{1845 — p. 273). 

VERS RUBANAIRES. 

•V' Genre Borapioc^iuLB, BothriocephcUus, Rrémsspr. 

auSnïrf' m1 "'""'- ;,r " rul " : " Wne, pourvue de deux g. 
mS Ï V 0UVCrU,n * *» Aérateurs placée.. 

k in,lieu tlc i« face inférieure de chaque article. 

KOTIFRIOCliPHALE LARGE 

Botlo-ionyhulus /an,,, Bremser, l. c, p. .03, i4, 5 ; Tama lofa, Ru- 

dolphi. 

°" dans le *m de ''nomme deux sortes de vers rubanai- 

es que on confond vulgairemenf sous le nom de ^ ^^a 
a tête allongée, sans cou marqué, les articles larges, quadrilatères 
— m* puante au miUeu te^ ^iïïTÎS 

s.uticl,> plus longs, la proéminence d'entre les suçoirs armée de ne- 

iSe. * dési S né S0l,s le nom de Ver so- 

is. Bothriocéphal, fifJ . 327) a commune,,,,-.,» une longueur de 7 ,nè- 
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1res sur 12 a 15 millim.de largeur. Cependant il en est di.nl les dimen- 
sions sont beaucoup plus consi- 
dérables. Ainsi, Gœze dit que 
Bloch lui en envoya un individu 
qui avait 71 mètres310 millim. 
de long; et Boerhaave prétend 
qu'il en a fait rendre à un 
Russe un qui n'avait pas moins 
de 357 mètres. M. Rudolphi a 
assuré à M. Bivmser qu'il avait 
VU des Bothriocéphales qui 
avaient jusqu'à 27 millim. de 
large. 

La tête est ovoïde, oblon- 
gue, obtuse, présentant une 
dépression transversale, que 
M. Rudolphi considère comme 
l'organe propre à absorber la 
nourriture; mais selon M . Brem- 
ser, l'ouverture de la bouche 
est placée dans cette dépres- 
sion. Du moins ce célèbre hel- 
minthologiste prétend que dans 
1 1 1 1 Rothriocéphale provenant du 
Turbot (Pieuroneçtes maximus, 
L.), l'ouverture de la bouche 
est 1res- marquée. De chaque 
côté de la tête est une fossette 
m forme de fente. Les articu- 
lations sont sous la forme de 
plis ou rides transversales dans 
la partie supérieure du Ver, 
qui est plus étroite. Mais à me- 
sure», qu'on s'éloigne de la tête, les articles deviennent plus larges. A 
leur face inférieure sur la ligne médiane, on aperçoit sur chacun 
d'eux un très-pelit trou, par lequel sort une sorte de corps pointu, 
que l'on considère comme le pénis des mâles. Les oviductes environnent 
cette ouverture, te Bothriocéphale se termine à sa partie postérieure par 
une extrémité obtuse. 
Dans 1 étal récent, et peu de temps après qu'il vienl d'être expulse 




Kjg # 327, — Bothriocéphale large 

( Jiothriocephalus lalus, Buevser ). 
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du canal intestinal, ce Ver a une couleur grisâtre, et n'est jamais blanc 
comme le Ver solitaire proprement dit. C'est à M. Bremser qu'on doit 
la première bonne description de la tète de cet Entozoaire. On pourra 
voir combien sous ce rapport il diffère des vrais Tœnias. 

Le Bothrioeéphale est beaucoup plus commun chez les habitants <3u 
nord de l'Europe, et s^cia!eme»t chez les Russes, les Polonais et les 
Suisses. On l'observe aussi quelquefois en France, mais moins souveni 
que le Tœnia. 



6 e Genre : T.ema, Tœnia, Bremser. 

Corps allôngé, fubané, articulé; quatre 
suçoirs à la tête, qui est armée d'une 
couronne de crochets ; ouvertures des or- 
ganes générateurs sur les bords mêmes 
des articles. 

T EMA VER SOLITAIRE. 

Tœnia soliurn , L. Rudolphi; Bremser. 

I. c, p. 178, t. 6 et 8. 
Le vrai Taenia, ou Ver solitaire (fig. 
328) se trouve dans li s intestins de 
l'homme, en France, en Italie, en Alle- 
magne , et en général dans toutes les 
contrées de l'Europe où on n'observe 
point le Bothriocéphale. Celle espèce est 
très-facile à distinguer de ce dernier. En 
général, sa couleur est presque blanche. 
Sa tète est globuleuse (fig. 329 ; 1,2); elle 






Ngi 128. Tjekia ou Ver solitaire 

[Tœnia solium, Rod.). 



Fig. — Taiiiia. 

I, 2. Tête vue de côté. — 3. Tête vue de face et montrant la 
bouche centrale et les quatre suçoirs. — 4. l'un des suçoirs. 



~- — «i-».. w i^vuyi — t. jl, un ues layOlTjBi 

présente quatre mamelons arrondis (3), au centre desquels est Pou- 
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verture de la bouche, entourée d'une rangée circulaire de très-petits 
cils. Les articles de ce Vcr(/?g. 330) sont en 
général plus longs que larges ; et les trous des 
organes sexuels, au lieu d'être placés sur le mi- 
lieu de la face inférieure de ces articles, sont 
disposés sur leurs bords mêmes. Il résulte de 
cette conformation, qu'un seul article de ces es- 
pèces peut servir à les distinguer très-facilement 
l'une de l'autre, uniquement par la place diffé- 
rente que ces organes occupent. 

Chaque portion du corps ou chaque article 
qu'on a nommé Zoonitc, présente intérieurement 
un long vaisseau longitudinal placé de Chaque 
côté communiquant i un avec l'autrè par deux 
branches transversales placées l'une en haut, 
l'autre au bas de l'article, et le vaisseau longitu- 
dinal offre une petite ouverture latérale dans le 
suçoir placé sur le côté de l'article. C'est aussi là ^ 330. — Taenia, 
que viennent aboutir les organes générateurs 5 *-£^%ÉL*X 
dans les mâles sous la forme d'un petit tube sad- ^ 
lant, chez les femelles ils consistent en vaisseaux 4» organe» frm*. 
ftéxueux, contenant léé oêufs el occupant presque tottt l'intérieur du 
parenchyme de chaque article. 

M. Bremserdit qu'il ne pense pas que jusqu'à présent aucun na- 
turaliste ait vu un Ver solitaire parfaitement entier : ce n'est jamais 
que par fragment, qu'on a pu l'étudier; aussi varie-t-on singulière- 
ment d'opinion sur sa longueur. Quelques auteurs disent qu'il n'a 
communément qu'une douzaine de pieds-, d'autres, au contraire, 
prétendent avoir vu des individus qui avaient plus de cinquante aunes. 

11 paraît certain aussi, que Ton peut trouver plusieurs individus 
de ce Ver chez la même personne, quoique le nom de Ver solitaire dut 
faire présumer le contraire. 

Beaucoup d'auteurs ont avancé que le Taenia reproduit de nouvelles 
articulations par son extrémité postérieure, à mesure qu'il s'en déta- 
che, et qu'elles sont expulsées avec les matières fécales. Mais cette 
opinion est combattue par M. Bremser, qui pense qu'originairement 
tous les articles qui doivent composer ce Ver existent, mais excessive- 
ment rapprochés les uns des autres, et que c'est par leur écartement 
successif que la longueur du Ver s'accroît. 

J'ai eu occasion d'observer un fait remarquable sur un Taenia au 
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tficuaealoù il venait d'Ôtfe rendu par une jeunr |j||,.. E„ J e mmm\ 
dans du lait tiède, il exefeuta des mouvements extrêmement ûiâ*qtfés 
quil renouvela toutes les fofs qtfon changeai le liquide, et pendant 
1 espace d'environ 3 heures. 

§ II. — ENTOZOAIRES QUI SE DÉVELOPPENT HORS DES ORGANES DIGESTIFS. 

7c Genre Fjlaire, Filaria, L. 

Corps très-allongé^ cylindrique, à peu près d'fa égal diamètre dans 
toute son étendue 5 tête non distincte du reste du corps -, bouche or- 
biculaire; pénis simple ou bifurqué, terminal. 

FILAIRE DRAGONNE AU. 

Filaria dracunculus , Bremser, 1. c, p. 198. t. 3, f. 1; Filaria 
Medinensis, Rudolphi. 

Ce Ver (/fy. 331), connu des auteurs Jes plus anciens, porte en 
France les noms de Dragonneau, de Ver de Médine, ver de Guinée, de 




o 

Fig. 331. — Dragonneau ou Ver de Médine 

[Filaria dracunculus, Ruems.), 

Veine de Médine, de Fer cwtarté, etc. Les auteurs ne sont pas d'accord 
sur la nature ni même sur l'existence de cet Entozoaire. On l'observe 
surtout dans l'Arabie-IV-Irée. en Afrique, au Sénégal, au Congo, à la 
côte d'Angola, etc. ; en Asie, dans les Grandes-Indes, et jusqu'en Amé- 
rique. Cependant il ne paraît pas qu'on l'ait trouvé en Europe, si ce 
n'est sur des individus qui avaient séjourné pendant plus ou moins 
longtemps dans les pays où ce Ver existe, et d'où l'on peut suppo- 
ser qu'ils en avaient apporté le germe. C'est ainsi que M. le docteur 
Brulatour de Bordeaux a publié deux observations de Dragonneau vu 
dans cette ville, chez deux individus arrivant des contrées tropicales. 
Il existe sous la peau, dans le tissu cellulaire, ou entre les muscles; 
le plus souvent aux extrémités inférieures, quelquefois aux membres 
supérieurs, au cou, à la tète, au scrotum ; en un mot, dans presque 
toutes les parties du corps. Il est cylindrique, d'une longueur extrême- 
ment, variable, puisque quelques auteurs en ont vu qui n'avaient que 
quelques centimètres, tandis que d'autres avaient 3, 6 mètres et demi 



VEKS IMKSTINAUX. 
eJ .au delà. Sa «rosscur n est pas non plus constamment la même. On 
a m, des individus lins connue un fil, ei d'autres qui présentaient près 
de 3 millim. de diamètre. 

I.a ressemblance de eei Knl«./..»iuiv avec un Ver qu'on trouve abon- 
damment dans l'eau, et que l'on appelle le Gordiw aquatihs, a fait 
penser à un grand nombre d'auteurs que le Kilaire, ou Ver de Médine, 
n'était que le Gordius, qui avait pénétré dans le tissu cellulaire, soit en 
traversant la peau à l'état d'œuf ou déjeune embryon, au moment où 
le corps est plongé dans l'eau, soit en étant introduit dans le corps à 
l'étal de germe, avec les boissons aqueuses. Mais cependant plusieurs 
belminthologistes ont combattu cette opinion. 

D'autres, au contraire, l'ont considéré comme une production mor- 
Pide. soit une portion de nerf, soit un vaisseau, etc. 

Cependant aujourd'hui, la plupart des zoologistes l'admettent au 
nombre des Vers intestinaux. 

I es individus femelles s'observent beaucoup plus fréquemment que 
les mtiës et prennent surtout un développemeni beaucoup plus con- 
sidérable. Sa présence s'annonce. par des tumeurs plus ou moins volu- 
mineuses qui quelquefois s'enflamment el suppurent. On se débarrasse 
de cet Entozoaire en saisissant une de ses extrémités, soit qu'elle fasse 
saillie hors de la tumeur, soit qu'on l'ait incisée pour la mettre a de- 
couvert. On enrouleavec soin le ver autour d'un petit cylindre de bois. 
Cette opération doit être faite avec unCgrande précaution et petit à 
petit, afin de ne pas le rompre. Car alors .tes individus très-jeunes que 
contient le corps de la femelle, en se répandant dans la plaie, y pullu- 
leraient de manière à causer les accidents les plus graves. 

M. Clot-Bev, médecin français, fondateur et directeur de l'école de 
médecine d'Âbouzabel, près du Caire en Égypte, a présenté à l'Acadé- 
mie des sciences de l'Institut, dans sa séance du 10 décembre 1832, 
un travail sur ce Ver. Selon ce médecin, le Dragonneau se développe 
dans toutes les parties du corps, au nez, à la langue, au scrotum, aux 
membres. Il assure en avoir observé en 1828 un exemple très-remar- 
quable chez une négresse, arrivée du centre de l'Afrique depuis cinq a 
<ix ans Le Dragonneau était logé dans l'orbite, et sa présence n'y avait 
pas déterminé une inflammation très-vive. De temps à autre on le 
voyait s'avancer de l'angle externe de l'œil en glissant entre la scléro- 
tique et la conjonctive. Arrivé à la cornée transparente, il la contour- 
nait en sedirigeanl eu liant. Selon le même médecin, les blancs dtnont 
des communications avec les nègres nés en Afrique sont quelquefois 
attaqués du Dragonneau. 
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Connue cette espèce ne se rencontre prévue jamais en France, nous 
ne citons pas devoir en parier ici plus longuement, renvoyant à 
ouvrage de Bremser les personnes qui désireraient connaître toutes 
les opinions contradictoires que l'on a successivement émises sur cet 
être singulier. 



8* Genre : Strongle, Strongylus, Rudolphi. 

Cor^cylindrique (fig. 332), élastique, atténué à ses deux extrémi- 
tés; bouche orbiculaire ou 
anguleuse, souvent munie de 
mameïons {fig. 333, 1), la 
pointe de la queue du mâle 
terminée par uncboursed'où 
sorl le pénis (fig. 333, 2). 




Fig. 332. Strongle géant 

{Slro7igylus gigas). 




STRONGJUE GKANT. 

Sfroncjylusgigas, Rudolphi ; 
Bremser, 1. c, p. 253, pl. 
3. f. 3. 



Entozoaire que l'on trou- 



Fig. 338. Strongle géail 
(Strongylus gigas, L.).^ 

i. Tête. ^- 2. Extrémité ' ve spécialement dans les 

postérieure avec le ncnis. • i •» 

reins de 1 espèce humaine 
où il est en général fort rare, et qui est quel- 
quefois expulsé avec l'urine. Il est cylindrique 
{fig. 332). atteignait quelquefois une lon- 
gueur de 648 à 972 milliin. et la grosseur du 
petit doigt. Son extrémité antérieure est obtuse, 
et se termine par la bouche, qui est environ- 
née de six tubercules. L'extrémité opposée, 
dans le mâle, est terminée par une vésicule ren- 
flée, d'où sort un pénis court et pointu. Dans 
les femelles qui manquent de ce renflement, Po- 
vaire est simple, trois ou quatre fois plus long 
que le corps, communiquant au dehors par 
une très-petite ouverture en arrière de la bou- 
che, et donnant, selon M. Cuvier, par son aufre 



r-xlrémilé. dans l'anus, placé au bout delà queue, h'après M. Rrern- 
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ser, -rentrée # \ a^i n est éloignée, selon la différente longueur du Ver, 
de 27 millim. ou plus de l'extrémité de la queue. 

Ce Ver, dans l'étal dévie, est en général d'une couleur rouge plus 
ou moins foncée. Cependant plusieurs auteurs attribuent cette colora- 
tion au sang dans lequel il est resté plongé, après avoir détruit une 
partie de la substance du rein, dans lequel on l'a généralement observé 
dans ce cas. Il n'est pas très-commun, et on le rencontre bien moins 
fréquemment qu'aucun des autres Vers intestinaux. Cependant les au- 
teurs rapportent encore un assez grand nombre d'exemples de Strori- 
gles géants trouvés dans les reins, ou rendus avec les urines. 

9 V Cenrc : Hamulaire , Hamularia, Rudolplii. 

Corps linéaire, presque cylindrique : tète obtuse munie de deux 
crochets proéminents. 



HAMULAIRE COMPRIMÉ. 

Hamularia w/bcomprcssa. Rudolplii. EntOZ. 3, part. 1, p 82 : Brem- 

ser, Le, p. 250. 

Treuttler a décrit sous le nom de Hamularia lympliatica un Ver 
qu'il avait rencontré dans les vaisseaux lympha- 
liquesdes glandes bronchiales d'un homme mort 
phthisique. Ces Vers étaient cylindriques (fig. 334) 
un peu comprimés, longs de 27 millim. ou beau- 
coup moins, d'une couleur brun noirâtre, par- 
semés en partie de taches blanches, un peu amin- 
cis vers l'extrémité antérieure et à moitié trans- 
parents vers l'extrémité caudale. La tète était 
peu distincte, obtuse, et offrait deux crochets 
proéminents. Du reste, aucun autre organe n'ap- 
paraissait à l'extérieur de l'animal. 

Treuttler étant le seul auteur qui ait trouvé 
cet Entozoaire, son existence a paru douteuse à 
beaucoup d'helminthologistes, et l'on pensait sur- 
tout que les deux appendices remarqués par ce 
médecin pourraient être soit un double pénis, soit 
quelque autre viscère à moitié sorti de l'abdomen. 
M. Rudolphi, dans son Synopsis, a rangé ce Ver dans son «jenre Tri- 
chosome. 




Pig. 334. 

Hamulaire comprimé 

( Hamularia subcom- 
pressa). 
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m- Genre : Distôme, Distomn, L. 

Corps mou, déprimé, plane, allongé, ou presque cylindrique; deux 
pores, dont hm antérieur contient la bouche, et l'autre ventral. 

DISTOME DU FOIE. 

Distomû hèpatifutn, ïïudolphi; Bremser, I. c., p. 265, t. 9, f. 1, 1. c; 
Fasciola hcpatica, L.; Fasciola humana, Gmclin. 

<>n a donné ce nom et celui de Douveh un Entozoaire que l'on trouve dans 
la vésicule et les conduits biliaires de l'homme et de 
plusieurs animaux. Les Douves sont comprimées 
(fig. 335), ayant en quelque sorte la forme d'une 
petite feuille ou celle d'un 1er de lancette, obtuse 
aux deux extrémités ; offrant en avant une partie 
rétréde en forme de cou, au bout de laquelle es! 
le premier suçoir contenant la bouche. De cet or- 
gane part un œsophage d'abord simple qui se 
divise bientôt en deux canaux, un peu Bexuéux, 
légèrement renflés en ampoule à leur extrémité 
inférieure et qui semblent ensuite se perdre insen- 
siblement dans la substance même du paren- 
chyme de l'animal. C'est dans les canaux que se 
rend la bile absorbée par le suçoir et qui fait 
l'unique nourriture de ces animaux. Les distomes 
offrent, o^tre leurs deux ventouses, trois autres 
ouvertures distinctes, 1<> une qui communique avec 
les organes mâles et offrant un pénis rétractile, 
2<> l'ouverture de l'oviducte des organes femelles, 
3° enfin une troisième conduisant dans une petite cavité située à l'ex- 
trémité postérieure du corps, cavité que quelques auteurs considè- 
rent comme une ébauche d'organe respiratoire. Un peu en arrière, on 
voit un petit tentacule rétractile, et immédiatement après est le 
deuxième suçoir. Vers le milieu de l'animal existe l'ovaire, et les œufs 
sortent par le tentacule , qui paraît exercer les fonctions d'un 
pénis . puisque l'on prétend que ces animaux s'accouplent à la 
manière des Hélices, en introduisant mutuellement leur tentacule dans 
le deuxième suçoir. 
Lu granéêur de cet Entozoaire dans l'homme varie de 5 à ia mil- 



Fig. 3;{:'>. Douve du foie 

{Dislorna hepaticum, R.). 
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limètres el même un peu au delà. Dans les animaux, au contraire^ on 
en trouve qui oui 27 millim. et plus de longueur. Cependant M. Brem- 
ser est porté à considérer ces espèces comme identiques. 

Cet Entozoaire n'a pas été trouvé très-fréquemment chez l'homme ; 
il est beaucoup plus commun dans les autres animaux, 

M. Emile Blanchard (Compt. Rend., XXVI, 20 mars 1848, p. 355) 
a fait cette curieuse remarque que dans tous les animaux où il a Observé 
les Douves et particulièrement dans les moutons chez lesquels elles 
sont si communes et si abondantes, il les a constamment trouvées 
dans le même état de développement, c'est-à-dire tout près de leur 
étal adulte. Sur une très-grande quantité de foies de mouton, dit-il, 
scrupuleusement examinés en toutes saisons, pendant l'espace de plus 
de trois ans. je n ui jamais rencontré que des individus adultes ou 
très-près de cet état. Souvent à différentes époques, mais surtout au 
printemps , j'ai trouvé des œufs de Douves par myriades dans les 
canaux biliaires. Malgré les recherches les plus assidues et les plus 
minutieuses, il ne m'est jamais arrivé d'y voir de jeunes individus : 
ceci suffirait pour nous convaincre que la Douve ne se développe pas 
dans les conditions où vit l'animal adulte. Après cette première con- 
statation, j'ai dû naturellement rechercher comment les œufs se- 
raient entraînés au dehors. En ouvrant le canal cholédoque chez les 
moutons, j'en ai observé parfois de répandus dans toute la longueur 
du canal. Prenant le soin de les soumettre à l'observation microsco- 
pique, je les ai trouvés constamment à un degré de développement 
plus avancé que ceux qui n'étaient point encore sortis des conduits 
biliaires. Poussant minutieusement mes investigations dans l'intes- 
tin, j'y ai vu, en diverses circonstances, des œufs de Douves-, et tou- 
jours ceux recueillis le plus près de l'extrémité postérieure, étaient à 
une période plus avancée de leur développement; ils subissent donc une 
incubation bien notable, après être sortis du foie pour passer dans le ca- 
nal cholédoque et de là dans toute la longueur de l'intestin. Il me paraît 
ainsi hors de doute que les œufs de la Douve sont entraînés avec les 
résidus de la digestion, hors du canal intestinal. Plusieurs phases du 
développement de ces Vers doivent par conséquent s'effectuer dans des 
conditions bien différentes de celles où vivent les adultes. Selon toute 
probabilité, parvenus à une certaine période, ils reviennent dans le 
corps des Ruminants, introduits avec la nourriture. Cette opinion pa- 
raît également vraie pour un grand nombre d'autres Entozoaires. 
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S III. — ttas STDATIDK8 ol VKKS VKsicm.AIRKS. 

O» a «It-sijfiit- .<«ms lo iinni général iVHydotides des vésicules plus 
• m moins volumineuses, à parois minces et souvent transparentes, 
remplies d'un liquide aqueux el incolore, le plus sodvenl réunies dans 
une poche eommune ou kyste, qui se forme dans l'intérieur des orga- 
nes creux, ou dans la substance même des organes parenchymateux 
Tantôt ces vésicules sont tout à fait libres et indépendantes, non-seu- 
lement entre elles, mais encore relativement à la paroi interne du kyste, 
avec laquelle elles paraissent n'avoir aucune adhérence ; tantôt elles 
son) unies entre elles au moyen de filaments ou d'une sorte de réseau, 
et forment des grappes plus ou moins volumineuses et ramifiées. 

Les «.pinions lès plus diverses ont été émises sur l'origine et la na- 
'"'•<■ <!<' fes productions. C'est ainsi qu'on les a tour à tour considéras 
connue des maladies, des renflements ou dilatations accidentelles des 
vaisseaux sanguins $ lymphatiques, comme des dégénérescences du 
Hssu cellulaire, comme des altérations des humeurs, etc., etc. 

Mais vers la fin du dix-septième siècle, Hartmann, Malpighi et 
ryson découvrirent presque en môme temps la nature animale de ces 
vésicules, dont ils reconnurent les mouvements, et qu'Us consi- 
dérèrent <;omme des Vers intestins, Cependant cette opinion, bien 
(|ue généralement adoptée pour plusieurs de ces vésicules, est niée 
pour .pielques autres par beaucoup de naturalistes et de médecins 

1rs \ers vésiculaires sont en général rapportés à quatre genres 
sous les noms d'Acéphalocystes, Cysticcrques, liehinocoques ci 
; «cnurcs on Polycéphales. Ce dernier n'a jamais élé observé dans 
nwnme. (/est lui qui, en se développant dans la suhstance céré- 
brale des moutons, leur cause la maladie comme sous le nom de 
tournis. 

I" ACÉPHALOCYSTÉS. 

On trouve fréquemment dans plusieurs organes des vésicules isolées 
es une, desaufjes, d'un volume variable, libres ou adhérentes, déve 
loppees dans une poche accidentelle, et que Laennec a désignées 
sous tenon, ,l Acéphetecystes, Leur volume varie depoiscelui d'un grain 
de c henevis jusqu'à celui de la tête d'un fœtus à terme. Leurs parois, 
«JitM. Hipp. Cloquet (l), sont minces, homogènes, fragiles et sans fi- 

[0 Meaaito de médecine m volnmes ai , i( . |( , ArJplialm . ;isle 
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bres 5 .-ll.'s sont le plus souvent incolores, parfois légèrement grises, 
verdâtees, ou d'une teinte laiteuse. Leur cavité est remplie par un 
liquide parfaitement limpide, ayant toutes les propriétés de l'eau 
chargée d'un peu d'albumine. Assez souvent les Acéphalocystes of- 
frent dans leurs parois des épaississements de différentes natures. Les 
uns sont blancs, irréguliers, plus ou moins étendus: d'autres sont 
de petits corps sphériqucs, blancs et opaques, dont le volume varie de- 
puis celui d'un grain de millet jusqu'à relui d'un petit pois. On pense 
assez généralement aujourd'hui que ces petites masses oviforn.es 
sont des Acéphalocystes naissantes, qui. aines avoir atteint un degré 
de développement suffisant, se détachent de la vésicule-mère, tombent 
dans sa cavité intérieure, et > prennent ensuite de l'accnussc- 

inent(l). . . 

Il n'est pas rarede rencontrer des àcêphalocystesqw en contiennent 

d'autres as volumineuses, lesquelles en renferment de nouvelles 

déjà assez grosses aussi. Il est présumable qu'à la longue les nouveaux 
Vers, eu acquérant de plus fortes dimensions, doivent finir par hure 
éclater la vésicule-mère, en la distendant outre mesure. Presque tou- 
jours, en effet, on trouve les plus grosses Acéphalocystes rompues. 
D'après, l'apparence de leurs parois, qui contiennent tantôt des corps 
ovoïdes, tantôt de simples granulations, tantôt enfin des espèces de 
gemmes ou de bourgeons, Laënnee, a divisé le genre Acéphalocyste en 
trois espèces, qu'il nomme. Acephalocystis ovoidea , A. granulosa et A. 
surculigera, M. IL duquel a découvert dans la capsule synoviale du 
tendon du grand fessier une autre espèce dont les vésicules sont lenti- 
culaires et granuleuses, et qu'il nomme A. plana. Enfin, le même na- 
turaliste fait une cinquième espèce, pour les llydalides en grappes, qu'on 
observe fréquemment dans l'utérus: productions sur lesquelles M. le 
professeur Désormeaux a publié des observations très-bien faites, a 
l'article OEuf du Dictionnaire de médecine en 30 volumes. 

Les Acéphalocystes sont-elles des anhnauN ? Ou bien ne sont-elles 
que des altérations accidentelles etmorbides de nos tissus? Il me parait 
très-difficile de se prononcer entre ces deux opinions, qui, l'une et l'au- 
tre, peuvent être tour à tour soutenues et combattues avec un égal 
avantage. Rudolphi ne les admet pas au nombre des Vers intesti- 
naux : Rremscr, au contraire, semble, adopter I opinion opposée, et 
cependant il n'en parle pas spécialement. Pour nous, il nous semble 

(1) V">('z dans la mm médirai.' du MHtÈfM Hl Nombre m "- • "" ***** 
Je M. Knlin sur les Acéphalocystegi 
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q" il es! fort difficile d'admettre, dans le règne animal, de, corn, oui 
ne nous paraissent avoir aucun des signet caractérisan ^ m £ 
Des vess.es planes d'un liquide diaphane, mais dans lesquelle^on ne 
trouve aucune trace d'organes, qui sont ton, à fait inertes ,ca il na 
g hW démontré que jusqu'à présent on n'a pu ape cevo aufun 
mouvement réel dans ces productions , nous semble,, SS 

anormaux, des dégénérescences des tissus; dégénérescences dont 

uve et les développements successifs. 
L'Opinion que nous émettons ici pour les Acéphalocystes nous naraît 

' '"' """' s I " «»!>M partie tout à fait distincte des animaux 

ssïïïk: " ai " - ïïîiSs 

îS^^Tïïîïïîîîïs??-^' ; 

oui se forme,, i «.» " l ™ rs0nt toutàfart analoguesaux Inrâsoires 
qui se forment, sans qu'on eu connaisse la .-anse, dans les liuuides 
<!"< con iennem des matières animales m végéta ,^ u nÔin 

-.eules^ 

2° ÉCHINOCOQI K DE L'HOMME 

< k> l"--'nrsdes organesde l'homme, dans le foie. 

le rem, etc., il se forme quelquefois des 
vésicules remplies d'un liquide diaphane, 
limpide ou légèrement coloré. Si l'on 
examine l'intérieur de ces vésicules . on 
voit nager dans le liquide qui les remplit 
des corpuscules déprimés (fig. 336;, allon- 
gés, que l'on a considérés comme d'autres 
Hydatidés. En examinant avec soin ces 
Hydatidesj M. l!endsoru"(Z)e liydatidibm 
m corpore humano et prœsertim in cere- 
bro repertis) a reconnu que c'étaient de vé- 
ritables Vers intestinaux épars dans Tint,'. 
1 "y** (1 «neformeovalaire,attéuuésauxdeuxextrémit 
««les au onheu. et don. .'extrémité cephalique est armée d'une t'- 
mm de crochets. M. Bremser n'avait qu'une connaissance inco mp è 0 




H g. 33ti. — Échinocoquf, 

[Echinococcus hominis, Brbms.i. 
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de l'organisation de ces animaux, puisqu'il dit epië ceux qu'en trouve 
dans l'espèce humaine paraissent manquer de cette couronne de cro- 
chets. M. Rendsorff, au contraire, les a très-bien vus et fait figurer; 
et ce sont ces figures que M. deBlainville a reproduites dans la plan- 
che X de l'Atlas de la traduction française de l'ouvrage de Bremser. 

3° CYSTICERQUE. 
Cysticercus cellidosœ, Rudolphi, Bremser, 1. c, p. 180, t. 8. 

Cet Entozoaire se développe dans tous les viscères, même dans le cœur 
et les poumons, dans les muscles de toutes les régions, dans le cerveau 
soit entre les circonvolutions, soit dans leur épaisseur même. Il n'est 
pas très-rare chez l'homme, ni chez les animaux sauvages tenus en 
captivité. Jusqu'à ces derniers temps on décrivait ces animaux, comme 
formés d'un corps allongé, ridé en travers, terminé par un cou plus 
mince, portant une tête renflée à quatre ventouses d'une part, et pré- 
sentant d'autre part à son extrémité caudale une vésicule transparente 
plus ou moins renflée, que l'on figure avec une première dilatation 
plus petite faisant suite à la portion ridée du corps, et enfin par une 
seconde ampoule terminale bien plus grande faisant suite à celle-ci. Le 
Cysticerque entier est contenu dans des vésicules qui se développent 
dans le tissu cellulaire. 

Les recherches de MM. Follin et Ch. Robin {Bull, de la soc. philo- 
matique, novembre 1846) faites sur le cysticerque de l'homme, puis 
vérifiées sur celui de l'Ours brun qui n'en diffère pas, leur ont 
montré que ces animaux présentent les dispositions anatomiques sui- 
vantes. Comme les auteurs anciens, ils ont vu que chaque animal est 
contenu dans un kyste formé de tissu cellulaire (kyste adventif) et par- 
couru par des vaisseaux. Cette enveloppe appartient à l'animal in- 
fecté d'entozoaires et nullement à celui-ci. Elle est généralement de 
forme ovoïde, ayant 12 à 20 milt. de long, sur 4 à 6 de large; il y 
en a pourtant de sphériques, ceux du cerveau présentent à peu près 
tous cette forme, il y en a même de polyédriques, ;i angles arrondis, en- 
tre les circonvolutions cérébrales. Ce kyste adventif ne renferme pas 
de liquide à proprement parler, mais une seconde vésicule de même 
forme et de même volume, exactement appliquée contre la face in- 
terne qui est lisse , mais sans adhérence avec elle, sans saillie à la sur- 
face, et s'échappant du kyste dès qu'on incise ce dernier (fig. 339), et 
c est cette vésicule qui est remplie de liquide -, elle entoure une seconde 
poche, plus petite, adhérente et continue avec la face interne, suspendue 
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^ k ' 11 /'.'/.•m/-.rlr-,,, I, seconde ;,n,ponle M H, 



! 337. — Cjslicec^ae 

Vésicule vue do face. 




Fig. m. — ÇjsUceqiw 

{Cysticcrcus). 
Vi-Mcnl.- vin: de rot».. 



Jînœ le corps de l'animal pro|„ «„,rnl flil fi,,. 339. e). lequel esl aussi 
en cont.nu.tc de (issu avec cette dernière (fig. 339. Ainsi la gra„2! 




fit- ?89. — Cysticerqce 

A. V«s,cule em,ere. - H. Su ï0 „ le ,. m i„,| Mll „ uré d . couronn( . dl , , 

vésicule renfermée dans le kyste adventif en contient nne plu. 
pet.te appendue a sa face interne. Celle-ci est continue avec le corps 
proprement dit de l'animal, par sa partie ridée en travers, allongée 
'«■rm.nee par nue tète et des crochets. Mais loutes deux *» 
parue de laminai, puisqu'il J S mnlinuilé de lissn entre eflfôét le 
« orps annelè. 
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La première vésicule est d'un blanc de lait, demi-transparente, plus 
molle que le kyste adventif, formée d'une substance amorphe et d un 
grand nombre de granulations moléculaires et non de fibres de tissu cel- 
lulaire comme ce dernier. La demi-transparence permet d'apercevoir la 
petite ampoule qui adhère à la face interne, comme un corps d'un blanc 
plus mat, de S à A millimètres de diamètre. Sa surface antérieure 
montre àce niveau une petite ouverture, àpeine visible sur l'animal mur! 
parce qu'elle est resserrée, et de 1/5 à 1/2 
millimètre. Sur ranimai vivant elle se di- 
late et se resserre sous les yeux de l'observa- 
teur ; la loupe montre qu'elle est entourée 
de 1 ou v 2 replis circulaires ou lèvres, aug- 
mentant ou diminuant de volume suivant 
l'état de dilatation ou de resserrement de 
la petite bouche (fig. 340, à, b, c). C'est cette 
bouche qui permet à l'animal de passer sa 
tête armée de crochets hors de l'enveloppe 
qui le loge et de ta mettre en contact avec le 
kyste adventif vasculaire, de gratter celui- 
ci avec son armure pour en faire suinter 
les sucs dont il se nourrit. Aussi voit-on 
toujours sur le kyste adventif, au point 
qui correspond a cette bouche, une tache 
d'un blanc jaunâtre entourée de vaisseaux, ressemblant aux cicatrices 
des séreuses, qui n'est autre chose que la cicatrice de la petite ulcéra- 
tion faite par les crochets de l'animal. 

Le liquide (pie contient la grande vésicule est. transparent . limpide, 
devenant opalin par la chaleur, les acides et l'alcool, sans se coaguler -, 
il ne renferme que des granulations moléculaires en suspension, mais 
pas de cellules. 

La petite ampoule qui baigne dans ce liquide est ovoïde, et adhère 
par sa petite extrémité au pourtour de la bouche, qui se voit à la sur- 
face exiei ne de la grande vésicule ((ig. 339, h . 

La structure est la même quo celle de cette dernière. Lorsqu'on l'ou- 
vre on trouve qu'elle est immédiatement appliquée sur l'animal pro- 
prement dit, rentré en lui-même, retiré par invagination dans cette 
poche. Celui-ci adhère à peu près au fond du cul- de- sac de l'ampoule, 
un peu sur le côté, par un pédicule. Dans cet état la vésicule et le 
corps de l'animal n'ont que 7 à 8 millimètres de long. Mais en pres- 
sant la vésicule on voit l'animal se dérouler et prendre une longueur 



Pig. :iill. — Cjsticerqiie. 

Tôle très-grossie, montrant !<• suçoir 
terminal, et les qnatre suçoirs laté- 
raux qui l'environnent. 
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î 10 à ; â ^mètres. Le corps de ranimai proyvmm m se 
f"*" 86 aors du P«W*>, *> bMCi du col et de la têlô; ces deux 
dernières parties ont ensemble une longueur de 2 à 4 millimètres an 
Plus, et une largeur de 1/2 à I millimètre. 

U tronc est formé de deux parties; l une est ovoïde comme la 
petite ampoule et la remplit exactement (fig. 339). Elle est beau- 
coup plus régulièrement annelée que ne le disent en général les 
auteurs qui ..ni écrit sur ce sujet. Le pédicule est aussi régulièrement 
annelé dans une partie de son étendue, L'autre portion du tronc 
se cl.stmgue de la précèdent,, m ce qu'elle est plus allongée, plus 
mince et un peu moins régulièrement annelée. C'est avec le cou la 
Partie la plus rélractile, elle rentre et sort assez facilement par inva- 
gination dans h, précédente, Elle se continue insensiblement avec le 
JJJjJjJJ 1 P lus an »nei encore et simplement ridé en travers sans 

La tête est renflée, obtuse, sphéroïdale, munie de quatre ventouses 
• sa circonférence (fig. 340, *), d'une trompe à son extrémité ter- 
ra nale, avec une double rangée circulaire de 32 crochets autour de 
C'Ci ic—ci . 

de la tète 5 elles sont c.rculaires, entourées d'un bourrelet arrondi cl 
déprimées au centre sans qu'il soit possible d'y apercevoir un Gri- 
nce. Un fort grossissement montre que ce bourrelet est formé de li- 
bres déposées en anneaux concentriques autour de deux lèvres appli- 
quées lune contre l'autre, et limitant ainsi une fente linéaire Ces 
evres sont tapissées de petits grains pigmentaires noirs, très-nom- 
Dreux, L„ avant au cenlre.de l'espace limité par les quatre ventouses 
se voit une petite saillie, présentant un retrait ou plate-forme sur le- 
quel reposent les crochets ( fig. 340, d). Cette plate-forme est colorée 
en brun noirâtre, ce qui est dû aux mêmes grains pigmentaires qui 
colorent les lèvres du centre des ventouses. 

Les crochets sont de deux espèces, les grands et les petits, alternant 
entre eux et disposés sur deux rangs (fig. 339, B, C, et fig. 340, d ) 
tous sont courbés en dedans du côté de la trompe. 

Ils sont composés du talon ou extrémité adhérente, de l 'apophyse 
qui fait saillie à leur concavité et sert probablement à l'insertion des 
libres qui les mettent en mouvement, et de la pointe ou extrémité ter- 
minale, tres-aigué, courbée en dedans. La convexité regarde en 
dehors ei présente une dépression au niveau de l'apophyse Les 
paads sr distinguent des petits parleur volume et leur talon un 
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peu renflé (fig. 339, c). Ils sont colorés en jaune ambré, foncé vttti 
la pointe. 

En dedans des crochets serait un gros bourrelet à la base duquel 
adhèrent les crochets (fig. 340, d, c) et de son centre qui est déprimé 
fait saillie un deuxième bourrelet très-pàle, transparent, qui paraît 
tubulé lui-même et laisse sortir une troisième pièce également très- 
pàle et transparente {fig. 340, a, b) arrondie en avant. Ces trois par- 
ties composent la trompe dont nul auteur n'avait encore fait men- 
tion. 

Lorsqu'après avoir fendu la petite ampoule qui renferme le corps, 
on enlève une portion des parois de la première partie du tronc 
{fig. 339), on voit que sa deuxième partie ainsi que le col et la tête, 
sont invaginés, en se repliant deux ou trois fois dans la pre- 
mière. Quelquefois, mais non toujours, le col est courbé sur lui- 
même de sorte que la tête, au lieu de regarder l'orifice commun aux 
deux vésicules^ est tournée vers le pédicule, ainsi que le montre 
cette figure, qui de même que toutes celles relatives au même sujet, 
est tirée des dessins de M. Robin. Dans ce cas l'animal est obligé 
de redresser préalablement sa tête avant de la faire sortir du 
tronc d'abord et ensuite des vésicules pour arriver au kyste ad- 
ventif ou vasculaire. La petite ampoule a la même structure micros- 
copique que la grande vésicule. Il en est de même des parois du corps; 
mais celles-ci contiennent en outre des cellules, plus ou moins régu- 
lièrement ovoïdes de 0 m 0i a 0™03 de diamètre, bien étudiées par 
M. Doyère. Ces cellules renferment des grains de carbonate de chaux 
qui font effervescence par l'acide acétique. Les tissus de la tête sont 
plus transparents, amorphes, finement granuleux, parcourus par des 
fibres, autour des ventouses. La cavité du tronc renferme une pe- 
tite quantité de substance blanche à demi pulpeuse, se désagré- 
geant dans l'eau, et formée uniquement de granulations moléculaires 
douées du mouvement Brownien et réfractant fortement la lu- 
mière. 

Lorsqu'on a extrait la grande vésicule du kyste adventif vasculaire 
ou nutritif de l'animal, si celui-ci est encore vivant, il sort souvi nt 
sa tète par la bouche de cette vésicule -, si alors on presse celle-ci, l'ani- 
mal sort tout entier-, si l'on continue à presser davantage, le pédicule 
tire à lui le fond de la petite ampoule, la déverse ; on a alors l'aspect 
décrit et figuré par tous les auteurs qui ont étudié jusqu'alors les Cys- 
ticerques. Mais ce n'est pas là leur état ordinaire, leur disposition nor- 
male; c'est un renversement artificiel des parties qui sont ordinaire- 
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ment imaginées, et la prétendue vésicule caudale pleine de liquide 
n'est autre que la grande ampoule hors de laquelle on a repoussé soit 
le corps proprement dit de ranimai, soit le corps et la petite ampoule 
avec laquelle il se continue. Mais nous le répétons, ce n'esl là qu'un 
état artificiel dù à de mauvaises manoeuvres de dissection, et non la 
disposition normale de ces animaux. 

On i distingué plusieurs espèces parmi les Gysticerques qu'on 
tronvedans tes différentes parties du corps de l'homme; lete sont 
le Cyshcercus tenuicollis, observé dans le plexus choroïde le Cys- 
ticer,:m Fischerianus et Cysticwcus dicystm, de Laennec. 

C'est àcett&divisiOB des Vers intestinaux qu'apparlient I.. Ver dé- 
crit par Treuttler sous le nom de Distoma pinguicoln. Cet Entozoaire 
a ele trouvé une seule fois dans la graisse qui entourait l'ovaire d'une 
jeune paysanne morte en couches. M. teemser le figurepi.fy r. >>. 

Quant augenreeçENBHE ou Poetcéphai^ aooussemhioetrOabsoIu- 
mentle même que leCj slicerque, avec cette seule différence que chaque 
vésicule est commune à plusieurs, corps, tandis que, tons ce dernier 
genre, il o y a qu'un seul corps pour chaque vessie Du reste; forga- 
Disation du borps et de la tête es) absolument la même, ainsi qu'on 
peut le voir en comparantes figures que Bremser donne du Cvstirer- 
que, pl. 8, fig. j. h, avec celles de Fischer, reproduites dans l'Atlas de 
feemser, pl. 10, f. 2. c , représentant k Gmum eérébrâl, <pu 
,lelmni *" lesinoutons la maladiecohnue sous le nom tofournu 



Après avoir fait connaître l'organisation générale des Vers intesti- 
naux, indiqué la place qu'ils doivent occuper dans la classification 
zoologique, après avoir donné une description succincte des diverses 
especes qui sont propres à l'espèce humaine, il nous reste à nous 
élever à quelques considérations générales sur l'origine et le dévelop- 
pement des Vers intestinaux. Ce sujet difficile tient aux théories les 
plus ardues de la philosophie des sciences naturelles. 

On peut rapporter à deux chefs principaux les opinions émises 
sur la formation première des Vers intestinaux. L'un admet qu'ils 
viennent du dehors ; l'autre, au contraire, qu'ils se forment à l'in- 
térieur même du corps des animaux. 

I" Les Vers intestinaux sont-ils des animaux qui aient d'abord vécu 
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à l'extérieur el qui se seraient ensuite introduits dans certains ani- 
maux? Ceux qui ont cherché à établir cette opinion se sont appuyés, 
les uns sur ce que les Entozoaires qu'on trouve dans le corps des 
animaux avaient été aussi trouvés soit dans l'eau, soit sur la terre. 
Mais une semblable allégation est tout à fait fausse et ne repose que 
Hiriinr observation superficielle el une connalissance incomplète de 
l'organisation propre aux Entozoaires. Sans doute il existe des ana- 
logies de forme entre certains Vers intestinaux et d'autres Vers exté- 
rieurs, ainsi entre l'Ascaride lOfllferiCOÏde et lé Lombrte terrestre ou Ver 
de terre, entre les Douves et certaines espèces de Planaires, entre la 
Pilaire ou Ver de Médine eWe Gordius aquatith; mâts ces rapports 
se montrent seulement dans la forme et nullement dans l'organisa- 
tion intérieure qui présente des différences tranchées. En effet cette 
organisation est toujours en rapport avec le milieu dans lequel les ani- 
maux sont destinés à vivre. Ainsi l'on ne peut admettre, comme le 
veulent les partisans de cette opinion, que les Entozoaires ne soient 
que des individus provenant des fctifcdës Vers extérieurs qui se sont 
Introduits dans l'intérieur des animaux par une cause quelconque, ou 
même de très-jeunes individus de ces mêmes Vers. 

D'autres, reconnaissant les différences que l'organisation présente 
dansées deux classes d'animaux, ont prétendu que ees différences 
étaient simplement le résultat du genre de vie différent de ees ani- 
maux, qui primitivement avaient une même origine : qu'ainsi les Kn- 
tozoaires étaient des Vers extérieurs dont le séjour dans le corps d'un 
animal avait pu modifier l'organisation interne. Mais pour soutenir une 
semblable opinion, il faudrait admettre que les Vers extérieurs sont, 
eomme les Insectes par exemple, Susceptibles de métamorphoses. Or 
rVsl ce qui n'existe pas. Jamais on n'a vu unAnnélide ou un Ver exté- 
rieur éprouver le moindre ehan-ement dans son organisation pendant 
tes diverses phases desonexistenee.Cependant il résulte des observations 
les plus récentes que certains Entozoaires sembleraient susceptibles d'é- 
prouver quelques modifications de forme pendant les diverses périodes 
de leur développement. Nous avons rapporté ci-dessus les observations 
de ML Émile Blanchard sur les Douves qu'on ne trouve jamais qu ? à Té- 
tât adulte dans le foie ou clans les canaux biliaires, tandis que leurs œufs 
se présentent dans différents états de développement à mesure qu'on 
les observe dans une partie du canal digestif plus éloignée de l'abou- 
ehement des vaisseaux biliaires dans le duodénum. Cependant, jamais, 
malgré lé nombre prodigieux d'animaux quitanl étéétudiés uiiiquemén l 
dans le nul d'en examiner les Entozoaires, surtout par MM. Rudolpln. 
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lîren.ser et les autres helminthologistes allemande, on n'a pu trouver 
m Vw hilo.sl.nal au moment où son organisation se modifiait II y a 
plus, ainsi que le démontrent les expériences tentées à cet effet, les Vers 
^teneurs ne peuvent pas plus vivre dans le corps des autres animaux 
que les Helminthes une fois qu'ils en sont sortis. La vie dans les uns et 
les autres ne se conserve qu'à certaines conditions, et ces conditions 
ils ne les trouvent que dans le milieu où ils ont commencé à se déve- 
lopper, et avec lequel leur organisation est en rapport. 

L'exclusion de ces diverses opinions nous amène nécessairement à 
admettre celle qui reconnaît que les Vers intestinaux se forment pri- 
mitivement dans le corps de l'animal. Admettons un instant cette ôpi- 
Wto comme prouvée ; et sans chercher à établir le mode spécial de 
leur tormation, examinons quelques questions qui s'y rapportent et 
qui peuvent jeter du jour sur ce point difficile de la question. Les Vers 
intestinaux peuvent-ils se communiquer d'un individu à un autre, et 
quelles sont les voies par lesquelles cette communication peut avoir 
«eu. On a prétendu que les parenls pouvaient communiquer à leurs 
en faute le germe des Vers intestinaux qu'ils auraient eux-mêmes. Mais 
cette transmission ne pourrait avoir lieu de la part du père qu'au mo- 
ment de la copulation et par le moyen de la semence. Or, la liqueur 
prolifique de l'homme a été bien souvent examinée au moyen de mi- 
croscopes très-puissants, et jamais on n'y a trouvé d'œufs de Vers in- 
testinaux. Et d'ailleurs comment ces œufs seraient-ils arrivés juseue 
dans les testicules ou dans les vésicules séminales ? Quant à la mère 
ou bien elle aurait communiqué ces œufs à son enfant encore à l'état 
de germe, ou bien, ainsi que plusieurs auteurs le voudraient, elle les 
lui aurait donnés par le moyen de l'allaitement. Mais de semblables 
opinion* se réfutent presque d'elles-mêmes. En effet, on ne trouve pas 
de Vers uniquement dans les animaux pourvus de mamelles - il en 
existe non-seulement dans tous les autres Vertébrés, mais encore dans 
les Mollusques et les Articulés. Or, ici il est évident que la transmis- 
sion n a pu avoir lieu pendant l'allaitement. De plus, dans les Oiseaux 
ou Ion observe un si grand nombre de Vers intestinaux, la coquille 
calcaire dont l'œuf est revêtu le met à l'abri de la communication di- 
recte ayeclaUqueurdumâle, D'aiUenrene voit-on pas journellement des 
parents qu. ont été longtemps tourmentés par des Entozoaires, avoir 
des enfants qu. n'en présentent aucun symptôme, et vice versâ. Ainsi 
donc, tout tend a prouver que cette communication des Vers des pa- 
reùte a leurs enfante ne peut avoir lieu. 
Mais serait-ce parle moyen de l'air, des aliments ou des boissons, 
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que ces germes pourraient être transmis? Et d'abord; tous les œufs des 
Vers intestinaux qu'on a pu observer jusqu'à présenteraient, quoique 
d'un très-t>ëtit volume, spécifiquement plus lourds que l'eau distillée. 
On ne peut admettre que des corps ayant cette pesanteur spécifique 
pourraient rester suspendus dans l'air, et pénétrer ainsi par les orga- 
nes respiratoires jusque dans le corps des animaux. La raison se re- 
fuse à une pareille supposition. D'ailleurs il y a un grand nombre 
d'Èntozoaires dont on n'a jamais pu découvrir ni les organes reproduc- 
teurs ni les œufs, tels sont tous les Gystoïdes par exemple. Ici il est im- 
possible d'admettre cette voie de communication. 

Nous pouvons en dire autant quant à la communication par le 
moyen des aliments et des boissons. Ceux qui ont soutenu cette opi- 
nion prétendent que les Vers intestinaux qu'on observe chez l'homme 
ne sont que les mêmes espèces qui existent dans les animaux dont il 
fait sa nourriture, et qui lui ont été transmis en mangeant ces ani- 
maux. Mais d'abord nous avons déjà prouvé que les Vers intestinaux 
ne sont pas susceptibles de métamorphoses ; en second lieu, on trouve 
dans l'homme des espèces qui n'ont aucune analogie avec celles qui 
existent dans les animaux dont il se nourrit : enfin l'expérience directe 
détruit cette assertion; car Pallas a pendant un temps assez long 
nourri un Putois presque exclusivement avec des Vers intestinaux; et 
l'ayant tué, il n'y a trouvé aucun Entozoaire. La digestion, en eilel. 
l'ait éprouver aux matières alimentaires des changements si profonds, 
qu'elle doit nécessairement détruire le principe de la vie, et par consé- 
quent tous les germes que ces matières pourraient contenir. Mais 
d'ailleurs dans cette hypothèse, il resterait encore à trouver comment 
ces Vers se seraient développés dans les animaux qui les auraient com- 
muniqués à l'homme, et la question se retrouverait encore tout entière 
dans cette solution. 

Si nous avons prouvé que les Vers intestinaux ne proviennent pas 
de Vers extérieurs, modifiés par le lieu qu'ils habitent ; si nous avons 
également détruit la supposition que ces Vers peuvent être transmis 
des parents à leurs enfants pendant l'acte de la génération ou par l'al- 
laitement ; si, enfin, nous avons démontré qu'ils ne peuvent pénétrer 
dans le corps des animaux, ni par le moyen de l'air qu'ils respirent, 
ou des aliments dont ils se nourrissent, nous n'avons plus qu'une 
seule origine à leur attribuer, c'est qu'ils sont le résultat d'une créa- 
tion, d'une génération spontanée. Nous sommes loin d'admettre que 
ce mode de formation soit le seul en vertu duquel ces animaux se dé- 
veloppent. Ceux en effet dans lesquels les sexes sont bien marqués, où 
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le mode de génération est bien évident, rentrent sans doute dans la 
loi commune à tous les êtres organisés ; mais, pour un gpnd nom- 
bre, la génération spontanée, quelque opposée qu'elle soil à uns ob- 
servations ordinaires et à nos propres convictions, nous paraît encore 
plus probable qu'aucune des autres causes par lesquelles on a cher- 
ché à expliquer la formation des Entozoaires. 
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Manchots 21 

Mangouste 134 

Manis 1 55 

Mantes 412 
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